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?{OTrCE lUOGRAPIlIQUE 

Lcs « Lcllres liistoriqucs », dont nous oITrons In Irnduction 

nnx leclcuis (Vaiiçais, occiípciit, daiis Ia litléraluic russc, une 

place touto spíVialf. Ccl rcrit n'cst, à proprcinent pailor, ni 

111) <)u\i"iy(' lil.sloricpu', ni nn travail cxclnsivemrnl consacré 

à dcs rccliciclics scicntillqncs, ni nnc (rnvrc de pvdjlicislc, 

liviilanl d'actnalit<'' poliUípic on sociale. ()n doil pintòt voir 

dans lcs « Lcttrcs » nn essai do sociologic on une lln'oric dn 

progrès fniidé snr nnc base inoralc, et deslinóo à ('tablii' nn 

licn ctroil cnlrc dcnx domaines Irop souvent élrangers rvin 

à lanlrc : Ja cnnccption pliiloso[>liupu; générale fournissant 

nnc llicoiic sociologicpic et liisloiifpic, cl Ia ronccplion mo- 

ralc, doniiaiil \in lil condnclenr ponr Tclndc do loulc nno 

scilc de ([ucslions Ires conciclcs apparlcnanl, à l'aclnallté Ia 

pliis liiúl.iiilc. ('.(; IÍMC rcllcle lldclonieni Ia pcrsormalité 

coniplcxc de son anlcui- : dune pail, savant et philosophe 

<rnnc érudillon ahsolnmeiil exceplionnclle, auteiir d'nn sys- 

lèmc original ei complct de philosophie historiquc ; de 

Tanüe, im milllant qui, pendant les trcntc annúcs de sa \ic 

de refugie, n'a pas cesse de prendre Ia part Ia plus active à 

loulcs lcs inanilcslations du mouvement socialiste et révo- 

lulioniiairc russe. 

]>cs (I Lctlrcs liisloriqncs » onl paru pour Ia première íbis 

en 1868-i8(J;), sons Ibrnic d"articles, dans le journal « Nede- 
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lia )) (La Seinaine) cl onl, élô pul)li(''cs cn voliiriie une aiinco 

plns tard. CiHail Tópoque oú Ia sociélé russo róvcillóe, dc- 

puis (nielf[iios annécs sciiloinent, dii soinmoil oii pilo avait ótó 

])longéc pcndanl Ic loiig règnc do Nicolas 1", \ivall d'iine vio 

tics iiitense. Les reformes qui ont marque le commenccmcnl 

du règno d'Al(!xandro II, cl parmi lesquellos ralxilition du 

scrvago est Ia plus imporlaiito, étaieiit encoro loulcs ró- 

coutos, Dans le domainc inlellecluol, ou ronversalt les au- 

cicnnes ídolos, oii dótruisail los prójngós, on |)roclamait, au 

noin de Ia sciencc, le droit de ciilKpio sur loutcs les 
croyances, sur toutcs les hal)itiidcs inlellecluelles. Cétaient 

les Sciences naturelles qui fournissaicnt Ia base dos nouvellos 

conceplions : les ffiuvres de IJüolmcr, Vogt, MolosclioU élaiçnt 

Ia leoturc favorile, rondairientale, de Ia jcunesso. Comme 

idóal do vic ]iersonnelle, los jouncs gens se proposaiont le 

coiiiplol (lóvclop])Oincnl, de 1'liomiuo, dcslinó à le lendre 

digne de Ia sciencc conlemporaiue cl, capaijle de róaliser Tac- 

cord de son activiló proprc avec les rcsultals de Ia scicnce. 

Lo clioix d'uno profossion. Ia vic malcriolie, los rapports 

familiaux, róducation dcs enfants — tout cela dcvait ôtro, 

clioz los « fils », coinplctemonl dillorent do coqui avail exisló 

clioz les « pores ». Mais, cctlc jcunesso pensanie ei. aclive no 

pouvait pas Irouver une satislaction coniplòlo dans Ia \io 

personnelle, eút-ollc etc ovganisóe do laçon aussl rationnollc 

que possihlc. Un pas de plus dans Ia momo voic dovait iió- 
cessalromont Famcncr à songor ,"i son devoir social, à son 

aclion socialo. Ccst à cc niomcnt (juo les « Lcllros liisto- 

riques » paraisscnt H vienncnt puissarniTicnl i-onlribuor à 

ccUe óvolution. Voici commenl un dos biograplics de La- 

vrolT, ayant lui-nicmc óprouvc à coIlo ópoque Finlluence do 

cot ouvrage, raconte l'improssion qu'il produisit sur lui et 

sur los jeunes gens de sa génération. 
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« Oii |i('ul (liro sniis liúsilcr (|nc les « Lellrcs liistoriquos » 

fiircnl, pcndant ])lus de lO ans, le livre do clicvcl, TEvangile 

doía jcnnossc, ri, fiiio, iiu-iiio inaintpnanl. l)ipii des ponsóps, 

(|iii V soiil ox|)riiii(''es lonuciil imopartio nócossairo dii bagat;p 

iiilcllccint:! d(^ loiit lioiiruHü lioinmo cii Riissio... II faut avolr 

VüCU alors... pour voir aulour do soi ot pour sentir suv soi- 

mòine riiilliioiice éloniiaiilo [iroduile par los (( Lcttros Iiis- 

loriipies )). llii graml noiiibrc d'cntre iious — jcnnos gens et 

(]n('l([iiorois adoiosconls — no se sóparaient jamais de co 

pclil livro. Hsó, gàló, lu ot icln. II ólail à Tiotr(> clievol. oi, 

Ia nuil, do cliaiides larnies lonibaiont sur Ini, Ics larmcs do 

notrc cnÜionsiasníc f[ui nous soulcvait d'un dósir immcnso 

de vivre pour CCS nohlcs idócs et de mourir pour cUes... A. 

oollo ('po(|no, nous voulions lous vivrc au noin de notrc 

« ('"oísme ralioiinol », allVanrliis do tontos los autorités ro- 

conntios, ot avolr uno exist('i}cc libre ei heurouso pour nous- 

niômcs et nos coroligionnairos. Et voilà quoco potit livro nous 

disait ([u'il existo au inondc antro clioso encore([ueles sciences 

naturoJIes... qu'il y a d'autrcs qucstionsimportantes pour les 

liommos, qu'il j a riiistoire, Ic progrès social, qu'il y a le 

pouplo, Ic peuplc sotílTrant de laini et ócrasé par Io travail ; 

CO pcuple ouvrier (pii snjiporlc lout ródificc de Ia civilisation 

ot, scnl, noTis donne Ia possibilite de nous occupor de 

sciencp ; <[u'il y n, onfui, notrc dotte, Ia deito immcnsc que 

nous avons conlraclóe à Fégard du pou|)le, de Ia grande 

armóe des travailleurs !... Notrc vie dovail désormais appar- 

tcnir aux masscs. Cótait seulement cn consacrant toutes nos 

Ibroos au Irioinjíbo do Ia vcritc socialc que nous pouvions 

óviter do faire uno banqucroulo IVaudulcuso dcvant notro 

pays et dcvant l'buinanilé. )> 

On  peut  juger,   par  ccs   paroles d'un  témoin, du succès 

obtcnu par co livre anprcs de Ia jcuncsse. Mais à cause de ce 
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suecos lui-iiiriiic, lc(|iu'l surpassii lonirs Ics cspéianccs do 

riiuleur, ccitc piiLilicatiori dí^viiil biciilòl, cii Kussie. larc cl 

niômc interdilc — inoiris à cause dos idóes éiniscs, que dos 

dúductions qu'en liraient ses Icctcurs. Dans les annóes sui- 

vantes, revenant sur Tobjet de cc livre, Tautcur voulut en- 

Iroprcndro un nouveau travail qui cn eút ótó Ia suite ei, 

leüt rcmplacé jusqii'à un cerlain point. Un ailirlc intilulé : 

« Le progrès : tliéoric ei pratique » et publié dans Ia revue 

russc « ÍSIovo » [Ln Parolc) devail marqucr Io eonunencc- 

ment de cello nouvelle série ; mais ce prernier arlirie rcsla 

sans suile, ear Ia revue elle-inòrne lut hienlòt inicrdile. 

Dix ans plus tard, cn 1891, nnc nouvcli(í édition du iriènie 

ouvrai;c lut décidée : inais Tanteur avait acquis dans son 

pays une rcputation de révolutionuairo, trop étai)lie, pour 

(pi'on pút songer à le publicr en Hussie. La nouxcilo édi- 

lion parut dnnc à Télranger ; elle nc dillcrait de rancieiiiic 

(|ne par des points do détail, mais conlcnail, en [ilus de Ia 

prcmicre, rarlicle intilulé « Le progrès : tliéorie et pia- 

tique. » 

En présentant ce livre aux lecleurs Trancais nous avons eu 

un double but ; dabord nons avons vonlu leur a|ipoiier Ia 

plus caracicristique de tonles les (cuvrcs du pliilosoplie rnsse, 

celle qui a exerce Ic plus (rinllueuce, cspérant aiiisi iein' iaire 

connaitre, jusqu'à un cerlain poiul, sa pbysiononiie d'écri- 

vain ; nous avons désiré, d'aulre pari, leur donncr une idée 

du caractcre particulier, principalemcnt moral, propre au so- 

cialismo russc dês sa naissance, et rpii le distingue considera- 

blement des mouvements analogues existant dans les autrcs 

pays. Quelques notes sur Ia vie do Tauteur aidcront à com- 

prcndre les tendances de Torivrage. 

L'auteur dos « Lettres bisloriqucs » cst né Ic a/i/| juin 

1823,   dans Ia province de  Pskov.  Ses parenls élaient des 
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propriélahes aisés ; son pèrc avall pris part, comnic offi- 

cicr, h Ia gucrrc conlrc Napoléou, puls s'était retire dans sa 

propiiúlc ; Ia iamilki de sa inèie était d'ongine suédoisc. De 

Irès bonnc lieurc, Pierre Lavroll'montrades disposltions pour 

Ia vie iiilullecluelle : dês renfancc, il prcfcrait Ia Iccture aux 

ji;u\ liabituels de son àge. En 1837, il entra à FEcole d'ar- 

tillcric et eu sortit, cinq ans plus lard, avecle grade d'oiricier. 

A Tàgc de ai ans, il ínt nomnic prolesscur de niatliénialiques 

dans celte inèine Ecole et, plus tard, devint professeur à 

lAradcímie d'artillcric. L'acliviLé littóraire de LavrolT corn- 

riuMiie, à proprcnicnt parlcr, vers sa trentième aunée : avanl 

ccUc, é])0(nie, 011 u'a de liii qne des poésios (qui déuoteut 

déjà nu esprit pliilosopliique Lrès largc oi. des idécs sociales 

avancécs) oL des artielcs scieutillques d'un caractère plus ou 

moius sjiécial. CesI au niomcut de ce réveil de Ia socicté 

lussc dout nous avons parle plus haut, que LavrolT, comnie 

beancoup de ses conteniporains, éprouva le bcsoin de faire 

pari au public des idécs qnl Fagitaient. II publia un grand 

nondjre darticles sur dilKrenles queslions pbilosopliiques : 

le role de riudividu dans 1 liisloire, le malcrialisníc, Ia signi- 

lication de Ia philosopbie, ele. En niême Icmps il dirigcait Ia 

partie pbilosopliique du DiiUioniudre cncvclopêdiquc vusse f|ui 

connnenya à paraitre en 18G1. Mais son esprit n'était pas en- 

lièrement absorbé jiar Ics questions pliilosopliiques et scienti- 

fiques : les questions d'aetualité, Ics problènies qui sur- 

gissaicnt de partout, wv. rintércssaicnt pas nioins. Ses idées 

poliliques se prccisaut de plus en plus, il adbéra à Ia sociéic 

i'évolutininiaire « Terre et Liberte » et llt Ia connaissance 

de Tcbernyclievsky. lüeiitôt, il lut englobe dans les arresta- 

lioris en jnasse dout Tattentat de Karakozow (en 1866) íut le 

signal ; aucune preuve dircctc n'existait contre lui, mais il 

iTen liit pas inoins jiigé par  Ic Irilunial   niililairc et  deporte 
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dans uno des provinccs du nord, dans Ic gouvcrnomenl de 

Vologda, brusqucmcnt arraclié ainsi, ei à sou profcssoral, et 

à ses occupations scienliíu[iics. Ccsl là, dans uno pelitc YÍIIO 

éloignco de tout, que Lavroll' écrivil, sous Ic pseudonym(í de 

P. Mirtoffel au rnilicu de três grandes difíiculiés, ses (( Lcttrcs 

historiques n. Ses amis ne voulurentpas, d'ailleurs, Ic laisser 

dans son exil: ils formòrent et réalisèrcnt pour lui un projet 

d'óvasion. Au coinmcncenient de 1870, un ami vint Io clior- 

clier ; il s'échappa do Ia pelile \ille (jn'il liabilall et parlil à 

Félranger vivrc de Ia vic diríicilc dos refugies. 

A Paris, oú il vint tout d'abord, il \it s'ouvrir dovant lui 

un monde nouveau ; il y put trouvcr un largo oliamp ouvort, 

on nicmc tcmps, à sa pcnsóe sciontiíiquc et pliilosopliiíjuc, rt 

■d son bosoin d'activiló pratique dans Ia diroclion socialislo. 11 

devint bientôt membro de Ia sociótó d'anlhropoIogie et íut, 

dans Ia suite, invité par Broca <à prendro part à Ia rédaclion 

de Ia « ilevue d'anlbropologie. » II saflllia aussi à rinlerna- 

lionale, oü il fut introduit par Varlin dans Ia scction dos 

Ternes. On ótait à Ia veille de Ia proclamation de Ia Com- 

inuno. Aprcs le 18 niars, Lavroll' proposa ses serviços au 

gouvernomcnt do Ia Commuiie pour Ia rcorganisation des 

écoles, mais Ics necessites de Ia lulte immódialo cmpòclièront 

Io gouvernement de s'occupcr de sa proposition. Au comuion- 

cemcnt du móis de mai, Ia siluation devenant dcsespóróc, 

Lavroir enlreprit d'allor cherclier du secours pour Ia Gom- 

mune auprès des socialisles dos antros pays ; il se rendil 

d'abord cn ]5olgiquo, puis à Londres, auprès du Conscil gó- . 

nóral de rintornationale, mais, tout commc Ic Conscil l'\3- 

dóral bolgc, le Conscil general n'ólait pas mème assoz Ibrt 

pour organiser, commc le proposait Lavroll,'^uno grande ma- 

nifestation en favour de Ia Communc.Sn dcmarchc échoua 

dono ; cUc ne fut pas, cependant, inulilc pour lui-mònio, ear 
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(;11(! Jui pcniiil (Ic inicux se reudrc coiuplu de Ia siliialioii du 

socinlismc en Europc. 

A [lartir de 1878, Lavroll'coiilincnce à publicr à ZuricL 
une levuo socialisle en langne iiisse, Ia revuc « Vperiod ! » 

(/wi (waiil !). Célail. en Ilussic^ l'(''poquc de Ia propagando 

painil Ics oimiers et los paysans, cL Ia revuc de Lavroll 

exer^íi une grande iniluenee sur Ia jcunesse russe qui ve- 

nait à lélranger, iion sciilcnient pour éludier, mais aussi 

poiir se préparer à cottc propagando socialistc. En 1874, Ia 

rcvue ayanl été Iransportée à Londres et transforniée en un 

Journal bi-inensnel, Lavroll' (juitla Ia Snisse et alia liabiler 

FAnglclerre jiisipren 187(1 — époípic à laquellc il revint de 
iiouveau à Paris oú il deineura jusqu'à sa niort ((). 

(les longuesannées, (pioi(]ue dépourvucs d'événemculscon- 

sidéraljles, au [)oint tie vne cxtérieur, furent remplies par un 

Iravail incessant ei varie. II écrivait, sous difFérenls pseudo- 

nyrncs, dans les revues russos, faisait, à Ia jounc colonie russo 

de Paris, de nombreusos roídérences, et niôme dos conrs cn- 

liers, sur dilTérenls sujets pbilosopliiqucs et sociologl(|uos, pu- 

bliail des articlos et dcs Jiroehures révolutionnaires. Tout 

événenient qui se produisait en Russio Iroiivait en lui un 

éclio ; célait, pour lui, Toccasion do nouvelles confórcncos, de 

nouvellos brocbures, do nouvcaux articles. A partir de i883 

Lavroir so mot, encere ime 1'ois, à Ia tête d'un périodique ré- 

volulionnaire, le « Messagí^r do Ia \ oloiité du Pcuple », or- 

gano du parti de « Ia Volonlé du Peuplc » qui s'agitait alors 

011 Ilussic. Cclte publicalion dura jusqu'cn   i88().   Quelquos 

(1) 11   fuut cepend;int   noler une  ooiirle   inlerruplion de   son   séjour   en 
Franco, causóe \y.u' un arrctú d'ex[iulsion pris oontrc   lui  par   le gouverne- 
ment français  en 1S82, à Ia suile du lorganisation ;\ Paris d'une société de 
secours aux prisonniers et deportes politiqucs russes. Lavroíl" put, d'ailleurs 
i'evenir (iiielíiues niois aii apre 
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aniiéos plus turd, do i8(jy jusqu'oii i8()(), un gtoupe d'iui- 

ciens membros do co [)arli avanl oniropris Ia |)ublicatioii dos 

« Matóriaux pour riiisloirc du nioiivemonl socialislo-róvolu- 

lioniiaire » (russo), il ])rit uno pari Iròs aolivc à colh^ |)ul)li- 

catioii. Cos « Malórianx"i) coiilioimonl nolaimnciil uno liis- 

toho, Ivòs complcMo oL liòs rcinaiquablo, duo à sa pluino, do 

Tópoquo oú paraissait sa proiiiiòre icvuo (( Vporiod ! » oi dcs 

proiiiiòros aiinócs du iii()u\omonl socialislo oii llussie. 

l/acli\itó du ])iopagaudist(í no dólouiiiait jias Lavrolldo 

SOS liavaux scioulifiquos. II avail con(;u Io plaii <lo lóunir ou 

■viuloul SOS couooplious do sociologic oi do pliilosopliií; do 

riiisloiio, d'c\])osor los donuóos scientifiques sur losqucllos il 

s'appuyail, oi do monlror, coiiinio oouroiiucmciil do cot ódi- 

llcc, ravònement nóoossairo do J'idóo socialislo cl d'uno so- 

cióló basco sur olle. n('j<"i, au cours dcs annócs prócódonles, il 

nvail pnblió daus los rovuos russos dos arliclos dclacliós sur 

COS sujeis, cl, à partir do 1888, sou graud Iravail cotiiuicjiça 

à parailrc par lasciculos, sous Io lilre d '(( Essai sur riiisloiro 

do Ia pcnscc dans Ics loinps luodoriios •,>. 

Plus lard, Laviofl' modula cjuciquc pou sou plan priiiiilil' 

ot decida do fairc paraitre sou « Essai » sous uno formo un 

pou rcduile, ou un soul volumo; mais aú ouvrago devail 

cgalcment roslor inacbovó : il mcltait Ia niaiu au doruier 

chapilro lorsquo Ia maladio oi Ia iiiorl \iurcnl brusqucnioul 

le surprondrc... 11 mourul Io O fóvricr Ujoo. Dos oxprossions 

de synipalliio, do regrei, de douiour arrivòrcnt sur sa lonibe, 

yenant non soulemonl do toutes Ics íractions ilu parli socia- 

lislo russo, non seulcmcnt de tous les repróscnlanls de Ia 

penséo progrcssislc en lUissie, mais des socialiijles de Tunivcrs 

onlicr. 

LavrolT  groupait   ses conccplious   philosopliiípics   so 
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iioin m'Mi6ial i.\'iiiUJiropoloijit<inc. Lc travail dci.i pLMisce plillo- 

sophiquc doil consisler uniquomeiit — c'osl une idéc (p]'il 

adoplc dòs ses picinicrs Iravaux — à iviiiilr, à uniücr, à sys- 

l(''iiialiscr nos conccplions dos pliénonièncs (sans prélendrc 

conr|uérir Ia vciiU! absoine), cn renoni.ant dcünillvcment à 

clieiclier Ia snlislancc dcs clioscs ei eii prenanLson parli de Ia 

reialivilé de nos eonnaissanees. Tousies pliéuonièncs, sans en 

exeepler les [)liénoniènes psvcliiques, sonl sonniis aux lois du 

(lrleirnniisín(\ mais ce coneepl esl loin d'ètre iiiconcilialile, 

pour LavrolV, avee i'idée qui domine loule sa pliilosoplile de 

riiistoirc : celludc rimportancc predominante de lindividu ei 

de son aclion conscicnlc. La contradiction n'cst ici qu'appa- 

icnle. Nes nièrncís lois innnuahles (pii régissciil Tanivers entiei', 

onl [iiésidéii Tévolnlion nécessaire de Ia vie d'al)ord, de Ia cons- 

ciiMiec ensuile. Le monde ps\cirKpic, snbjeclif, ainsicréé, a ponr 

liail earaclérisliípie rv. fail, qne Findividu se propose dcs Jina 

ei (lisenl les inoycns propres à les alteindrc, sans avoir cons- 

eiencede Ia dé[)endanec dans laíjucUe il se houve vis-à-vis de 

ces lois irnninables. Le libre arbitre (pii n'e\iste pas en fali, 

existe y*o;»' riniVwidu, coninie illusíon, ilestvrai, niaisconijne 

une illusiou aussi néecssaire, aussi inévilable que loul aulre 

jiliénomène nalurel. Nul n'a donc le droil de rejcler sur le 

délerminisine Ia iH'S|)OíisabiIilé de ses aclcs et de se dls- 

penser de Ia nécessilé de \eiller à son dévcloppement moral. 

La conviclion indiuiduellc fondéc sur Ia critique, et lc besoin 

de vivre en conrormilé avee celle conviclion — tcUe est pour 

Lavioíl'Ia base de Ia morale, laul indi\ iduclle que sociale. 

(^ell(^ morale de Ia conviclion, Lavroll Ia considere, d'aillcurs, 

coMunc valable ponr une três jiclile minorité seulemenl. Ia 

pluparl des gens se guidaut encore sur des considéralions 

dintérèt personncl, au sens le pius étroit du mol ; nous vi- 

vons aclucllcmenl sous lc règne dcs Inlérèls ([ui  a succédé à 
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Ia période próhislorique du rcgnu de Ia couUunc, et qui ce- 

dera, à son tour, Ia placu au règne des convicãons morales, 

lorsquc Ia luUc dcs intérèts aura disparu de Ia sociélé. 

La vie liistoriquo proprcmenl dilo ne cornriieiicc qu'aii iiio- 

mcnt ou ilapparait dans Ia sociéló une iviiuorilé d'í/i/6'//ec/(íe/s, 

c'cst-à-dire d'indi\idiis capables de se développcr luciilale- 

ment, et éprouvant le besoin de cc développciuenl ; le lerine 

d'liistoirc ne comprcnd que Jes pliénoraèacs de solidarllé 

consciente et rinflucnce reciproque de 1'individu conscicnt 

et da miiicu social. Vis-à-vis de Ia iiiinorité d'(( inlelleclucls » 

se placcnt tous ccux qui sont restes en deliors de Tliistolre 

ainsi comprisc ; ils sont de beaucoup les plus uoinhreux : ce 

sont, d'abord, tous les peuples sauvages ; ensuite les masscs 

qui forment Ia majorité dans toules les sociétés, et restent cn 

deliors du mouvement des idées, 1'autc de condilions nialé- 

rielles suffisantes (ce sont ccux que Lavrolf appellc les « dé - 

sliérités de Fliistolrc » ) ; enlin, les « sauvages civilisés » qui 

n'ont pris de Ia civilisatioii rpie le conforl, le veniis exté- 

rieur, les usages, mais sont restes, au lond, aussi peu dévc- 

loppés, — malgré des condilions malérielles favorables ■— 

que n'iinporle quel sauvage. Peu iioiiibreux sont donc les 

« inlcllectuels » ; mais cela ne les einpècbo pas d'èLre les 

seuls élémcnts de Ia force bislorique réelle. Pcii à peu, cetlc 

iiiinorilc devieiit de plus en plus forte ; ses idées se répan- 

dent, pénòtreiit dans les esprils et amèncnl diflereiils cban- 

gements dans Ia société, cliangcments qui s'acconiplissonl 

quciquefois d'unc façon paciliqvie, quelqueíbis violemment, 

à Faide de rcvolutions. Ce qui élait le propre d'un petit 
groupe devient le patrimoinc de Ia majorité ou de tout le 

monde. Puis, un nouveau groupe d'lioinmos apparait, plus 

avance encore ; ils restent d'abord incompris, mais recrutent 

de   plus  en plus   d'adbérents  et   piovocpient de   nouvcaux 
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cliangcmcnls sociaux. Lcs lliicluations socialcs, Ia marche 

cii avanl de riiuinaniU'', onl loiijours eu rindividu pour 

insliuniCMl. Lc piogiès liislorique tout ciilier se rédiiit 

ainsi à raclion de Ia peiisée ciilique de 1'iiidividu sur Ia 

« civilisalion coutuiiiière », c'esl-;i-dire sur Tensemble dos 

formos socialcs qui tendcnt à dcvenir une coutume et sonl, 

à cliaque époquc donuéc, transformécs par lc Iravail de Ia 
pcnséc. ^ 

Dans sou elude des dilícrcnles pliascs liisloriqucs, riiislo- 

riou doil dctermiucr, pour cliaquc uiomcul, les élémeuts qui 

coustilucul Ia vie de Ia sociélé. lis sont de trois sortes : co 

soiit, d'abord, les éléments caractcrisliques d'uneépoque, qui 

u'exislaient pas auparavani et qui, uiaiutcuant, se niani- 

leslent comme esscnlicls ; c'esl cnsuile riiérilage du passe : 

lcs survivances cl lcs úlómcnls exislant cncore ; ce sont, en- 

llii, lcs germes (i'uii avciiii- plus ou moins éloigné. Eii 

outrc, riiislori(Mi se voit toujours obligé de scparcr les phé- 

uomèncs liisloriqucs normaux des plicnomènes patholo- 

giques, de dislinguer rcsseulicl de raccidentel. A propôs do 

toutes CCS queslions, une diflicullé se presente lorsqu'on \cut 

rcsoudre cc pioblème iion moins foudanienlal : détcrminer 

qucile esl, ])our cliaquc momcnt de Tliisloire, Ia marclie 

possible des événenicnts. 

Quel que soit lc soin qu'un bislorieu (ou un sociologue) 

prcnne de s'cnlourer de lous les documents possiblcs, d'en- 

\isager lous lcs aspccts des époques qui roccupent, il subsiste 

loujouts une part d'appréciation pcrsonnelle. Deux bislo- 

ricns cgalcment documentes, également conscicncieux, dilTé- 
reront dans Icur lai^-on d'e\poscr lcs lails bistoriíjucs. A còté 

du domaine oii sufíit lc scul cxposc exact des faits, il y a en- 

coro, dans riiistoirc, luie largeplace pour un ccrtain clóment 

snbjcclir. 11 cn esl ainsi dans  ces queslions esscntiellcs, dcjà 
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óiiumérées, que, poiir chaquc époquc, 1'hislorien se pioposc 

de résoudre. Là, lous Ics renseigncmcnls qu'il pourrail liiiu' 

dos seuls íails soiiL iiisufíisants : un crilérium objcctil' Jiii 

manque. Et, cepcndant, oii doit résoudre ccs qucstioiis, à 

irioins de se reluser coinplètemenl à coinpicudrc Tliisloire 

duiie façon sciculHKine. Le scul parti qui, dans ces coiuli- 

iioiis, reslc à l'liislorieii, c'('st d'appliquer à riiilerprétatioii 

des phénonièues, uu crltérium suhjccüf, liré de sou dcvc^lo|)- 

penicnt iulellecluel general. A còlc du doinaiiic objrciif, il 

se iorine aiiisl dans Tliistolre et Ia sociologie uu doinalno oii 

]a inéÜioJe siihjcolive esl lout aussi uécessaire et lout aussi 

scienlifique. Cesl ;i ee dernicr douiaiur (]u'a|)parlieiil Ia déli- 

niliou dii [irogrès, l'élaboralion d'uu(' jormidc da proijivn. 

Pour La\roll', le progrès se réalise, eu liisloirc, par Vnccroix- 

scment ei falfci-iiiisseincnl de Ia solidarilé, d(Ui.'i Ia incsnre oà 

eile iietnpêcliepus Ic développemenl í/US yicorc.s.s-ííx cauxcieiils clicz 

rindivldii, ei par Ce.rlension des processas conscienls des indlvi- 

das, dans Ia inesiire oà ils ii'cinpèchenl pas Vaccroissemenl et 

Idffenníssemenl dela solidarilé enlre le pias tpxuid noinbrc d'iii- 

dividas possihle. Cest une formule sulijeelive, mais loule Ibr- 

uude de progrès Test lorcémcnt. 

Le role de liudividu est élové dans cellc conccptiou du 

progrès historique, et aussi les rcsponsaliililés que ce role en- 

traine sont grandes. Pour s'en rcndre digne, Tindividu doit 

vraiment élaborer eu lui une conscicncc développéc, se 

mcllre au nivoau de sou époque, vivre de Ia vic générale, 

piendre part à son u;uvrc sociale. .Nul n'a le droil, sons 

([nclque prélcxlc (pie ce soit, de se reluser à celle oeuvre, de 

restar indlIVérenl dcsanl Ic mal social, (|nc'l(|U(í lailjlcs ou 

([uelquc considérables que soienl ses forces. VOici les paroles 

tju'adresse LavrolT à ses lecteurs à Ia íin d'un de ses ouvrages. 

« 'fes forces  iiilollcctuellcs,  dil  Tliisloire,   sonl   minimcs. 
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mais aussi miiiimes <Hai('iiL Ics forces de ceux de tcs ancètres 

qui oiil ciró li' |)r(''soiil. Appliinic-loi doiic à devenir une 

li)icc liisloriijuc, cai- ce iTcsl (|ue par cette voic qu'ont étc 

icmporlées toules Ics vicloires qui sembJaient d'abord invrai- 

scinblables et que Ia tnajorité des gens étail plus tard prète à 

considérer conime iiiiraculeuses. Ce qui a toujours opéré le 

miracle, c'esl. Ia forco de Ia pcnsée et Fénergie de Ia \o- 

loiité dos individus ([ui servaient d'instruments nócessaires 

au détenninisrnc. (^narid tu t'os donné uii but comnie ton 

ideal indlviduel, quand tu as applif£ué à cot ideal toutes los 

forces de Ia ponséi^ toutc rónergic de ta volonté, dans Io 

monde des Uns que tu te crécs et des moyous cpie tu choisis, 

alors ton travail est fait. Que Ia vague du determinismo liis- 

torupio saisisso cnsuite ton »IOí et ton ti'avail dans son cours 

irrésistiblc, et qu'ollo les lance dans le tourbillon dos óvénc- 

meiils ! (hi'ds passent du monde dos Uns et des moyons 

dans le mondo des causes et des elTets, indépcndanls de ta 

volonté ' '1'on Iravail ou ton abstentiou n'on sont pas moins 

entres connne un élémont qu'on nepeut plus éliminer dans 

Ia constitulion de Tavonir, Inconnu de toi. Lliistoire, cpio tu 

as comprise, t'a enseignó à t'adapter à co qui est inóvitablo, 

à apprécier Ic role dos diflerentos possibilites dans Ia lutle 

|)onr les lins cpie In t'os proposces, à lutlcr énergiqueiiienl eu 

vnc (le Ia conijuêle d'un avenir meiUeur pour ces milliards 

d'individus obsciirs (jui, conseiomment ou inconsciemmcnt, 

construisent lavenir à còté de toi. Lutto donc pour cot ave- 

nir, ot souvicns-toi de co niot d'un des plus brillants publi- 

cistes contemporains : « Celui-là seul est vaincu qui s'avoue 

vaincu )). 

Tcrmlnons sur ces parolcs. Cest dans ce ton si fier, dans 

cette ólóvalioii de Ia pensée et de Tidóal pratique, que reside 

le   sccret  de   1'inlluence   moralc oxercée par LavrolT sur ses 
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coiitcmpoiains (.4 surtoul snr Ia jcuncssc, h sccrol do co seii- 

tiiuciil parliculièrcment élcvé qui s'emparait de ses audileurs 

nprès tons sos discours. Cliacmi, cii i'('(nnlaiil, dovonait 

liioilloiir, s'(']ovail ])lns liaul, \i\a'it daiis uii mnnd(^ i)liis 

idivil ; k-s plus iiulinórcnls cux-iiirmos scritaiciiL (ju'il y avail 

là 11 nc puissancc dcvanl laqucllo Icur sccplicisme úlait lorcó 

do s'crraccr... L'OCUYIO do LavrolT est inpstimablo sous cc 
rnpport. PIus' grande qno ses Iravaux scienliíiqnes, pliis pié- 

cicnse qnc son cxceptioniicllc ériidilioii, plns irnpoiianle que 

sa conslance de niilitant, est cette emprcinle inorale parti- 

culière, cello union de Ia scicnce avcc Taclion prali([ue, cetlc 

idée d'nne liautc mlssion liistorique, obligatoire et acccssihle 

aux plus laibles eoninie anx mieux donés. 
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ISoiis joignons à ccltc piTÍacc Ia liste Inblioprapliique aussi cora- 
plôto qno possil)le diis travaux, ailirles, ótudcs et discours de Plerre 
1-avroll'. 

I. — TíiAVu:x innuís EN RUSSIB 

Quelques mots sur le système des sciences (Mcssagcr pour tous, 
i,S57, sigiir : l>. L. r..)- 

Sur Ia question d'éducation (iVnnalos de Ia Palric, i85-, signú ; 

L.). 
Les examens (Itovnn dos íducalrnrs',  iSSS), 
Quelques pensées sur rinstruction  générale des jeunes gana 

(HI]ilioll[('M|iin de Ia lecluro,   r85,S). 
L'hégélianisme (liil)llcitlnV|ne do Ia loctnre, nS58, signé : P. L.L.), 
La philosophie pratique de Hegel (Bibliollièque do Ia Icctme, 

i85i)). 
La théorie mécanique du monde (Aunales do Ia Patrie, i85j)). 
Les théistes allemands contemporains (La Parolo nissc, i85i)). 
Essai  sur les qiiestions de   philosophie pratique. L'individu 

(dódir à   \.  IIcr/eu oi P.-.l.    Prondlioii) (i8(io). 

Repouse à Strakhoff (an sujet dn   livre  próródeut)   (Annalcs do Ia 
Palrio,  i8(i()). 

Article sur le livre de Laocoon (liibliolliòqno do Ia loclure, i8f)o). 
L'état actuel de Ia psychologie (Annalcs do Ia Patrie, 1860). 
A propôs du livre de W. Mannhardt: Die Gôttervelt der deuts- 

chen und nordischen Võlker. (La Parolc russo, 1860, signo : P. 
L. L.). 



i!nii,i(>(iitAi'iui<: 

Qu'est-ce que Tantliropologie? (l.a 1'ai-olo jussc, icSdo.) 

Trois causeries sur Tétat actuel de Ia philosophie  ((JonlV-rfinces 

])ubli(;cs (laiis los Aimalos cie ]a l'atrie, i8()i). 

Sur le livre d'Orest Novitzky : Le développement das doctrines 

philosophiques anciennes (La Parolc russo, iSGi). 

A mes critiques (La 1,'arolc nisse, IíSCI). 

Arllclcsputiliés dans le Diciionnalre encjclopcdiqiw (T86I, ISC)'?, I803). 

Abélard, Abol, AbichI, absokitismo, Augustin, averroísme, aiitodi- 

dacte, agnoòtos, agonisliqucs, Agrippa, adcplo, adiapborc, acado- 

mic, acatalepsic, Acosta, acroamatiquc, axioino, (rAlntiiborl, 

Alexandre d'Apliro(bsias, Alcmcoii do (^roloiic, allógorin, aniiiio- 

iiiuiii, anabaptistes, aiialjsc, aualogie, Aiidrr, Aiiotivmo (sclio- 

liasle), antagonisiTie, aiiliiiounc, aul.liro[K)iogíipic (poiiit de vuo), 

anthropoTTiorpbisme, anUiropopaUsmc, apatliic, Apclt, apoca!y[iii- 

qucs (les),[aiabo (plúlosopbie), Arccsibas, \nidt, acbitoctojuqiic, 

Askr, Ast, Atlantide, jiiifs, cntjolüciis, iirillú. 

ArticUs jails en colhihorulio»  «vce d'iiulres snviintx : 

Abracadabra, auloinale, auloiiomli-, aiilorlló, Agrijipa do INettnsboim, 

adainites. Adam, cnfer,iAlbi3rt ]c. (Iraiid, anudoltc, Ansobno dn 

(janterbury, aUriliut. 

De pbis, nu cciLain iiombro d'aiitros arllclcs   saiis   ra|i[)nrl, avoc Ia 

])biloso[>Iúo. Tons soiit sigucs P.  \j. 

Remarques au sujetTdes (( Quelques mots sur les conférences 
publiques de M. Boulitch'>. (.TourMal do SainUPótcrsIioiu-g, 

1861). 

Remarque sur Ia note de PirogofF (Journal do Saiut-Pótcrslwurg, 

i8Ga). 
Apprendre, oui, mais comment ? (.Tournal de Saint-Pétorsbourg, 

1862). 

Alfred Maury et son histoire de rAcadérnie des sciences de Pa- 

ris (Journal de Saint-Pétersbourg,  i863). 

Les revues philosophiques allemandes (Journal do Sainl-Póters- 

bourg, i863). 
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Les différentes tendances dansla psychologie (Bililiulhèquo doía 
Icchire,  i(S(i;i). 

Essai sur riiistoire des scienoes physiques et malhématiques 
(rédigé d'ai)rès Ic coiirs fait |iai' Ic colonci P. L. Lavroff, à TAca- 
déniio d'orlillerie) (liüvuc d'artillonc, i8G5, liccuoil de Ia marinc, 
i8()5, vi 1111 prcmier fascicule paru à pari). 

Linfluence du développement des sciences exactes sur les pro- 
grès de lart militaire, en particulier de lartillerie (llcvue 
irartilloric,  i8(i.")). 

Préface au « Système de logique » de J.-S. Mill (Idées et nolions 
iii:itliciiiati(pics dans Ic nicmc volume,  i805), 

Quelques pensées sur Ihistoire de Ia pensée (Rccueil de laNúva, 
i8(Í7, sigiK' : l'-()ir.). 

Rome au Moyen Age et Ia papauté à Tépoque de Théodore et 
de Morazius (Mossager dos feiiiincs, 1867, signé ; P. Mirtoll). 

Les femmes en France au NVU" et  xvnr' siècles (Messager des 
feiiiiiics,  i8(')7, sigiié :  P. MirlolV). 

Herbcrt Spencer etsesEssais (IMcssagcr des fcmnios, 1867, signé : 
P. Mirlüll). 

Lettre au directeur du Journal offlciel de Vologda (1868). 
Lettres historiques (La semalne, i8ü8-6(), sigué : P. Mirtoll', paru 

VI] Mjliiiuo 011   187(1). 

Les sectcs nord-américaines (Vnnales do Ia Patric,  r8()8). 
Sur Tarticle de Hilferding (Messager de TEurope, 1868). 
Le développement de Ia théorie des croyances mythiques (He- 

vue coiileiiipuraiiic,   18G8, signé : P. L-II). 
La signification de Ia science et le livre de Whevell (Vimalcs de 

Ia Palric,   tS()8). 
Le role de Ia science à Tépoque de Ia Renaissance et de Ia Re- 

forme (Aniudcs de Ia Palrie,   18Ü8). 
Etudes anthropologiques (Ueiuo coiiteuiporaine, i8ü8, signé : 

P. L-fl). 
Les problèmes du positivisme et leur solution (Re\ue conlcm- 

poraiiic^, i8(i8, signé : P. L.). 
Compte rendu du journal « La Semaine » (Le Bibliograplie, 

1869). 
Lettre à Ia rédaction (Le Bibliograplie, i86g, signé ; Un provin- 

cial . 
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Revue des travaux danthropologie parus à Tétranger (l.c l?i- 
hllograplio, if^liij). 

Les anthropologistes en Europe et leur role actuel (Aiuiales tio 
Ia Patrie, 18Ü9). 

La civilisation et les peuples sauvages (\iiiialcs do Ia  Paliic, 
18Ü0). 

Avant rhomme (Aimalos do Ia l'atno, 1K7Ü). 
La formule du progrès de M. Mikhailovsky (Aimalf^s do Ia Pátrio, 

,870). 
Les théories morales contemporaines et Ihistoire de Ia morale 

(Aimalos do Ia Palrie, 1870). 
Les bases scientiflques de Ihistoire de Ia  civilisation (Le Sa- 

\oif,  1S71, sigilo : P. M-11'j. 
Essais sur le système des connaissances (Lc SaMiir, 1871, signo: 

P. M-IT). 
La philosophie de rhistoire slave (Vimalos do Ia Pairio, 1870). 
Les    sociologues-positivistes   (Lo   Savolr,    187a,   signo   :   1'. 

_\i-ir;. 
Une nouvelle science (Lo Savoii-, 187a, signo : P. M-IT). 
M. Kaveline comme psychologue (Annalcsdo Ia Pátrio, 187:!). 
Tentatives faites pour grouper les diíFérents domaines de  Ia 

pensée (Lo Savoir, 1872, signo : I'. M-ll). 
Les principales sphères de Ia pensée humaine (Lo Savoir, 1873, 

signo :  P. .M-H). 
Les formes primitives des rapports humains (L'Actiüii, 1872, 

signo : 1'   KcdrülV). 
La philosophie dans Pempire alleraand (l/Aotion, 1S7:!, signo : 

P. RodrolI). 
La préparation de Ia nouvelle pensée européenne (IVagmoiits) 

L'Vction,  187a, signo : P. KedroM). 
L'époque de 1'apparition des peuples modernes en Europe (Lo 

Savoir,  1870, signo : P. Al-II). 
A propôs des entreprises encyclopédiques recentes (Lo Savoir, 

1873, signú : P. M-ll). 
La « publication scientifique » des 150 professeurs (Lo Sa\oir, 

.8;3). 
Le  développement de 1 expression (Lo  Savoir, . 1S70, signo   : 

P. M-II). 
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L'histoire critique de Ia  philosophie (Lo Savoir, 1878, signo : 

V. M.). 
Sur Ia méthode  en sociologia, Lcllic  à k   réilaction  (Lo Savoir, 

187',, sif;nó : l>.   ,\I-II). 
Essai sur Ihistoire de Ia pensée, vol. I, fase. 1 (Saint-Pélers- 

lioiiig,  1875, |inlili('; d'abonl 011 arliclo daiis Lc Sm'OÍi\ sous Ia si- 
gnaturc : V. ^I-ÍX). 

La vie et ses débuts (Ln Savoir, 1875). 

L'histoire critique de Ia philosophie (Lo  Savoir, 187G, signo : 
I'. \l.). 

Les produits de Ia politique du xix" siècle (Disraèli) (L'Aclion, 
1877, signo : P. Ou-moff). 

Un touriste  russe dans les années 1840-1850 (sur AnncnkolT) 
(L'Actioii,  1877, signo : V. Ou.), 

Les lyriquesdes années 1830-1850 (Hugo, Musset, EUiot, Her- 
wegh) (Aiinalos ilc ia Palrio,  1877). 

Lettres sur les faits récents dans Ia philosophie et les sciences 
naturelles (Mossagor du Njrd,  1877, signo : Olguiiic), 

Karl-Ernst Baer (1/Aclion, 1878, signo : P. OugrumolT), 
L'autobiographie d'un vieuxchartiste (Anualcs doía Pátrio,1878), 
La veille des grandes révolutions   (Etudes   sur Ihistoire du 

xviu' siècle (Annales de Ia Pátria, 1879), 

L'unique sociologue russe (à propôs du livre de E, de Roberty) 
(L'ActioM,  1879,  signo   : P. Sloíoion), 

Un touriste esthète (sur Aiincukoll) (L'Aciion, 1879, signo : P. E.). 
Lhistoire de Franco sous Ia plume des   auteurs russes mo- 

dernes (Kareieff et Goltzeff) (L'Action, 1879,signo : P. P-skj). 
Les types politiques du wm" siècle (L'Action,   1880, signo : 

P. OugriunoíV). 
Schopenhauer en Russie (L"action, 1880, signo : P. Ougrumoll). 
Les adversaires de rhistoire (Annales de Ia Patrie, 1880, signo : 

S, Koclikinc), 
La traduction russe de Schopenhauer (L'.'Vction,  1881, signo : 

l\ Ougrurnoir), 

La personnalité de  Sainte-Beuve (Annales de  Ia  Pátrio,   1881, 
signc- :  P. Ou-ll), 

Le progrès   :  théorie   et pratique   (La Parolo,   1881,  signo : 
P. (Jlilchoukino). 
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G. Longfellow  (Annaios de Ia Patric, i88a, sigiií ; P. Ki-ionkoll). 
Les théoriciens des années 1840-1850 et Ia scienoe des croyan 

ces (Fragment d'une « Esquisse sur Tévolution de Ia science 
des croyances »).  (Les Fondcmeiits, í88:í, sigiiú : 1'. I\I. . 

Les préoccupations de Ia science et les organismes inférieurs 
(Annales do Ia Patric, i883, signo : N.l. 

TR AVAU\,    AItTICI.ES,   ETC,   PAI\US   A   L HTRANUEll 

Fragments d'histoire des doctrines sociales (Kn avajit, 1873). 
L'idée du progrès dans Taníbropologie (cn íranrais; (l'arls, 18-3). 
Aux étudiantes russes de Zurich (Zuricli, 1873). 
Notes de Ia rédaction à propôs de Tarticle « Letlre dun com- 

muniste » (Eu avant, 1873). 
Le savoir et Ia révolution (Eu aA-ant, 1873). 
1773-1873. Le centenaire dela revolte de PougatchefF(Londres, 

1874). 
A propôs de Ia famine à Samara (Londres, 187'!). 
Préface et notes accompagnant Ia traduction russe d'un Rap- 

port au congrès de llnternationale de 1874, sur les services 
publics dans Ia société future) (Londres, 187/i). 

A Ia jeunesse socialiste-révolutionnaire russe (Londres, 187.'!). 
L'élément étatiste dans Ia société future (Londres,  1875). 
Article sur le mouvement socialiste-révolutionnaire russe, 

sous Ia rubrique : « Russland » dans les « .laUrbncli iur So- 
zialwissenscliaft und Sorialpolitik «, v. I, i, 1879, signo ; P. L.). 

Huit ans après (Anniversairc de Ia (lonimune) (Gonférenco,  1879). 
La propagando socialiste, son role et ses formes (Gonlérence, 

1879). (Traduit en français et publié en brochurc par !e groupc 
des Etudiants socialistes révolutiorniaires intornationalistes). 

Le 18 mars 1871 (Ccnève, 1880). 
Annotations à 1' « Essence du socialisme » de Schaeffle ((ienèvc, 

1881). 
Préface au livre de Stepniax ; « La Rússia sotteranea » 

(1882). 
Vues sur le passe et le présent du socialisme russe (Almanacli 

(le Ia Volonté du Penple, Genòve,  i883). 



iina.i()(^i!Ai'iiiK 

Les problèmes riu   SOCialisme (iMossoper Ac Ia \'olnnlc' dn l'euple, 

i883). 
René Lavollée : « Les classes ouvrières en Europe >> (Messager 

(Jc Ia \ oloiiii' (lii P(íiij)lc, ci'ili(|iic ft Ijibliograpliio, i883). 

Victor Hugo : « La legende das siècles » (IbúL). 
En dehors dela Russie (Iniiodncilon) (Ibid.). 
En dehors de Ia Russie (IíCVIK^ pénóralo} [Ibid.]. 
J. S. Tourgueneff et Tévolution de Ia société russe (Ibid.). 
J. PlekhanofF : « Le socialisme et Ia lutte politique » {Ibid.). 

Fr. Engels ;  « Le développement du socialisme soientifique » 
(Ibid). 

<i Das Kapital ».  Kritik der   politischen dekonomie, von Karl 
Marx. Band. I, {Ibid.). 

Guérié : « L'idée du peuple dans les cahiers de 1789 » et Bar- 
thélemy  Kotchneff     (piofnssenr LimiljiiinH) :   « Conlrc   1P  con- 
raiit : caiiscrics snr Ia rcvolution {Ibid.). 

J. Guesde, J. Dormoy, Lafargue et autres ilbid.). 
Alphons Thun .  Gerschichte der revolutionãren Bewegung in 

Russland [Ibid..]. 

La révolution sociale et les i^roblèmes dela morale (Lettre 
ouverte aux   jeunes camarades) Alossagcr dn Ia Voloniú du 
l'<'ii])lo, 1<S.S'| ft  iiS.Sf)). 

L'empire russe. Le point de vue polonais sur TEtat russe (Mes- 
sager de Ia Volonté du Peuple,   ciilique et Ijililiographie, i885). 

M. N...er : Das Russland der Gegenwart und Zukunft (Ibid.). 
Paul Leroy-Beaulieu : <i Le colleotivisme. Examen critique du 

nouveau socialisme » (Ibid.). 
Fr. Engels : « Der Ursprung der Familien, des Privateigen- 

thums und des Staats » (Ibid.). 
J. de Molinari : « LVnolulion politique et Ia révolution » {Ibid. 

188O). 

Gustav Gros : « Karl Marx » (Ibiil.). 
« The Anarchist » (Ibid.). 

La Commune de Paris devant les anarchistes (Ibid.). 
Petz Nikititch Tkatcheff (Necrológio) (Messager de Ia Volonté du 

Peuple, i88(i). 
Les vieilles questions (sur Tolstoi) (IbiJ.). 

Aux camarades de Ia « Volonté du Peuple » (lliid.). 



xxii luiii.iüciiAPiiii: 

Déciaration aux camarades et aux lecteurs [Ibid.). 
La nationalité et le SOCialisme {Confércncf! paruc à Oonòvc, 1887). 
Lettre aux camarades de Russie (à propôs tVni] nínégat) (Geiiève, 

1888). 
Post-face à Ia brochure  « Révolution ou évolution » ((icnive, 

i888). 

Rapport sur le  mouvement socialista en Russie, préienU' au 
Congrüs sociallste iutornalional do i88(|. 

Correspondances sur les affaires russes publiécs dans IR « Vor- 
würU » on 1890-91 cl signros : Scineu IVtroll'. 

Une femme russe d'esprit développé (Gonfórcncc) Gcnèvc, 1891). 
Les générations consécutives (Gonfórcncc) (Gcnòvc, 1892). 
Lettres historiques (.'í" ('dUlon) (Gcnèvc, 1892). 
Préface et post-face à Ia brochure de Jean Serguievsky : «La 

famine en Russie » (Genòve, 1892'!. 
Lhistoire, le socialismo et le mouvement russe (Malériaux pour 

rhisioirc dn monvcmcnl socialislc-rcvolnlionnairc,   iS((3). 
Réponse à une adresse envoyée par un groupe d'officiers (Ihid.)- 
Les trois époques (Vàd.). 
La question juive et le socialismo [Ihid. 1894). 
Essai sur  rhistoire de Ia  pensée dans  les temps modernes. 

Vol. I, 1'" partie : La préparation de Thomme. Vol. I, 2° par- 
tie : La vie anthropologique ((ícnòvc, IíS9'I). 

Les propagandistes « populistes >> (i'po(|iicilc 1870-78) (Malcriaux 
[)oiir rhistoire <lu mouvement soclalistc-révolntionnaire, 189;")). 

Les problèmes poses devant les homraes de Ia nouvelle géné- 
ration (Ihhl). 

Un quart de siècle (Disrours) (Ibid.). 
Les hôtes du tzar (l)isconrs) (Gcjièvc, 1S9O). 
Quelques survivances dans les temps modernes (en franrais) 

(Dcvcnir social, 189O, et cn  lirage à jiart). 
La compréhension et les buts de Ia vie (Malériaux, etc, 1897). 
Les survivances de Ia période préhistorique (Esquisso de l'évo- 

lution do Ia pensée Inimalne, livro 6) (íienève,  1898) (i). 

Recueil publié seus le titre de « Manuscrits des dernières an- 

(i) Un exlrait a été publié dím^VIlumanilí-  IVoiivellc (189K)   sons   le   lilre 
lie : Les modes et lews iniíiaíews^ 



Dini.lOClUPlIIE 

nées (1890-99) » (Alors et inaiiitciiaiil, Lc problèmo et Ic dovoir, 
Souhails poiir Ia nonvclle annco (1898), Los sermcnts d'Annibal(', 
Les qucslions d'aclualiti;, Un maleritcndu, lléponse à Jiiles Ilurcl, 
1'réocciipatlons diversos et socialismo) (Gcnòve,  1899). 

Miiniisrrils /íí/ssó' par P.  Luvroff. 

Les aventures de John Fidgett (publió apròs sa morl). 

Maniiscrjts cünccriiaiit dos fpicslions  d'liistoirc oi do   pliilosoplilo. 

In e\trait dii tii. x d(; soji <(    Ilistoirc   do ia pcnsóc », intitulo « La 

forme politique du monde antique et du Moyen Age. 
(;iia|)itic \ : La veille de rhistoire. 
Lottrcs oiivcrlos. 
Projets dcs slaluts do sociótós, de puUications, etc. 



cm 5   unesp' 10      11      12 



LETTRES IIÍSTORTQUES 

J,I:TTIIE PREMIèRE 

t.liS   SCIENCES   NATUUEI.LES   ET   L IIISTOIIIE 

Lc Iccicur qui s'inlcrcssc nu mouvcmont do Ia ponséo con- 
Icmporninc voit dcux doniaincs sollicitcv imrncdiatcnicnt son 
allonlion : Ics scicnccs nalurellcs et riiisloirc. De ccs dcux 
oídrcs d'éludcs, Icquel cst cn rclatioii pliis élroilc avcc Ia vie 
actucUo i' 

U n'csl pas aussi Cacilc de ió[)ondi(' à cctte qiicstion qn'il 
ponrrail lc scinblcr à prcniièrc \uo. Je sais que Ics naluialislcs 
et Ia plupart dcs csprils réiléchis donncront saiis liésitcr Ia 
jirúférence aux sclences nalurellcs. II est. en cllel, si facilc de 
inonticr qnc des pi()i)lèincs lourliant íi réludc de Ia naiurc 
SC poseiit à eliacpie iiislaiil de notre vic ! On ne pcut fairc 
un inouvciiient, ieter un vcgaid, rcspii'cc, ni ponser saiis que 
loute une série de lois uiccaniqucs, piivsiqucs, cliimiques, 
plnsiologiqucs et psycliologiques ne trouvcnt Icur appiication. 
Et que rcprcscnlc l'liistoire en rcgard de tout cela ? La satisfaC- 
linn d'une vainc curiosilé. Les liommcs Ics plusulilcs par Icur 
vie privei'ou leur vie publique peuvcnl parrourir toule Icur 
exislencecl arriver à son tcriiic sans qu'ils aient eu besoin de 
rappcler rbistoirc à Icursouvcnir. 11 ncleur a pas cie néccssaire 

1 
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desesoiivcnirqu'.'uiiicer(ninmoiiienl lacivilisalion liolléniquca 
pénclró cliez les pcuplcs asiatiqucs avcc ks Iroupcs d'Alexanilre 
](' Grand. lis onl pii oublior (pic c'osl à l'('po(]uc oii icgnaicnt 
les monarcpies les pias dospoüqucs (ju'oiiL cté élablis ccscodcs, 
CCS pandcctcs,  ccs lois,   qui   sont   les piincipcs nièiiics   sui- 
Icsquels s'appuienl les rapporis juridiqnes de FEuropc  con- 
leinpoiaine.   II leiir  a  élc pcrinis  d'igiiorci-  rexislencc dcg 
époqijcs   leodales    et   clievalcrcsqucs   pciidaiit Icsqucllcs  on 
reitiarquc coto à cote les Icndanccs les plus grossièrcs cl les 
pliis Ijcsllalcs et Io myslicisiiie le plus  enlliousiaste. Si nous 
passons à noUc liisloirc iiationalc, nous pouvons nous deman- 
dei' si Tun ou raiilic do  nos  conlcinpoialns houve souvcnl 
dans sa \ie Foccasion d'uliliserlacónnaissancc qu'il peut avoir 
des legendes héroiquos,  s'il lui importo  souvcnt d'ctrc  hlcn 
rcnscigiié sur Ia « \ érité russc n, sur rinstitution tonlc bár- 
baro dela gardo d'Ivanlc Tcrriblc, ou nièmo sur Io eonílit nó 
à Tópoque do Picrrc Ic Grand  entro los formes curopéenncs 
et les formes  moscovitcs? Tout cela cst bien irróvocablcment 
du passo. Les qucslions de riieuro presente dcmandent toulo 
Fatlenlion,  rcclament toutes  les pensões de nos conlempo- 
rains. EUcs no permeltont de tómoignor au passe que i'in- 
térêt qui s'attaclic à des tablcaux plus ou moins dramatiquos, 
à rincarnation plus  ou  moins parfaito d'idées conimunes à 
toute riiumanitó. II semble dono qu'il n'y ait  mème pas  do 
romparaison à  établir  entre  Ia scienco qui traito de tous los 
élómcnts qui constituent nolrc vic,   et  cello ((ui  se  borno à 
cxpllquer dos choscs inlércssanles,  — entro le pain qaolidicn 
do notrc pensée et un desserl agréablo. 

II cst inconlcstablo que les scionces naturellos sont Ia base 
d'une vie rationnollo. L'bonnno (]ui no sait pas nettement 
CO (|u'ollcs oxigent, qui no comprond pas leurs lois fonda- 
nientales, resto sourd aux besoins los plus ordinaircs et no 
\oit pas los Uns supórieures de sou oxistence. lligoureu- 
sement parlant, nul no pcut prótcndrc à notrc ópoque au 
titrc dliommc  inslruit   s'il resto complètcment étrangcr  à 
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CCS connaissanccs. Mais, ceei admis, qu'cst-cc qui est plus 
('tioitcmcnt lii! à scs inlórôts vitaux? Sont-cc les pioblèmes 
de Ia mullipluatiou dcs cellulcs, de Ia Iransformation des 
cspèccs, de ranal)se spcclrale, dcs cloiles doublcs ? Sont-cc, 
au conlraire, les lois du dcvcloppemcnt des connaissanccs 
luniiaincs, Ic conllit cnlrc Jc princi[)c de Fintcrêl general et 
ccliii de Ia jiisliec, ropposition entre Tunité nationale et 
runilé de loute riiumanité, les rapporls qu'ont entre cux les 
inlérèts écononiiqucs dcs niasscs qui souHrent de Ia faini et 
les intérèls inlcllecluels d'unc niinoritc plus aiséc, le licn qui 
existe entre le dcvcloppemcnt social cL Ia forme polilique de 
rEtatl'Il suflit de poser ainsi Ia cpicstion, et. sauf les Plii- 
lislins de Ia sciencc (qui, d'aillcurs, ne manquent pas), tout 
le monde convicndra (juc les dcrniers problcmes, les pro- 
blcmcs liisloriques, sonl plus près de Tliomnie, sont plus 
imporlanls pour lui que les prcmiers, et se relicnt plus étroi- 
tcmcnt à sa vic quotidiennc. 

Tout IJíCU considere, ce sont même les sculsqui Ic touclient 
de près, les seuls qui linlcressent. Les autres n'ont dimpor- 
tance quedans Ia mcsure oú ils Taident à mieux comprcndre 
et à mieux résoudre les premiei's. Personnc ne conteste Tuti- 
lité pratique de Ia Iccture et de Fécriturc, chacun admct quo 
ces connaissanccs sont absolument nécessaircs au développe- 
mentdcriiommc ; mais ccpendant il est peu probable qu'cllcs 
trouvent des défcnscurs assez obtus pour Icur attribuer quel- 
que puissance magiquc; il est même douteux que quclqu'un 
vcuillcprélendrc fju'cnsoi Tartdc Ia Iccliircct deTécrituresoit 
utileà riiomme. La lecturc et récriturc ne sont importantes 
queparce qu'clles aidcnl riiommc àsepénélrcr dcs idécs qu'il 
peut acquérir en lisant ou transmcttrecnécrivant. L'indÍYÍdu 
qui ne tire rien de ses Icctures n'est nullcmcnt supórieur à un 
illcttrc. Elre illettré signille ctre prive de Ia condition fonda- 
mcntale, nécessaire à linslruction ; mais larlde lirc et décrire 
n'cst pas un but, ce n'cst qu'un moyen. Les sciences natu- 
rclles jouent un role analoguc :  cllcs sont, pour Ia pcnscc, 
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Ia leoture et Fécrilure, inais, dès que Tcsprit s'est dcvcloppí', 
il se sert de ces sciences pour rcsoudrc les problcmos purcincnt 
liumains, ccux qui formenl 1'esscncc inèine du dévcloppc- 
ment de Tlionime. II ne sufüt pas de lire im livre, il faut Ic 
comprcndrc. De inème, ce n'est pas asscz, pour nn liomme 
développé, de connailrc les lois íondamcnlales de Ia pliysiqiic 
et de Ia pliyslologie, de s'inléresser nux expériences relativcs 
aux niatières albuminoldcs et aux iois de Képlei-. {'our lul, 
Ics matières albumiiioidus ne sont pas souleinent des combi- 
iiaisons ciúmiques, mais aussi Ia partie rondaiiientale de Ia 
nourriture de millions d'ètrcs liumains. Pour lui, les lois de 
Képlcr ne sont pas seulcmcnt les formules abstraitcs du mou- 
vcmcnt planétaire, mais encere une dos acquisitious de Tcsprit 
humain dans sa marclio vcrs Ia conccption pliilosopliique de 
rimmuabilité des lois naturellcs indcpcndantes de tout arbl- 
traire divin. 

Nous arrivons ainsi à une conclusion diamétralemcnt op- 
posce à cellc qui a étú exposóe plus liaut à propôs de Timiíor- 
tance relativo dos sciences natin'cllos et de Fbistoire pour Ia 
vie pratique : Une expórience chimique sur les substances al- 
buminoldcs, Texpression malliématiquc des lois de Répler 
ne sont quHntéressantes. Aucontraire, Timportance cconoiniquo 
des substances albuminoldcs, ie sons pliilosopbiqne du carac- 
tère immuable des lois astronomicjucs, sont choses tout á fait 
esseníieííes. La connaissance du monde cxtérieurfournilles ma- 
tériaux indispcnsables auxquols on doit néccssairemenl avoir 
recours pour résoudre les (juestions qui nous préoccupent. 
Mais CCS problèmcs qui nous obligcnt à utiliser ces matériaux, 
ces problcnies relèvcnt du monde intéricur, noa chi mondo 
extérieur ; cc sont les problèmcs de Ia oonscience liuniaine. Si 
Ia nourriture est importante, cc n'est pas parce qu'elle cons- 
titue Fobjet de Ia nutrilion, mais parco qu'ellc sunprimc Ia 
souflrancc causce par Ia faiin et Jont on <i conscience. IJOS idces 
philosopbiquos no nous inlcressent pas comme Tcxpression du 
dcvcloppement de Fcsprit dans son abstraction logicjuc, mais 
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coiniiie Ics formes logiijiies par Icsquclles rhomnic ariivo à ];i 
conscirnce desa dignitúplusoumoins gríiiulc, cominc aussi Ma 
coiiiiaissaiicc(l(!S linspliisou iiioinslargcsdcsoncxislpncc. Ellcs 
sont iiiipoilaiitcs parcí^ ([U'O1I(íS c.xpriment soil nolro prolcs- 
latioii coiilic Ic prcscnl au nom de iiotrc désir d'unc organi- 
salloii socialc incijlciiro ou ])liis juslc, soit notrc saüsfactiou 
au sujei de Tétat aclu(^l. Bcaucoup de pcnseurs ont constate 
Ic progiès fail par Ia pcnsúc huniaiuc Ic jour oú riiommc, 
ccssanlde se considércr comnie Ic centre de l'univers, comprit 
fpi'il ii'élall (ju'uu des innoinbrables projuits de Tactiou 
inuuuahie des lois du monde extérieur, ]c jour oii il cst 
])assé d'unc conception subjcctivc à une conccptioii objcctivc 
de lui-mêmo et do Ia natmc. Cctait, cerles, un progrès 
três imporlant sans Icquel Ia scicncc eút étó impossible et le 
dcvclo]ipement de Tbumanité inconccvablc. Mais ce n'était 
là qu'nn premier pas auqucl un second devait íalalemcnt 
succúdcr : Téludo des lois inunuables du monde extérieur 
dans 5on objeclivilé, afm d'atleindre un état do rbumanité 
tcl qu'il soit conçu subjeclivement commc le mcillcur et 
le plus juste. lei encore se trouvc confirméc Ia grande loi 
découverlc par Ilcgel et qui semblc se justiíier dans de si 
iiombroux domaincs de Ia connaissancc humaine : Ic troi- 
sième sladc se rap[)rocliait eu apparencc du preinicr, mais, 
eu réallté, ii n'était que Ia solulion de Ia coutradiction exis- 
tant entre le premier et Ic second. LMiommc rcdevint une 
íois encore le cenlrc du monde, non du monde tcl qu'il est 
cn lui-mème, mais du monde tcl qu'il Ic comprenait, tcl 
qu'il Favait assujelti à sa pcnsóe et rapporlé à sos fins. 

Cost [)réciséinent à cc point de vuc que se place Fliisloiic. 
Les Sciences nalurcllcs nous exposcut les lois do Tunivcrs, dans 
lequel Taclion de Tlionune n'esl plus qu'unc fraction à poine 
pcrceplible ; cllcs ónumèrent les cllcts dos opórations méca- 
iiiqucs, pliysiíjuos, chimir[ucs, pliysiologiqucs, psycbiques ; 
parmi les résullals de cos dornières oUos rencontrcnt, dans 
tout le rcgne ailiryal, Ia consciencedu plaisir etdc Ia douleur, 
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et, dans Ia parlic dii lègnc animal qui so ra|)])roclio loplus de 
riiommc, clles dwouYrent Ia coiiscieiuc do Ia posslljilltc 
de SC proposer dcs fins et de tendrc à Ics atteindro. Tel cst 
Funique fondcrnent aussi bien dcs biographics dcs dillcrcnts 
ètrns du monde animal ([uc de riiistoiic de Icvus dilíércnts 
groujjos. L'hisloiie, on tant que science, prend cc fait commc 
acquís et nous inonlrc par qiicl moyen le processus liisto- 
liquo de riiumanitc déconio de Ia lendance dcs liommcs à 
écarter cc qu'ils onl ressenti commc doulcur, cL à se procurcr 
ce qu'ils ont perçu comme plaisir ; elle nous montrc quelles 
modiücalions se sont ])roduitcs dans Ics nolions rclalivcs aux 
lermcs plaisir et do\deur et dnns Ia classilicalioa et Ia 
liicrarcliicdcs plaisirs et dcs doulctirs; elle faitvoir los aspccts 
pliilosopliiques dcs idéesct les formes jiratiques de socicté que 
CCS Yarialions ont fait naitrc ; elle nous découvrc commeut, 
logiqucment, Ia rcclicrclie d'un ordr(í social nicillcur et pius 
juste aboutissait tantòt à dcs mouvcmcnis (('opposiliou tanlòt 
à dcs mesurcs conservalrices, tantòt à Ia rcactiou, lantòt au 
]irogrcs ; clle determine, à chaque époípie, Ic Jicii existant 
entre laconccplion qucriiojamc se lait d(; Tunivcrs et qui se 
traduit sous Ia forme de croyauccs, de connaissanccs, d'idces 
])hilosoplnqucs, et Ics thcories pratiques du miciiv et du [lius 
juste qui se rcalisent dans les actes des individus, dans les 
formes soclaleset dans Ics aspccts divcrs delavie despcuples. 

Aussi le travail de Tliislorien n'est pas Ia négalion de cclui 
du naturalista; il encst bicn plulòt le complément indispen- 
sable. L'liisloricn qui traite le naluraliste avcc nicpris ne 
comprend pas Tliisloirc; il vcut Latir lui édiíicc sans en établir 
les fondalions ; il parle de Tutilité de Tinstruction et nic cn 
mèmc temps Ia necessite de Ia lecture et de récrilure. Dautrc 
part, le naturaliste qui dédaigne riiislorien prouvc sculenicnt 
Tctroitesse et le peu de maturité de sa pensée. II ne vcut pas 
ou ne sait pas voir que se proposer un but et sVlIorccr de 
1'attoindre est, pour riiomrne, uu acle aussi nécessairc et aussi 
^aturei que Ia rcspiralion. Ia   circulation ou icchangc dcs 
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malièrcs. Lo but peut èlrc incsquin ou élovc, Ics Icndancos 
miscrablcs ou respcctablcs, Factivitó judicieuse ou tlcrai- 
soniiablo, mais lo bul, Ics lendances, Factivitó ont toujours 
existo ot cxistcront toujours. Ce sont par conséqucnt dcs 
objcts d'ctudc aussi legitimes cpie Ics coulcurs du spcctre, 
les clémcnts de Tanalysc cbimique, Ics cspcccs et los variétés 
des rcgncs animal et vegetal. Si le naturaliste s'cn tient exclu- 
sivemoot au monde extcricur, c'cst qu'il ne veut jsas ou nc 
peut pas voir que cc monde tout enlicr n'cst, pour Fliomnic, 
que Ia maticrc de ses plaisirs, de ses douleurs, de scs dcsirs, 
do son activitc. Si conluie que demcure le savant dans sa spér 
cialitó, lo monde ([u'il étudio ne reste pas cnticrcment exté^ 
rieur pour lui ; c'esl un objet dont il prond connaissance et 
qui, par là-mcnie, lui procure, à lai, savant, un plaisir, excito 
sou aclivité et penetre ainsi dans 1'ensomble dos manifesla- 
lions de sa vie. Le naturaliste qui négligc Fbistoiro s'imagine 
qu'on peut établir les fondations d'une maison sans se pro- 
poser de Fólevcu' sur Icur base ; il croit que tout le dévoloppe- 
mcnt de Fbomme doit sobornoràla connaissance élómontaire 
de Ia Iccture et de Fccrilure. 

On pourrait iu'objeclcr que les sciences naturelles out, sur 
Fbisloire,deuxavantag'csincontostablosqui autoriseraientpeut- 
clre le naturaliste à Iraitcr un pou de liaut Ia valeur scionli- 
íique d(ís travatix liistoriques. Les sciences naturelles ont 
elaboro dcs mólliodes precises, obtenu des résultats incontcs- 
lablcs, constituo un enseuiblo de lois immnablcs qui vont se 
conlirrnant sans cesso et pormcttent do próvoir les plióno- 
mònes. Pour Fbistoiro, au contraire, il reste doutoux iusqu'à 
ce jour qu'olle ait dccouvert une scule loi qui lui soit 
propro; ello s'est conlenlóe de composcr de bcaux tableaux 
et au point do vuo de Ia síireté de ses prédictions ellc est 
rcstéo au môinc uiveau que les mclóorologistos annonçant 
le bcau et le mauvais lemps. Voilà un prernicr point. Le 
second (et c'est lo plus imporlant) est que nos iendances 
açtuelles, vers le mieux  ctrc et  Ia justice,  aussi bion dan^ 
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Ia compiéliensioii nctle de Icur but cl le clioix judicicux 
fies jnoycns que dans Ia dircclion néccssaire de Icur acüoii, 
piiisent presqvie entièrcmcnl leurs aliiiienls dnns los donnéos 
dos Sciences naturelles. L'liistolre, au conlraire, iie livre que 
pcu de inatériaux utiles, gríice à rambiguité du seus des 
plicMomènos passes qui fournissent dos aigiimcnls cgaleiuciil 
]jcaux aux tliéorics de Ia vie les plus coiitradictoircs, gràce 
aussi au cliangoment tolal que Ic Icrnps apporte au miliou 
cl qui rcud diflicilc rapplicaliou au présenl des conclusions 
tirécs d'évéiiements nu peu éloigiiés, luème lorsque ces con- 
clusions sont cxactes. IiiCérieures aux rcclierclios du naluralislc 
aussi bicn au point de vuc tliéoriquc, cn valcur scienlifique 
qu'cn ulilité pratique, los ótudcs de l'liistorien peuvent-elles 
ôtic miscs sur le niôrne plan (|ue les preiniòrcs ? 

Pour éclaircir cotte question, il faut d'abord nons cnlondre 
sur l'exteusiou quo nous dounons au\ termos : scioiicos 
nalurelles. .le ii'ai pas rinloiilioii d'(Uablir ici une classifica- 
tion rigoureuse des scieiices ni de Iranclicr les problèmes 
dólicals que ccttc entroprise soulèverait. II osl bien eulondu 
que si Ton considere riiisloire comnio nn dévoloppeiucnt 
iiaturcl, on peul Ia faire entrer dans le doinaine des scioiices 
naturelles. Alors, Topposition dont nous -soiions denous occu- 
pcr cessorait d'cxisler. Jo comprendrai dnns tout ce qui va 
suivre, sons le terme de scienccs iiainrcÃles, b^s doux cató- 
gories suivantes ; les scionces p]iénomhiK)lo(ji<iucs qui óludieiit 
les lois dos pliénomènes et des procossus ipii se rejièlenl ; 
et les scionces morphologiqacs qui s'occupenl de Ia dispo- 
sition dos objots et des formes <pii dótermiueul les pbóno- 
iTiònes et les proccssus observes. Leur but consiste à róduiro 
les formes et les dispositions considórée.s à certains momcnts 
du dévcloppemont gcnéüque. Laissant de côló Ia série des 
scionces rnorpbologiquos, je me bornerai à faire romarquor 
f|ue jc classerai parmi les sciences pliúnomónologiques : Ia 
góomótric, Ia mécaniquc, le groupe des sciences pbvsico- 
cliimiqucs, Ia biologie. Ia psycbologic, rétbique et lasocioiogie. 
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Lo (crinc (Ic sciiMiccs iialiirellcs élaul ainsi déllni, je rcvlcns à 
Ia ([iicslioii pos(''o pliis liiiiil. 

Daiis Ics (Hiules de iiu'(aiiiqiic, de pliysiquc, do chimic, de 
plivsioloyie, daiis Ia lliédiie des scnsaüoiis eii psycliologie, Ia 
iiiútliode a un caiactèrc iiidiscutablcmeiil scicnlifique et 
iiulé|)oii(lanl. Déjà qiiand oii arrivc à Ia tlióorio des reprcseri- 
lalions ei des iiolioiis iiidlviduellcs, oii se sert Irès pou des 
inétliodcs des sciences precedentes. Quaiil à Ia sciencc socialc 
(socioloí;;ie), ilicorie des pliénoinènes et des rúsultals du déve- 
loppoineiit social, prosipie toiitcs Ics armes que le physicicii, Ic 
chiiiiislecl Ic pliysiologiste ontàleur disposition, lui sont in- 
terdites. Cette branclie dos sciences naiurciles, laplus impor- 
tante jKHir nous et Ia pias proclic, s'appuic sur Ics lois des 
domaines prccédents, Ics considere conimc des donnécs 
toutcs faitcs, mais ellc se sert d'unc métliode dilTérente 
dans Ia rcchcrclic de ses lois proprcs. Qucllc cst donc cctlc 
métliode ') Oi'i Ia pliénoménologie de Tesprit et Ia sociologic 
puisonl-elles lenrs niatcriauü ? Dansles blographiesd'individus 
isoles et dansTliistoirc. Si nous admottons queles travauxd'un 
hisloricn ou d'un l)iograplicn'ont pas de caraclèrcscientiíique, 
nous devons «n dirc autaiit des conclusions auxquelles arrive 
le psjcliologue dans Ia partic Ia plus clenduc de sa sciencc, de 
mèmc que pour Ics icclicrchcs erfectuées dans les domaines 
scicntirupies de Tétliiqui^ et de Ia sociologic. II nous faudra 
avoucr alors que les sciences naturelles n'ont pas de caractère 
scicnlifique dans celles deleurs parlies qui touclient Tliominc 
de plus prcs. Ce caractère scientiíique s'accroit par le con- 
cours (pie se prètent réciproquement les deux domaines 
de Ia connaissancc. Une observation superficielle dos laits 
Ijiograpliiques et liistoriqucs fournit uno vérité approxinui- 
live à Ia psycliologie, à rétlii(pic, à Ia sociologic ; ccttc 
YÓrilé ap[)rocIiée permet uno observation plus judicieuse de 
CCS mèmes faits ; ccttc observation, à son tour, conduit à 
une vérilé plus approcliée encorc qui, de son còté, nous 
donnele moycn do rcndrc plus  parfaite Tobservalion   bisto- 
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liquc, ei ainsi de suilo ; TIII oiitil uioilleurdonnc un mcillnur 
]iroduil; cclui-ci facilite le porfoclioiincinciit ultéricur de 
loulil, qui, pour sa part, amènc une aiuélioralioii plus 
grande encore du produit. Lliistoiro oUVe aux scicnccs natu- 
rclles, onleiidues dans Icur véiilablc sens, une matièrc 
absoliinient indispcnsablc; le naturalislc nc peut comprcndre 
Ics proccssus et Ics pioduils de Ia vic jntellccUiellc, nioralc 
et socialc de Tliomnie qu'en s'appuyant suv les travaiix liisto- 
riques. Un chimiste peut cioire que Fordie d'cludcs dont il 
s'occupe csl plus sclcnliíique que Tliisloire, et dédaigncr 
les nialériaux qu'ellc fournit, mais si Fon c()ui|)rond pai' 
« scienccs nalurclles » Ia cnniiaissauce de tous les processus et 
de tous les pvoduits naturcls, on n'a nulleuicnl le droit de 
donner un rang inféricur à Tliistolre ; il faut tenir coaiplc du 
licn étroit qui uiiit ccltedernière aux premiòies. 

Ce qui précèdc résout Ia qucstion d'utililé pratique. Si 
Ia psycliologie et Ia sociologie doivcnl se perfectionncr sans 
cesse à mcsurc que Ton comprcndmieux lesfalts liisloriques, 
Tclude de riiistoire devicnt indispcusa!)lc lorsqu'on vcul 
cxpliqucr les lois de rexislence de Findividu et de Ia so- 
clétc. Ces lois s'appuient sur Ics données de Ia niécaniquo, de 
Ia cliiniic et de Ia pliysiologie au mèinc titrc que sur cclles de 
riiistoire. L'cxactitudc nioindre dcs conclusions liisloriqucs 
devrait avoir pour ciret, non de nous en íaire n('gliger 
Texaincn, mais, au contraire, de nous inviter à en propagcr 
]'ctudc. Lesliistoricnsdc profcssiou, cn cllct, dépasscnt moins 
lamassedcs Iccteurs par Tcxactitude de leurs conclusions que 
ne le font les cliimistes et les physiologistes. r,es qncslions 
\italcs qui se rattaclient de nos jours aux nolionsdu mcilleur 
et du plus jusle cxigonl, pour èlre résoluos par Ic lcct(!ur, qu'il 
aitcompris les conclusions de Ia pliénoménologie de Tespril et 
de Ia sociologie. Mais on nc peut arriver à co résultal si Fon 
accepte de confiance les opinions de lelle ou Icllc école en 
économie, cn politique ou cn étliique. Les disputes qui 
naissententre ellcs obligcnt Ic lecleur, s'il cst conscieacieux, a 



I,T!S   SCTENCES   NATURELT.ES   ET   L ITISTOIBE 

rcnioiiler jusqu'au\ (IOIIIKVS ellos-in(*mos sur losquollcs se 
ibndciil Ics conclusions; il cst force d'éludlcr Ia gcnòsc de ccs 
écoles; d'oxpli(|npr Icurs doclrines par Ia Idialiou dcs dogmcs 
et le moinenl do lenr ap[)arllioa ; il lui laut enlin examincr 
Ics ('véncincnls qni ont exerce uno iniluencc sur leur déve- 
loppemeul. Alais, sauf les doiiiiées fouinies par les scicnccs fon- 
danienlales, loul cela osl du ressorl de Fliisloirc. Né"li"cr sou 
éliule, c"esl nioiilror sou indillórcncc vis-à-vis des problòmes 
les ])lus iniportanls que soulèvent rindividu et Ia sociétó ; ou 
bieu encere, c'est déciarer qu'ou est prêt à accucillir aveu- 
glément Ja prcniiòrc lliéorie venuc. Nous nous soninies 
domando au dóbut si c'ótaiont los scionces ualurcllcs ou 
riiistoire qui inlércssaiont le plus diroctcnient Ia vio acluelle. 
Notro róponsc cst Ia suivanlo : Les partios fondamentalcs des 
scienccs naturclles conslilucnt Ia base indispensable de Ia 
vic conlenqioi-aine, mais ollos no préscntcnt pour olle qu'un 
iiitéròt relalivcment éloignó. Pour les splièrcs supórioures 
tie ccs scicnccs, cellcs qui éludiont sous toulcs leurs faces 
les proccssus et Ics produits de Ia vic indlviduclle et socialo, 
ellcs SC trouvcnl sur le mémc plan que riiistcirc tant pour 
lenr valeur scientiíiquc et ilióoriquc que pour Icur utilité 
pratique. 11 est inconlcslablc que ccs branchos dos scionces 
iinturollos résolvont dcs qucstions qui, pour Flionune, scm- 
blent plus vivaulcs que cellcs dont s'occupe riiistoirc ; mais 
il cst absolumcnt impossible d'ctudicr les premières sans 
cludicr Ia dcrnièro ; et cllcs n'ont do sons pour riioinme 
qu'aulant que riiistoirc a une signiíication pour lui. 

Aussi Ia penséc contcmporainc cst-elle intércssée a Tótudo 
des problòmes liisloriqucs, de ccux surtout qui se rapprochent 
davaniagcde Ia sociologie.Dans ccslettrcsjc passerai en rcvuo 
les qucstions généralcs de riiistoirc, les óléments qui détcr- 
niincnt h progrès social, Ia signification du terme de « pro- 
grès )) dans los ilinérentcs sphères de Ia vie sociale. Les qucs- 
tions sociologiqucs serontinévitablement mêlécs aux rjuestions 
liisloriqucs d'aulant plus que,   commc nous Favons vu,  ccs 



LETTRES   ilISTOlilQUES 

deux spliüfcs de ronnaissanccs dúpcndont üòs clroilement 
Tuno de lautrc. Par là mèine, Ics considéiaüoiis <]ui snivcnt 
acqucrront im certain caractèrc de généralilé ei irabslraclion. 
Ce que le lectcur rcncontrera dans cct ouvrage, cc nc soiit pas 
des tablpaux liisloriques, mais des conclusions et dcs rap- 
prochenients entre des événemenls apparteiiant à des períodos 
dillérentes. Lcs récits liistoriqiics ne inanquent pas et peiit- 
ètrc pourrai-jc m'y adoiiner plus lard. Les fails subsislenl, 
mais Ia façon de les comprendre eii cliange Ic caractèrc, 
et cliaquc époque qui aborde rintcrprélation du passe y 
apporte ses propres préoccu[)atioiis et y Iradnil soji degré de 
développement. Ccst ainsi ([iie poiir cbaqiie momcnl les 
questions liisloriques rattaclicul le présenl au passe. Je n'im- 
pose pas a\i lectcur ma íaçon de voir. Je ne fais qnc lui expo- 
ser les clioses telles que je les comprends. J'essaie de lui 
montrer comment^ pour moi, le passe se rellète dans le prc- 
scnt, et le présont dans le passe. 
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LE  rnOCESSUS  UISTOUIQUE 

Exarninons nn aiilrc sons du tormc. liisloire. 
Au cours de Ia picinière Icltrc, nous avons considere Flns- 

loivc comuie une des splièi-cs de Ia connaissancc liumaine ; 
nons allons malnlenant étudier le processas même qui iormc 
Tobjct proprc de Ia sciencc liislorique. Si Ton cnvisage Tlils- 
loire coniiiic proccssus, comnie phénoniène parmi d'autres 
plicnoiiièncs, ello doit possèder et possèdc, cn eirct, ccrlains 
caracteres particuliers. Quels sont-ils ? En quoi un falt liislo- 
riquc, poiir celui qui veut réflécliir, diíTère-t-il de Ia chute 
d'unc pierrc, de Ia fernionlation d'un liquide en putréfac- 
tion, de Tacte de Ia digcstion, de toutes Ics diverses manifcs- 
talions de Ia vie qu'oTi pcut observer dans un aquarium ? 

Ma qucstion peut paraitre étrangc : le lecleur ne man- 
quera pas de remarqucr aussilòt ([uc le processas liislorique 
s'accomp]it par rinlermédiairc de riioiiune, des natious, de 
riiumanitó tout cnlièrc et que c'esl là un fait suflisant pour 
caractériscr Ics plicnoinènes hisloriqucs. Mais  cette observa- 

(i) Cellc leltrc dcmanderail; certainos modifications de détail pour corres- 
pondre cxactciiiont au point de vue qui me paraít actuellement le plus 
juste. Les Iccteurs qui s'Jnléressent h cetle queslion pcuvent se rcporier à 
riiitroduclion do uion « Essai sur riiislolrc de Ia pcnsée des tenips mo- 
dernos ». (Gcnève. 1888). (La Iraduclion française est en prcparalion 
A', d. !/■.). Jc puljlio ici ce lexte tel qu'il a étc publié en 1872. 
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tion n'est pas tout ;i fait exacte. Tout d'aljord, Ics gt'ologucs 
parleiit avcc assoz ilc raison (runc liisloirc de Ia lorrc cl les 
astrônomos d'uiic liistoirc de runivcrs. En sccoiid liuu, lout 
accident qui se produit au conrs de rcxislonce d'uu liominc 
ou d'nn pcuple ne fail pns néccssaircment parlic du dévc- 
loppcineiil liistoriqiie. L'a(üvilé quotidienne des porsoiinagcs 
liístoiiqucs les plus importanls rcnfermc bcaucoup de laits 
qui ii'onl jamais été retcnus et ne Ic seront jamais, mênie 
parle biograplic le plus niinulieux. I)'aulre pari, des millicrs 
d'èLres humains mènent une cxistence «pii, du premiar 
soulTlc au dernier, ne presente aucun inlérêt hislorique. Dans 
Ia vie des sociétcs, Tlüstorien recueille seulement les événe- 
mcnts qui yarient et négligc les manifcstations qui se rcpré- 
sentenl tous les ans avcc une exactitude nialliémati([uc. 
Beaucoup de savanls clioisisscnt dans lensemble de Tlnuna- 
nité certains peuples et certaincs raccs, les qualilient d'liisto- 
riquesct abandonncnt Ic reste de Tlnunanité à reLlmograpliic, 
íi Fantliropologic, à Ia linguistiquc, Juel'à loule autrc science 
que riiisloirc. Et, à uii certain point de vuc, ils ont raisou. 
Les qucslions que se pose Ia scicncc, au sujct de ces peuples, 
les mélliodes qu'elle cuqiloie pour les résoudre, rcsseinblenl 
absolument à ccllcs qui se présentcnt devant le zoologiste 
lorsqu'il aborde Fétude d'une racc d'oiscaux ou de fourmis. 
11 décrit les caracteres analomiqucs, les mccurs de ces 
animaux. Ia façon dont ils construisent les nids ou les 
fourmilières, Icurs luttcs contre Icurs cnnemis, etc. L'cthno- 
graphc rencontre des problèmes analogues. Seulement les 
fonclions de rhomme sont plus complexos et les sujets de 
description plus nombreux. Lc linguiste éludic non seule- 
ment les mots d'unc langue mais cncore leur scns lui-mèmc ; 
le zoologiste, lui aussi, s'il poxivait apprcndre des oiscaux Ia 
signification de leurs diflercnts cris, lc fcrait três voloiitlers. 
L'antbropologiste releve Tétat dos connaissanccs, décrit les 
mótiers, dénombre les outils, recueille les mythes, les cou- 
tumes, mais sa tâclic est ccpcudant Ia mèmc que cellc d^ 
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zoologlstc : dérrirc Ics fails tels qu'ils soní. Lc sujet dcs étudcs 
anthropologiqucs nous intórcssc davantagc parec que Tliomnie 
excito non sculenient noti'e cuviosité scientifique mais aussi 
notre synipatliie. II ne faut pas que, pour celtc raison, Ia 
múthode einployéc se voic atlribuer une valeur fausse. L'an- 
tliropologisle iiesl qu'aii iialuraUsíc qui a pris Fliomnie pour 
Lut de SOS  reclierches. 11 se bornc à dócrirc cc qui existe. 

J'ai íait obscrvcr plus liaut que Ia division, ctablie par les 
liislorieiis, dcs peuples et des raccs cn lilstoriques et cn non-his- 
tonques, était juslillée en mi certain sens. ]\lais, si roíi se placc 
à uii mure poiut de vuc. Ia justesse do ccttc distinclion peut 
paraitrc douleuse. 11 csl pcu probable qu'il existe quelque 
part une ilc asscz malbcureuse pour que sa dcscription faite 
par deuv voyagcurs à un slèclc de distance reste identique. 
Les liabilanls onl clianrjé pcudant cet intervalle de temps. Ges 
modificatioiis représcntent un pliénomèno si general que Ia 
Science est foudée à les supposcr là mcmc ou elle ne possède 
à leur sujet aucun renseignement. Aussi Fantliropologistc 
joinl-il loujours à Tétude d'unc race dcs vues plus ou raoins 
liypolhctiques sur l'origine et sur les varialions de son étaí de 
civilisation. Mais Tiiisloire peut revendiquer Tétude de tous 
CCS problèmos avec plus de droit encorc. A notre époque, on 
peut déjà parler de rbisloirc du monde organique pris dans 
son enscmble. Au point de vuc transformiste, en eíTct, une 
forme organique spéciale n'a d'importance que par ce qu'elle 
represente un des momenls de Ia gênese organique générale, 
mais ccttc gênese elle-mèmc n'a, jusqu'à présent, d'autre 
valeur que ccUc dunc cxplication scientifique : ce n'est pas 
un íait observe. La science ne rcncontre que des formes orga- 
niques qu'il lui faut grouper ; un cas particulicr n'a d'intérêt 
que pour Tétudc du développement general. II n'est qu'un 
moyen d'investigation. Seule, Ia rccherche des lois cpi 
régissent Ia dépendancc reciproque des conditions de milieu 
donnóes et des formes qui y apparaissent donnc de Timpor- 
tance h une forme spéciale néc dans ccrtaines circonstanccs. 
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Dc plus, cVsUlaiis robscvvatloudes cliaiigciuonls appnrlúspar 
riioininc aux aniniaux et aux plantes que loii a le inicux 
cludió les niodiíicalioiis subics par dcs formes òrganiques. IMais 
cela appartient déjà au domaine de lliistoiro de l'lionime. 

Sans doulc, il se trouve, en zoologie, des pliénoiiiüiies qiii 
préscntent de iioinbreux rapports avcc cciix qui sout Tobjel 
dc rhistoirc proprcment dllc ; Ic développement des cou- 
tumes animalcs et leiirs modillcalions, par exemple. ,lusqu'ii 
présent, on a dii se boriier à coiicliire que ces pliéiiomèiics 
oiit eu liou, ont lien, aurout licu, mais jamais les zoologistes 
n'oiit pu réussir ii saisir un seul pbénomènc de ce geiirc daiis 
le cours mème de son accomplisseiiieut. 11 csl três probable 
que tous les animaux vivant cn société onl eu quelque cliosc 
d'analogue à riiistoirc. Au moins, ces formes oiit-elles snbl 
autrefois une série de translormalions. On pent fort bicii 
iniaginer, par exemple, que Télat actiiel de sociélc clicz les 
abeilles est dérivé d'un état social plus sinqjie. Ciiez les 
Verlébrés, on a mème vu les habiludes évolucr, surtout pour 
mieux s'adapter à dc nouvelles couditions de milicu. Mais 
r (( histoire » des abeilles, ainsi que cellc de tous les luverlé- 
brés possédant des coutumes sociales compliquées, dépassc Ics 
limites de Fobservation scicntilique. Qnant aux modifications 
introduites dans les liabltudes des Yertébrés par de nouvelles 
conditious dc milieu, (illes nc conslituenl pas phis un phéno- 
mòne liistorique que les changements apportés nécessaircment 
par dc nouvelles conditions climatériqucs, dans riiabilalion, 
riiabillemcnt et Ia nourriturc d'une colonic d'i''migranls. An 
point de vne dc Ia science, Ic monde dc Ia zoologie est nn 
enscmblc de pliénomènes ((ui se répíílent invaiiablement. 
Scidc, Ia spéculatiou a pu jusqu'à présent élabhr une analo- 
gic entre Fliistolre liumaine et les faits remarques cliez les 
animaux. En fait, riiistoire se limite uniqucment à llicnimc. 

Dans tous les antros processus, Ic savant poursuilla décon- 
vcrle d'une loi qui embrassc toules les rc|)étitions du mème 
pliénomène ; dans Ic dévcloppement liislorique, au contrairc, 
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ce n'csl pas Ia loí de répétllion d'uri pliénomeno cjui a de 
riniporlancc, c'c5t Io clian*,Tincnl. La forme d'un cristal, 
cn (ílle-mèino, n'aüirc l^atlcnlion qno d'un observateur pro- 
fane ; le minéralogisfe, lui, ramòue les formes monslrucuses 
et les déformations à des lypes iuvariables, rigourcusemont 
souinis à des loLs géoinctriqucs. Une anonialic analoniiquo 
fournit slmpleinent au savant roccaslon de fixer les limites 
entre Icsquelles pcut varicr Ia constitution nonnalc d'un 
ccrtain organe. Mais les pliénomòncs de Ia vie liumaíno, 

individiielle 011 colIecLive, présentent un intcret double. 
Gaspard líaiiser estapparu subitementdans les rues de Nu- 

rcmbcrg et a été assassine cinq ans apròs (i). Kepler a dccoii- 

(i) Un de mcs ;imis iu'a fait reniarquer qu'il cst pcii prohablc, surtout 
parnii les Icclcurs riisses, (jii'ün se souvicnne de (Jaspard Hauser ou qu'on 
connaisse ce jiersonnago. Cctte reiMarque est três jusle, et il cut inieux valii 
nrcndre iin anlrò exemple ; jo vais essayer de réparer le mal par une note. 
lín 1828, on trouva dans une rue de Nuremherg un jeunc tiomme vètu 
comme un paysan. U jiorlait sur lui une loltre erpliquant que c'était un 
onlant irouvé, né le 7 ociobre 1812, et {pril avait appris à lirc et à écrire. 
L'élrangelé de sa condiiite provoqua des reclierches. On apprit que pendant 
loute sa vie, il n'avait vu qu'un seul hunime, celiii qni Tavait élevé. Nourri 
de paiií et d'eau, logé sous torre, il n'avait connu cclui qui rélevalt que peu 
de temps avant sa lihéralion. Avant cettc époque, si toutcfois le récit de 
Ilauser élail exact, rinconnu qui le soignait changeail scs vèlenients et aa 
nourriturc pendaut son sommeíl (on ajoutait probablenient des substances 
narcotlqucs aux alimcnls, et c'est ce qui avait produit cbcz le prisonnier ce 
dérangeiiicnt ncrveux, ces inouvemcnis convulsifs de Ia face et du corps que 
Ton conslatait cbez lui). Au comment-ement, ce malheureux fut en bulte à 
une vaino curiosité des babitanis; on le soumit à des cxpériencesgrossières et 
il eut boaucoup à ensouíTrir. 1*UíH des esprits rcmarquables, surtout Anselme 
Fcuerbacb Murislc célebre et père du pliilosoplie) s'intéressèrent à lui. 
Exemple rare d'un grand enlant élevé en deliors de touie sociélé, Gaspard 
pouvait donnor liou à des remarques psycbologiques interessantes. Mais son 
origine excilait encore davaniage Ia curiosité. Toutos les recbercbes furent 
vaines. A. Feuerbacli, qui a publié sur Ilauser un travail spécial, présenta, 
en 1828. un rapport secret fpnblié au)Ourd'hui) à Ia reine de liavicre, qui 
appartcnait à Ia maison de liade. II v evpliqualt que GaspanI Ilauser élait 
i)robabIeinent le dernlor rcprésentant de Ia branclie niasculine de Ia maison 
de Hade-Zoibringen. 1,'épouse moiganaliíjue du grand duc Cliarles-Frédéric, 
de Ia faniille des Ocíer von (íeirberg, Taurait écarlé pour donner le trone à 
son íils Léopold Feuerbacb allribuait Ia libération de Ilauser à Ia mort de 
on aiiibitieuse perséeutricc, survenue en 182/1. En 1829, un inconnu tenta 
d'assassiner (iaspard. Le 29 mai i833, A. Fcuerbacb niourut. Le 17 dé- 
oembre de cette nu;mc annéc, Gaspard Ilauser fut assassine. Le meurtricr 
D'a pas été retrouvé. L'origine de Gaspard est restéo inconnue. (1889 — 
Des reclierchcs ultérieurcs permcttent de crolre que cette aíTairo n'avait riea 
de politiquo. Mais j*ai préféré ne rien changer à nion texte primitif.) 
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vert les lois du mouvciiicnt planétairc. La gucrrc de Séccssion 
a cause, eii Amériquo, de grandes peiics en lioinmcs et en ar- 
gent ; en Europe, elle a ólé Toriginc d'une crise économique. 
Que retenons-nous de ces divers événcnients ? 

Le psychologue volt dans Gaspard Ilausor Texemplo rare et 
intéressant d'un individu jcté dans Ia socióté à Tâge adulte ; il 
trouve plus de comniodité à éludicr sur lui que sur toute 
autre personno certaines lois générales de psychologie. Pour 
le biograplie et pour Tliistorien, Gaspard Ilauser represente un 
phcnomòne particulicr dune époquo donnce. II cst TeUet 
d'une étrange combinaison de circonstances qui no se sont pro- 
duites qu'u/ie/ois et en vertu desquclles cct ôtre énigmatique 
est resto jusqu'à 17 ans prive de toules rclations sociales ot 
cst mort cinq ans après de Ia main d'un assassin. Lors- 
qu'Anselnie FeucrbacU íaisait de lui le dcrnier rcprcsenlant 
des Zoebringen, il n'étudiait pas un cas susceptible de se rc- 
produire, mais un   pliénomène liistorique uníqae. 

Pour un logicien. Ia marche siiivic par Kcplcr pour arri- 
ver à ses découvertes n'est qu'un exemple des lois générales 
de Ia pensóe scientifique. Mill et WliewcU ont pu discuter 
pour savoir si Fordre suivi procédait bieri d'une vcritable 
induction. L'liistoricn, lui, voit dans cette conquêtc du 
savant un événement unique, un fait qui n'est pas suscep- 
tible de se renouvcler parce qu'il a sa sourcc dans une foule 
de conditions : Tensemble extrêmement complexo des décou- 
vertes scicntiíiques antérieures, le dcvcloppemcnt social du 
début du xvii° sicclo, les divers événomonts dont rAlJcmagne 
était le théâtre à cotio époque, et, ce qui est encore plus 
important, les traits particuliers de Ia biograpbie de Kepler. 
Mais une fois faite, cette découverte devient à son tour un 
clément d'un nouvoau développenicnt intellcctuel dont le 
cours no peut se répcter : Ia marcho suivie cst cn eílet Ic 
résultat de Ia combinaison d'éléments accidentels de tous 
ordres ; sciontifiques, philosopliiques, religieux, poliliques, 
économiques et biograpliiques. 
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II cn cst de iiiòinc pour Ic groupc dcs phénomènes qui so 
raltachcnl à Ia guerro ão Séc(3ssioii : Ic sociologuc y trouvera 
une serie d'crr('ls dcs lois ijíhiérales qui régissenl IcsdilTércntcs 
splièi'cs de Ia vio socialo ; riiistorien, do soii còlé, éludiora co 
groupe dans sa complexilé, comiiic un pliéiiomèno isole 
(|uc Toii u'obscive qiiuiie fois cl qui, cn vcrlu de sou carac- 
Icre d'ensemble complcxe, uc peut se répctcr. 

Les phénoincncs historiques fournisscnt dcs niatériaux qui 
pcrmcUcnt d'élablir dcs príncipes géncraux ; pour Tindividu, 
inic lol générale dcs pliénoiucncs psychiqucs ; pour Ics collccti- 
vitcSjUnc loi générale dcs phénomènes économiques, de Tévolu- 
tion néccssaire dans les formes politiques ou dans Ics tendances 
idéologiques des peuples. Cest dans cctte mesure que les fails 
de riiistoirc préscnlenl un intérct pour Ia psycliologie, Ia so- 
ciologie, Ia phéuoincnologic de Tcsprit liumain, individucl ou 
social, en un inot pour une dcs splièrcs dcs sciences naturelles 
appliquées à riiomme. L'liistorien, lui, considere Ics pliéno- 
mènes historiques non commc Ics manifcstalions d'une loi 
inimuahle, mais commc les traits caractérisliques d'une com^ 
liinaison uniquc. 

On peut se placcr à deux points de vue pour criliquer cc 
que je viénsdc dire. Les théoricicns deriiistoire vonl m'accu- 
scr de nc pas comprondre les conditions de Ia science liislo- 
ri([uc. lis m'assurcronl que, commc toute science, Tliisloirc 
rcclierchc dcs lois immuablcs. L'liistoricn n'attribuerait une 
valeur aux fails que dans Ia mesure oú ilsservent à cxpliqucr Ia 
loi générale du proccssus hislorique. Les faits, en cux-mèmes, 
ii'auraicnt aucune im[)ortance. Leur en accorder une, c'cst 
fairc de riiisloirc un kaléidoscope ou se mêlent à Tcnvi des 
tableaux conlraircs, Iragiques et comiques ; c'cst se contenter 
de ridéal que poursuit rhistorien vulgairc. Dun autre cote; 
certains de mcs leclcurs pourront avcc quelque raison, re- 
connailre, au fond de tout ce que jc vicns de dire, une penséò 
dcvcnue banalc depuis longtcmps. lis observcront que je me 
borne à répéter que rhommc scuI a Une histoiro et que Ics 
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événements historiques ne se produisent pas deux fois, mais 
forment dcs combinaisons loiijours nouvelles. 

Je répondrai à cette dcrniüre remarque que je ne donnc 
pas ma pensée pour neuve ; mais jc crois qu"il n'est quel- 
quefois pas inutile de rappeler les vérités anciennes. Jc 
tiens d'autant plus à le faire dans Ic cas actucl qii'il s'est 
établi, dans ces derniers temps, une coufusion sur le sens de 
Tcxprcssion : loi hixtoricjue. Quelques disciples de Bucklc, par 
exemple, prétendcnt que Icur maitre a déuouvcrl certaines 
de ces lois. Je ne veux ici ni confirmer ni infirmer lexactitude 
de ses découvcrtes, mais quelle que soit leur valeur, ce ne 
sont pas des lois historiques. Buckle, à vrai dire, a simplement 
élabli avec Vaide de riiistoire certaines lois sociologiques. 
Dans des exemples empruntés à cetle science, il a monlró 
quels eflels Ia prédominance de cerlains éiémcnts avail sur le 
dévcloppement general de Ia société II a fait voir quelle serait 
constammenl leur acíion si cette prépondérance venait à se 
renouvelor. Co n'est pas là une loi bistoriquc au sens de 
Viço, Bossuet, Hegel, Comte, Bucliez. 

Pour les tliéoricicns de riiistoire, je penso m'accorder avec 
cux sur deux points : ils adm<;ttront avec moi que tous les 
penseurs qui, comme Viço, s'on'orçaient de róduire riiistoire 
à Ia répétitlon d'unc série de pliénomònes, n'onl abouti qu'íi 
des insuccès dês qu'ils ont eu à comparer cnscmble deux 
póriodes dans lenrs détails. II s'agit donc pour 1 bistoire de 
détcrminer le lien qui unit des phónomònes succossifs, phóno- 
mòncs que Tbistorion ne peut observer ([u une fois dans une 
combinaison donnée. Les llióoricicns m'accorderont que Ia 
loi de succession bistoriquc n'est pas encore conq)lètement 
trouvée, qu'elle reste un objet de recbcrcbes. Cbcrchons-là 

donc. 
Expliquons-nous d'abord sur le sens que nous attachons à 

Tcxpression; loi hisíorique. Dans les deux catégories de 
sciences naturclles dont nous avons parle plus baut, le lerme 
loi posscde une signification três dillérente. Dans les sciences 
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plicnoinénologiques, ]a loi formule les conditions nécessaires 
pour que Ics pliúnomèncs se reproduisent suivant un ordre 
determine. Les plicnomèncs nc se répètent pas en histoire ; 
cc seus du niot loi ne convient donc pas à cette branche 
d'éUidcs. Toute autre est Ia signification de ce même tcrme 
dans les sclences morpliologiques. II indique le niode de dis- 
tribution des formes et des objets dans des groupes plus ou 
moins clroitement unis. Ccst ainsi que Ton emploie le mot 
loi dans Taslronomie sidéralc par exemple. II s'agit alors de 
Ia disposition des astros sur Ia voüte celeste. II en est de 
mème dans Ia classification des organismes quand on parle 
de Ia loi de Icur dislribution. Dans ce scns, le tcrme de loi 
s'appliquerait à riiistoirc : il désignerait alors le groupcmcut 
des événemcnts dans le lemps. 

Mais qu'esl-ce que découvrir ou comprendre une loi de ré- 
parlilioii de formes ? Parmi les scionccs morpbologiqucs, une 
sculc peut nous fournir une repouse. Ccst Ia morphologie 
des organismes isoles, oú Ia dislribution des formes est 
tout à lait claire pour nous. Nous comprcnons Ia siructure 
anatomique, normale ou tératologique, de Torganisníe ; il 
suíTit pour cela, que, grâcc à Fenibryologie et à Taide de 
Ia théorie évolutionniste, nous ayons suivi Ia gcnèsc des 
tissus, des organes, des systènies d'organcs depuis Ia cellulc 
élcmenlairc qui est Tceuf non fécondc; que nous ayons 
accompagnc Tcrnbryon, le foitus, Tcnfant dans toules les 
pliascs de leur cxislencc jusqu'au moment considere. Nous 
saisissons, de mème. Ia dislribution des formes analomiques 
parce qu'e]le esl, à nos yeux, un siuqile moment dans loule 
une série de disposilions consccuüves déterminées par le 
dévcloppemenl organiquc, c'est-à-dire par un ensemble de 
pliénomènes mccaniques, pliysico-cbimiques et biologiques. 

Une aulre science morpliologiquc esl moins avancée ; nous 
nc Ia comprenons pas aussi neltemcnt. ^lais ce qu'elle nous 
permel de saisir nous devient accessible par Ia même voie. Je 
iais allusion à Ia géologie. La dislribution des formations, des 
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roclics et des minóraux ncprcnd uii seus ponr nous que pnrcc 
qu'clle cst un des vesligcs de riiistoire de l;i Icrre ; c'est le 
l'ésultatde Ia genèsc du globe tcrrcsti'0 ; c'est un des produits 
successifs nés de raction ininteironipue des lois inécaniques 
et physico-chiniiqucs dans les limites de notre planètc. 

Dans d'aulres scienccs de Ia mèmc cspèce, les lois des diffé- 
lents groupeinents ne seraicnt aulre cliosc que rexplicatlon 
de Ia (jenèse des formes, si cette connaissance toutcíois nous 
ctait possible. Tant que cette dcrnière condition n'est pas 
remplic, nous devons nous borner à connailrc de mieux en 
mieux Ia loi de distribution, gràce à des observations minu- 
ticuscs, en ne lui accordanl qu'une valcur purement empi- 
riquc, mais nous ne pouvons Ia comprendrc. A mcsurc, par 
exemple, que les télescopcâ deviennent plus puissants, de 
nouvcaux groupes d'astres surgissent; Ia loi de leur distribu- 
tion SC modifie ou se complete. Mieux on connait les faits qui 
relèVent de Ia morpliologie des oiganismes et plus Ia loi de 
Icur classification devient precise. Mais pour pouvoir afiirmcr 
que nous comprenons Ia loi de distribution des astres, il nous 
iaudrait connailrc en délail le développement génétique de Ia 
matière cosmique et rapporter les groupes d'étoilcs observes à 
cerlaines phases de cette évolution. On n'a fait encore aucune 
Icnlaüvc de ce genre en aslronomie. Aussi Ia distribution des 
constellalions est-elle jusqu'à présent 1'objet d'une description 
purement empiriquc ; on n'en a pas une idéc scientilique, 
claire et distincte. Pour Ia distribution des organismos. Ia 
période de comprúliension scientilique commence avec les 
premièrcs tentatives íaites pour découvrir Ia gcnèse gcnérale 
du monde organique. La ibéorie de Darwin a fait faire un 
pas enorme dans cette dircclion cl, acluellemcnl, Ia loi de 
classification des organismes est un problème tout à-fait 
scicntifiquc. Comprendrc celle loi ne signitic pas autre cbose 
que rapporter les formes organiqucs a leiu- liou génétique. 
Dans les deux cas que nous venons de clter, le modedegrou- 
pemcnt parait nu premier abord désordonnó,   prcsqu'arbi- 
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trairc. Aiissí vient-il Ihcilcmcnt à Tcsprit deriiommcprimitif 
Fidéc qu'un èlie, agissanl à sa lantaisic, a disperse Ics étoiles 
dans Ic ciei cts'cslfait un jcu de varicr Ics formos organiques. 
Si Ton comprcnd, au coiilraire, sciciiliriqiKMiient les clioscs, 
on voil dans ccUe distribution reííet des lois phénomé- 
nologiques iinmualjlos. Les pUénomèncs se reproduisent 
conslammcnt; mais, cn agissant dans un certain milicu, les 
lois pliénoménologiqucs provoqucnt toujours des réparli- 
tions nonvclles de Ia rnalière dans respacc, des distributions 
nouvclles dcs Cornics organiques sur Ia surface terrestre. La 
mor[)]iologie de Ia matière devrait comprendre Ia loi des mo- 
dillcalions succcssivcs de sa distribution mccanique dans 
lespace t'X ccilc des variations de sa coniposition cliiniiquc. 
Tellc que Ia comprcnd Ilicckel, Ic morphologie dcs orga- 
nismos SC propose, dòs maintonant, de découvrir Ia loi dcs 
changcmcnts successifs de Ia distribution dcs organismos, en 
s'appuyant sur Taction  incessante des lois biologiquos. 

11 cst facile d'imagincr, par analogie avcc ces scienccs, cc 
que nous entcndons par découvrir Ia loi liistorique et par Ia 
comprendre scicntifiquemcnt. En bisloire, nous possédons un 
avantage ; Ia gcnèse nous cstdonnóedès Torigine. Nous avons 
vu (juellc élait Tinterprétation qui seprésentait naturellemont 
à Tcsprit de celui qui remarque Ia disposition arbilraire dcs 
constellations et dcs nébuleuses, ou Ia variétó des formes orga- 
niques. Un observateur supcrficicl est de mêmc attiré tout 
d'abord par Io dósordrc dos évcnomenls liisloriques. i\Iais, dans 
un cas commc dans Taulro, on commence tròs rapidement à , 
groupcr les cvcncmcnts suivant leur origine et d'après leur 
imporlance. 

Quand nous voulons comprendre Ia rolation qui unit les 
phcnomèncs, ou saisir Ia distribution dos formes, des objels ou 
dos óvcncmenls, il est tout d'abord nóccssaire de distinguerle 
fait plus important de celui qui Tcst moins. Dans les scienccs 
phénoménologiqucs, le naiuralistc y arrive facilement : ce 
qui excite rintórèt,   c'est ce qui se repete suivant un ordre 
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invariable, puisquc c'cstlii Tobjct de Ia loi. Lcs modificalions 
accidentelles ont iiioins de valeur. On ne s'en préoccnpc qtie 
pour lcs uüliser ultéricurcmoiit. II esl probablc C[u'aucuii 
observateur n'a trouvé pour Ia lumicre, dans uii mòme 
milicu, des angles de réiraclion exaclemcnl idcntiquos. On 
peut croire que personne n'a obtcnu dans une analysc 
chimique des lésultatscompíèíemení semblablcs. Mais chacun, 
en mettant de côté les écaits accidenlois fournis par Texpé- 
riencc, a dccouveit Ia loi inimuable du pliénomèiie qui s'cst 
repete. Cest cc qui seul est importanl. — Qu'cst-ce qui 
determine donc Ia valeur d'nn fail dans les sciences morplio- 
logiques ? Nous avons vu pius baut que comprendre Ia loi de 
distribution des formes revient à expliquer Taction ininter- 
ronipue des lois pliénoménologiqucs (jui régisscnt Ia genèse 
de cette distribution. L'élément le plus précicux scra alors, 
évidemment, celui qui permettra le mieux de comprendre Ia 
loi de distribution des formes, ce scra rélément pbénomcno- 
logique : les astronomes séparent le syslcmc solaire de tous 
lcs autres groupes parce que les astres qui le composent sont 
relics par des pbénoniènos mécaniques, soumis à Ia loi de Ia 
gravilation. En vertu du mème principe, on fait un objct 
d'ctude particulier des systèmes d'ctoilcs doubles ou d'étoiles 
triples. Dans Ia cliimie descriptive, nous rapproclions de 
même le potassium du sodium, le clilore de Tiode, en raison 
de Ia similitude de leurs réactions. Nous classons aussi les 
minéraux en nous fondant sur 1'analogie de leur compositlon 
cbimique et de leurs caracteres cristallograpbiques. Lcs lois 
des sciences pbénoménologiqucs détermiuent cc qui a le plus 
d'importancc, dans les groupenients étabiis par les sciences 
morpliologiques. Dans cette appréciation, il esl ncccssaire de 
considérer toutes les lois pbénoménologiqucs qui sappliqucnt 
au groupement donné, et de s'atlaclicr surlout à ccllcs dont 
Tiníluence est Ia plus grande sur ce mode de groupement et 

Quelles sont lcs lois pbénoménologiqucs qui ont une action 
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sur Ia distiibution dcs cvénoiiierils hisloriques et sur lêur go- 
nèse ? Ce sont les loisniécariif[iics, cliimiques, Liologiques, psy- 
rhologiques, óüiiqncs et sociologiqiies, bref les lois de ioiiles 
Ics scienccs phcnoménologiqucs ; elles doivent, nécessairement, 
scientijiqueinenl, cnlrer toutcs cn coiisidération. Lesquelles 
aidcnt le plus à rintclligenrc de Fliisloire ? Pour le savoir il 
nous favit rcchciclicr les caiaclcres dislinclifs de rêlre qui cst 
à Ia lois Ic seul facteur de riiistoire et son unique objet, de 
lliomnic. Les phénoniènes élccliiqucs nc distinguent pas uu 
gvmnolc de lous les autres iiiembres de son groupc zoolo- 
glque ; de uiêinc, dcs produits cliimiques parliculiers ne dé- 
lennineiit pas Ia classificalion liotanique. Dans les dcux cas 
les raisons décisives sont lonrnics par les phénomènes biolo- 
giqucs. 11 en será ainsi dans le groupc dcs scienccs qui onttrait 
à riiointnc. Le savant jugera de limportance plus ou inoins 
grande dcs pbcnoincncs en se guidant sur les particularilós 
qui caractériscnt riionimo, ctc'cst évideniment son apprécia- 
tion sabjeclive qui choisira : Tobservateur, en elTet, est lui- 
mènie un èlre huniain et nc pcut \m seul instant s'abstrairc 
de toutes ses qualitcs propres. 

II est possible (et nicme probable) que, dails Tunivers en 
general,Iaconsciencc n'ait qu'uneimportancctoutesecondairc ; 
mais, pour 1'homme, clica une valcursi eminente qu'ilclassera 
toujours scs propres actions et celles deses scrablables en cons- 
cientes cl cn inconscientes, et les verra dans les dcux cas d'un 
a>ildiflércnt. Les processus ps)cliiquesconscients, une activitó 
consciente conforme oucontraire aux convictionspcrsonncllcs, 
Ia part conscicmmcnt priso à Ia vie sociale, une lutte cons- 
ciente dans les rangs d'un certain parti politique pour attein- 
drc une transformation Iiistoriquc déterniinée, tout cela a et 
aura toujours pour riiommc une tout autre signification 
qu'unc activitó automatiquc qui se manifesterait dans des 
conditions analogues. Aussi doit-on, quand on s'occupc do 
groupcr les événements historiques, donner Ia premièrc place 
aux  intlucnces conscientes ; il faut leur attribuer, de plus. 
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rordre momo suivant loquei ollcs so próscntcnt dans Ia cons- 
clonco liuinainc. 

Quols soiit, au point do vuc do cotto conscienco, les phóno- 
mèncs qui excrccnt une actíon prépondóranto sur Ia gcnòsc 
dos óvónomonts ? Co soiit los bosoins et les londancos de 
1'hommo. Comnienl ccs bosoins et cos tendances se groupcnt- 
ils par rapport à Ia conscienco de Tindividu ? On peut los 
divisor on trois classes : Ia promière, qui com[)iend les besoins 
et les tendances qui dérivent iiiconsciemmeiit et nécessairemcnt 
de Ia conslitution pliysique et psycliiquo do riionimo ; ils ne 
devicnnent conscients que lorsqu'ils forment dójà un élément 
do son activité. Une autro classe, acquise par Tindividu 
dune façon également inconsciente, provient soit du miliou 
social qui Tentoure, soit do ses ancòtres, et lui est transmise 
soas formo d'habitudcs, do traditions, decoutumes, de lois 
établies, de classoments politiqucs, en general de formes 
coulumières ; Findividu resscnl ces bosoins et ces tendances 
liabiluelles ; sa conscienco les pcrçoit sous Ia formo do plicno- 
inèncs parfails, doiinés, quoique non absolument indispen- 
sables. On accordc à cos coutumcs une certaine signification 
qu'ellos ont dü avoir à rorigine. Les savants cliercliont à en 
trouver, à en devinor le sons. Mais pour cbaque individu 
vivant à une époque donnce et au miliou do formes coulu- 
mières donnécs, cclle signification dcviont quelque choso 
d oxtcrieur, d'indépendant de sa conscienco. Enfin uno troi- 
sièmc classe de besoins et do tendances est caraclórisée par 
uno ontièro conscience. Ccs phénoniènes semblent se produiro 
dans cliaquo individu sans Tintorvontion d'aucunc forco cx- 
térieure. Ils paraissent ctre unproduil libre et indépondant de 
Ia conscienco. Nous renconlrons d'abord loulcs los manifcsta- 
tions de lactivité qui ont pour raison le calcul conscient dos 
intérèts égoistes de Tindividu et dos intércts de ses procbes. 
Nous Irouvons ensuilo un bcsoin plus important pour Io pro- 
gròs humain. Ia rcchorclic du mioux, puis le dósir d'ólargir 
ses connaissanccs, de se poser un but plus élevó, de conformor 
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les doniiccs du monde cxléricur aux tcndances personnelles, 
aux idécs, à ridcal moral, Ia propension à reconstruire Ic 
mondo de Ia pcnséc suivant Ia vcrité et le monde récl sui- 
vanl Ia justice. Une étude scicnüfiquc fait voir par Ia suite à 
riiommc que cc dernier groupe de bcsoins ne se développent 
pas non plus cn lui d'une façou libre et indépcndantc. 
Ellc lui montre, au contraire, que leurapparition cst due aux 
inllucnccs complexos du milieu cnvironnant ot dos caracteres 
spéciaux de son développcmcnt personnel. Cependant, bien 
qu'il ou soit convaiiicu objecíwement, il ne pout jamais se 
dófairc de rillusioii subjcctivc qui règne dans sa conscienco : 
riiommc ólablit toujours une enorme diffórcnce enire Tacti- 
vitó qu'il exerce ou se posant/ui-memeun but, en clioisissant 
lui-mêine scs moyoiis, on soumcltantà sa critique Ic but qu'il 
poursuit ei les movons qu'il omploic, et ractivité aulomatique 
conduilo par Ia passion ou riiabitudc, aclivitó dans laquelleil 
SC scnl rinstrument de quelque cause cxtcrieure. 

l^a dislinction que Fon ctablit entre les trois classes de faits 
dont nous vonons de parlor, se fondc sur le processus pliéno- 
méuologique reconnu le plus important pour riiommc dans 
loules les sciences qui s'occupcnt de lui. Cos trois ordrcs de 
jibénomcnes sont clonc détermiuós scienlifiquemcnl, et lour 
importance dans le groupement des óvóncments historiques 
cst donnóe nócessairoment par Ia relation qui les lie au 
pliónomòne de Ia conscienco. Lc groupe oú Ia conscienco est 
le plus dcvcloppóe doit avoir une valcur particulicre pour 
riiistoirc do rhomme, on raison de Pessenco mêmo de Tliis- 
toirc ; demôme qu'il doit avoir une importance spóciale pour 
riiistorion, cn raison de ce fait qu'il est liomme. Uno activitc 
dcpcnsúo consciomment à Ia reclicrclio d'un ccrtain but forme, 
dês lors, le centre autour duquel viennent se ranger les autrcs 
manifoslations bumainos. De mèmc, les dinércntos fins que 
se proposcnl les liommos sont subordonnées entre elles ; Ia 
majorité n'ccoutc, pour les classcr, que son plus grand intcrct; 
les csprits les plus développés les ordonnent d'après Tidée 
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qu'ils oiit de Ia valeur moralc. La róunion de dcux opcra- 
tions, égalcmciit subjcctlvcs, mais doiit Tunc a ponr tlicAtrc 
Ia penséc de riilstorien cl dout rantrc léunit Ics obscrvations 
faites sur Ics iiidividus et les groupes hlstoriqucs, donne ii 
cette construction uii caiaclèic scicntiíique. La loi qui lègle 
le cours des événenients hisloriqiies forme, à cc point de vue, 
un objet d'étude bien determino ; à chaque époque, ii laut 
discerner quels étaient les buts intellectuels et moraux que 
les personnalités les jjlus développées de cette pcriode tenaiont 
pour supéricurs parco qu'ils rcpréseritaicnt pour cux Ia 'vérilc 
et ridéal moral; il faut découvrir les conditions qui ont pcr- 
mis à ces conceptions de naitrc, détcrminer Ia marclie cri- 
tique et non critique do Ia pcnsce qui les a élaboróes, suivre 
les variations successives ; il faut ranger les diírérentcs opi- 
nions dans leur ordre liistoriquo et dans leur suite logique ; 
il faut cnfm disposor autour d'elles tous lesautrosóvcnemenls 
de riiistoire suivant qu'ils ont agi comme causes ou comme 
cílcts, qu'ils ont eu une action favorabloou défavorablc, qu'ils 
ont une valeur d'exemples ou uno valeur d'exception. Ceei 
fait, riiistoricn cst inóvitablement conduit à abandouner Ic 
chãos bigarrc des évóncmenls pour s'ólevor jusqu'à Ia loi do 
Ia succession historique. 

Dans cette reclierche, tons Ics principaux objots d'ctudc, 
les Instruments de travail les plus importants apparlionnent 
au monde subjectif. Les diílcrents bvils qu'ont poursuivi les 
individus et les collcctivitcs à cliaquc époque donnéc sont 
subjectifs. L'enscmblc des conceptions qui ont guidé les con- 
temporains dans Tapprcciation de ces dilTérents buts, est 
subjectif. Lc jtigement que porte riiistorien sur Ics concep- 
tions d'one époque, le clioix qui lui fait considércr, connne 
essentiels et supéricurs, certains de lours élémcnts, tont cela 
esl subjectif. Ccst à ce môme point de vue qu'il se placo 
pour apprécier loute Ia sério des conceptions ei potir déter- 
minor le cours du progrès historique, pour distinguer Ics pé- 
riodes de progrès et cellcs de regres, pour notev les causes 
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et Ics   eíTets   de ces   pliascs   dilTérentes dii mouvcmcnt de 
riiisloirc,   ponr   indicjucr   à  scs contemporains ce qui,   ac- 
luellcmcnt, cst possiblc  et  dcsirable. Mais Ics raisons de ce 
caraclcre subjcolif sont   ici  didérentes ;   les  moyens de pre- 
venir les crrcurs provciiaiU de cotte méthode sont également 
divcrs. Lc caractère subjectiC des buts particuliers et do  leur 
apprécialion iiiorale, à une ('poíjiic donnée, eslun phénomcne 
complètement inévitable, absolunicnt  scienlifique et que Ton 
doit obscrvcr, étudier sons tovites ses  faces. Pour écbapper à 
Terreur, rbislorieii doit se borner à s'assimiler, Icplus niinu- 
tieusement possible.   Ia culture de Ia société et le degrede 
développcment des individus à iine époquc donnée ; comme 
tout aulrc liommc de sciencc, il se contente de recueillir les 
laits, et ses opinlons personnclles  no doivent intervenir que 
pour une part niiniine. S'il  allribue à Sósostris ou à Tamer- 
lan les considérations diplomaliquescompliquóes deLouis XIV 
ou de Bisinarck, c'est qu'il  ne connait pas  Tépoque dont il 
parlo. S'il fait passer dans Ia pensce d'lléraclite Ia dialectique 
de Ilegel, c'est qu'il n'a pas assez pris garde à Ia dilTércnce 
dos  tcmps.   S'il donne aux  coutumes,  à rextension  lerrito- 
riale, à Ia lutle  des nationalitós, une importanco própondé- 
ranlo en  bisloire,  c'cst  qu'il  n'a  pas   compris  le  caractère 
propre de Ia nature bumaino tolle que rbonimc Ia conçoit. 
Dans tous  les cas,   lexactitude, rótendue et  Ia varicté des 
connaissances sont les moyens les plus súrs d'éviter les erreurs. 
Mais il n'en eslplus de nième lorsqu'il s'agit pour Tliislorien 
d'apprécicr   obiocliveniont les  dilTérentes conceptions  d'une 
époquo   ou  d'ótablir une  tbéorie du progrès.  L'érudition Ia 
plus coniplòle no pout alors écartor une erreur  si Tidéal que 
poursuit   Tauteur  osl  faux.   La   pcrsonnalilé, Io développe- 
rnent individuol do riiistorien se reflctent ici ; aussi Funique 
inoyon pour lui de  rondre sou opinion plus  oxacte csl-il de 
ilonnertout son soin à son propre développcment. Conscicm- 
mcnt ou inconsciemment, riiomme juge toute rhistoire de 
rimmanité suivant son propre caractère moral. L'un chcrche 
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uniqucmcnt les condilions qui onlconlribuc à In conslitution 
ou à Ia destruction d'Etatspuissants. L'autre suit de prcférencc 
Ia luttc dos nationalilüs, leur grandcur et lour dócadenco Un 
troisièmc s'eírorce de se porsuadcr à lui-mômo et de con- 
vaincre les autres que Io vainqncur avait toujours ralson 
YÍs-à-YÍs du vaincu. Un autrc encorc no sinlúrcssc aux fails 
que s il ont réalisó une certainc idée qu'il considere coinme 
un bien absolu pour rhunianité. Tous portcnt sur rhisioiro 
un jugcment subjectif conformo à leur idóal moral et il leur 
est impossible de proceder autrcment. 

Le lecleur ne doit pas supposer que le nombrc des por- 
sonnes soumises à Finíluence d'un événement quelconque 
puisse fournir à riiislorien un critérium objcctif de Timpor- 
tanced'un événement. Saint Aiigustin et Bossuct concédaient 
aux íaits qui ont agi sur les liabilants de Ia pclite Palestine 
une importanoe incomparablemcnt plus grande qu'aux 
canipagnos do Gcngis-Kban ou d'Alexandre. De même. Ia 
conquête de Fénormc Euipire Cliinois par les Mongols aura, 
je pense, nioins de valeur aux youx de Iblstorion oonlcmpo- 
rain cpie Ia lutte de quolqucs canlons des montagncs suisses 
contre les Ilabsbourg. II est vrai qu'on peut ici se guider sur 
le nombre si Fon tient compte non seuleinent des individus 
direclement interesses à ces événemcnts, mais encore de toule 
Ia série des générations dont Ia vie et Ia ponsée ont subi leur 
iníluence. Mais Fliistorien et le penseur sont alors souvcnt 
victimes d'une illusion. Co qui, à leur point de vue moral 
personnel, est le plus important, leur parait avoir eu Faction 
indirecte Ia plus grave sur les dcstinées futures d'une grande 
partie de 1'liumanité. L'un retrouvera dans Ia culturo intel- 
lectuelle de FEurope moderno surtout Ia trace do Ia parole 
prêcliée jadis en Galilée. II affirmera, en même temps, cpie 
les écoles philosophiques de Ia Grèce n'ont eu qu'une 
iníluence relativement peu considérable. Un autro sou- 
tiendra aussi fermcment Fopinion diamétralement opposéc. 

Qu'on le vcuillc ou non, on est doíic contraint d'apporlcr, 
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dans 1'liistoírr', uno appréciation subjcctivc. Une fois, en 
cllct, qu'on s'csl assimile, proportionnellcment au dogró de 
sori dévcloppcmcnt'moral, un certain ideal, on cn vicnt, 
nécessaircinciit, à disposcr tous Ics fails liistorlqucs sui- 
vant un ordrc determino par le concoiirs cju'ils ont prètc à Ia 
réalisation de cet ideal ou par Ics obstacles (ju'ils y ont ap- 
portés. On mot au prcmier plan les cvénements qui ont Ic 
plus favorisé ou le plus empèclió cetle réalisation. Mais il y 
a encorc dcux circonslances importantes à considérer. En 
preinicr lieu, si Ton se place à ce point de vue, tous les plic- 
nomènes prcnnent un aspect Lionfaisant ou malfaisaut; ils 
se;iil)lcnt tous constitucr soit un bicn, soit un mal moral. 
Ensuite, comme c'est notre ideal qui dorme au cours de Tliis- 
toire sa perspective, nous dcvenons Taboutissant de cette 
évolution et tout le passe n'est plus pour nous qu'une succes- 
sion de stades de préparation qui mènent nóccssairement àun 
but determine. LMiistoire se réduit pour nous à Ia lutte entre 
le bien et Ic mal, et, dans co conllll, le premler de cos facteurs, 
sous son aspect lixe ou dans son développement progressif, 
atteint enfin Ic point oii il dcvicnt le souvcrain bien de Tlm- 
maiiitó. Cela no signilic pas (pie le bien doive nécessairement 
triompber. Cela nc vcut pas dire non plus que cliaque stade 
marque un progrès \crs nolrc ideal vis-à-vis de Ia pcriode 
precedente. Non. Beaucoup d'observatcurs nignorent pas 
combicn sont fréquents en histoirc les retours cn arrière. 
D'autres déplorent Irès volonticrs Ia prédominance du mal 
dans celte (( valléíí de larmcs », et se plaignent de Ia dcmo- 
ralisation des générations nouvelles. D'autres encorc affirmcnt 
ouvcrtcmcnt qu'un avenir mcilleur est interdit à Tlmuia- 
nité. Cependanl, dès (juc Ton se mct à passer en revue les 
événements historiqucsj le passe se dispose nécessairement 
sulvant une perspective détcrminée par cc que Tòn considere 
conimclc mieux. Au prcmier plan se placcntlcs faits qui ont le 
plus favorisé oule plus gènélc développement ou Ia réalisation 
de ridcal. Si le penseur croit que cç but peutètrc atteint ac- 
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tuellement ou dans ravenir, toulo riiistoiro se dispose, à ses 
yeux, autour des úvéneinents qui ont prepare ce inoincnt.S'il 
place son ideal parmi les myllics d'oulrc-lombe, le role do 
toute rinstoire est d'ainener à Ia foi qui seule donnera Io 
bonheiir dans un autre monde. S'il est convaincu de Finipos- 
sibilité de réaliser Ic mieux, son idóal n'on reste pas nioins 
Ia conviction intime Ia plus élevée que Tliisloire ait élaborée 
dans Tesprit humain ; lout le passe, cc qui est im[)ortant 
et ce qui Test moins, n'est qn'nne préparation à cclte convic- 
tion morale ; ello na pas élc rcaüsée dans le passe ; clle 
ne pcul Tètre réellcmcnt dans lavcnir, mais elle existe ce- 
pendanl dans Ia conscience liumainc oíi ellc forme le point 
extreme, le degrc snprènic du développcment de Tliomine. 
Rapproclicr les fails historiques d'un bicn ideal ou réel dont 
nousavons conscience, poursuivre cet ideal dans Ia vie passée 
de rimmanité, tel est, pourcliacun, Viinique sens de riiistoire, 
Yaniqne loi suivant laquclle se groupent les ])liénomènes liis- 
toriques ; c'est Ia loi du progrès. 11 importe pcu d'ailleurs 
que ce progrcs nous paraissc continu, ou soumis <à des 
fluctuations, que nous croyions à sa réalisation cn fait, ou 
que nous tonions pour impossible sa réalisation aillcurs que 
dans Ia conscience. 

Ainsi, le cours de Fliistolre represento néccssairemcnl pour 
nous le progrès. Si nous donnons notre adliésion aux ten- 
dances qui lemporlent actuellement, nous regardons notre 
époque comme le couronnemcnt de toutce<[ui Ta precede. Si 
nos sympatbics vont aux éléments qui dcclinent d'une façon 
manifeste, nous croyons vivre dans une période critique, 
patliologique, nous pensons êlrc arrivés àun moment de tran- 
sition auquel succèdera Tépoque oti notre ideal triompliera 
soil dans le monde réel, soit dans un avenir mytlilque, soit 
encore dans Ia conscience des meilleurs rcprésentants de Tliu- 
manité. Quand certains croyaient à une fin procbaine du 
monde—Tunivers, à leur avis, était renipli d'iniqnité, — 
ils étaient convaincus qu'à cet état niisérable succédcrait une 
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pcrioJe de bonlicur pour Ics justes. D'autrcs qui procla- 
maieiil Ia porfcction primitive de rhomme arrivaient presque 
aussitòt à iiac tlióorio dii progrès. Mème les partisans de Ia 
conccption cycliqiie deriiistoire (nous n'insisterons d'aillcurs 
pas sur CO poiiit) obéissaient involontairement à cclte loi gé- 
néralo de Ia pcnscc Immaine. II était d'unc necessite absoluo 
que Tcvolution liisloriquc prit toujours, pour rhomme, avcc 
plus ou moins denetteté et de régularité, Taspect d*une lutte 
en faveur du progrès. II fallait que le cours de riilstoire 
parüt ètrc le dóveloppement, réel ou ideal, des Icudances 
et des idées dans Ic sens du progrès. Seuls, les phénomènes 
qui intervenaient dans cctte cvolution, étaient historiques, au 
seus strict du mol. 

Jc sais que ma façon de comprendre le progrès est faitc 
pour déplaire à bcaucoup. Tous ceux qui veulent conférer à 
riiistoire cctte impassibilité objcctive qui est le proprc des 
phénomènes naturcls vont s'indigner de me voir faire dépcndre 
le progrès des \'ucs porsonnellcs do Tliistorien. Tous ceux 
qui arcordcnt une infaillibilité absolue à leurs conccptions 
moralcs auraient désirc se convaincre cux-mèmcs que cc 
qui est important en histoire, non sculement pour eux, mais 
en soi, est uniquementce qui se rattache d'une façon directc 
aux bases de ccs conccptions. Mais il est temps que les 
hommcs qui pensont comprenncnt cette vérité si simple que 
les distinctions entre le plus et le moins important, entre le 
bionfaisant et le malfaisant, entre le bicn et le mal, ne 
valent (jue pour 1'homme et sont complètcmcnt étrangèrcs 
à Ia nature et aux cboses cn soi. II est aussi néccssaire pour 
riiomino d'appli(|uer à tout ce qui Fcntoure son point de 
\ue humain (antbropologique), qu'i] est incvilable pour les 
cboses, prises dans leur ensemble, d'ob('ir à des processus 
qui n'ont ricn de commun avec le point de vue humain. 
Pour riiominc, les lois généralcs seulcs ont de Ia \alcur, les 
faits individuels n'en ont pas, parce qu'il ne comprend les 
clioses que grâce à Ia gcnéralisation. Mais Ia science, avcc ses 
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lois générales des plicnomines, cst touto spccialo a riiommc. 
En dehors de lui subsistcnt seules les combinaisons de iaits 
simultanés ou   succcssifs.faits si pctits et  si fractionncs que 
Tesprit humain peut même difficiloment les saisir. Lliomme 
distingue   dans   les   biograpliics,   dans    riiistoire,   certaincs 
pensées,  certains sentimcnts,  ceiiains   actes iiidividuels (ou 
collcctifs).   lis   tranchent,  pour lui,   sur le cours monótono 
et   plat  de Ia  vie ;  ils    acquièrent   une  impoitancc  plus 
grande,   un  sens   ideal,  une   valeur  hisloriquc.   Mais   c"cst 
Vhomme qui fait ce clioix. La nature n'établit pas de dilTércncc 
entre scs opérations  inconscientes;   clle  elaboro ridée   dela 
gravitation universcllo ou  de Ia  solidarité bumaino connnc 
clle fait pousser un poil sur Ia pattc d'un insocle ou excite le 
marchand à tircr quelques  sous  de plus   de   Ia   poclie   d'un 
acheleur. Garibaldi, Varlin, et leurs somblablos sout, pour Ia 
nature, des représentanls de Ia  race lunnainc au xix." siècle 
au même titrc que n'iinporte cpiel sénalcur de  Napoléon 111, 
qu'un « Bürger » de quelque petite villo allomando ou qu'unc 
de CCS nullités qui se promènent sur les trottoirs de Ia pers- 
pective   Nevsky.   La   science   ne   fournit   à  un observatcur 
impartial aucune  donnée qui  Fauloriserait à transporter le 
jugemcnt   qu'il  porte sur Timportance d'nne   loi   gcncrale, 
sur une personnalité géniale ou liéroiquo,  de Ia splicre hu- 
maine de rintelligence et du désir  dans  le   domaine  de  Ia 
nature inconsciente et impassible. 

II me faut parler ici de Ia conception du progrcs de deux 
ponseurs remarquables qui semhlcnt en contradiclion avec les 
idées que j'ai exprimées plus haut. «Le progrès, dit Proudbon 
(Philosophie da Progrès, p. 20), c'est rariirmation du mouve- 
mcnt universel, par conséquent Ia négation de toulc forme et 
formule immuablc— appliquéo à quelque ètre que cc soit; 
de tout ordre permanent, sans cxceplcr celui même de Tuni- 
vers ; de tout sujet ou objet, cmpirique ou transccndantal, 
qui ne change point ». Voilà, semble-t-il, un point de vue 
parfaitement objectif; Tauteur sacrifie scs proprcs convictions 
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sur rautcl du cliangomcnt univcrsel. Mais liscz mi pcii pius 
loin et vous apjirciidrcz que, daus tous les domaincs, le 
progcès cst poiir Io grniid pciiscur synonyrnc des idóus de 
liberte, d'iiRlividualilé, de justice. 11 appelle piogiès Ics 
cliangcments qui inènent à une meilleure intelligencc des 
clioscs, à un ideal supirienr do rindividu et de Ia sociétc tel 
qu'il a été elabore par liii, Proudliou. Tout esprit dévcloppó 
couçoit et concevra toujours un bion absolu cl il en a été de 
nième pour Trcudlion. Pour lui, ce bien s'appclait vérilé, 
liberte, justice,et devenait le but et resscncc du progrès avcc Ia 
niême necessite subjectivc que le millenium pour les cliiliastes. 
D'ailleurs Proudlion lui-même émetunc conception différente 
du progrès dans d'aulres passages, nolanuiient dans Ia neu- 
vième étudc de son grand travail « De Ia justice dans Ia Rèvolu- 
iiori et dans VEijUse. » lei il se rapprochc beaucoup des idées 
exprimées dans ces lettrcs. II dit, cn cllct ( 18G8. Bruxelles, 
III, a/|4 et seqq.) « Progrès est plus quò mouvement et Pon 
n'apas le inoins du monde prouvé qu'une clioso est en progrès 
qiiand on a niontré qu'elle se meut. » II ne voit aucun 
progrès ni dans les « crises délerniinécs à priori ei dans 
un certain ordre par Ia necessite de notre constitution n 
nl dans Ia « suite des transilions pliysico-sociales qui ne 
dépendont pas de Ia volonlé de 1'boinme ». Pour lui (( le 
progrès est Ia inème cliose cjue Ia justice et Ia liberte consi- 
dérécs : 1° dans Icur mouvement à travers les siècles, 2° dans 
leur aclion sur les facultes qui leur obcissent et qu'cllesinodi- 
íienl en raison de leur marclie. » Proudlion demande à une 
« théorie complete et vraic du progrès » de démontrer qu'il 
n'a cnlui rien de fatal. Plus loin il dit (ui, 270) : « Nous 
croyons tous invinciblemenl au progrès ». 

Spencer dit (fJíuvres i, a) : « Pour bien conlprendre le 
progrès, nous dcvons éludier Pessence de ces cliangcments, en 
les examinant sans écouter iios intérèts... Laissant de còté les 
circonstances sccondaires et les bienfaits du progrès n deman- 
dons-nous cc qu'il csl en soi.  Ensuile,  il appelle progrès 
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organique  le  passage de riiomogèno íi rhétérogènc et dé- 
monlre quelelle csl Ia loi à laquolle obóit lonlo inaiclic pro- 
gressivo,   lei,  du  moins, Ic phúnomène pavait clie envisagó 
à un poiut de vuc toul à fait objcclif. Mais observez attenti- 
vemcnt Ia   façon   dont   Spcnccr aborde   sa làcbe,   et  vous 
verrcz qu'il part,   au contraire, d'un   point  de vuc absolu- 
ment  subjcctif. II acceplc Ics idées  couranlos sur Ic progròs 
comine  des    données ;    ce   sont,   par   exemple,   raugnien- 
tatioii   de Ia   population,  Ia    quantiló   des   prodiiils   inaté- 
riels,   Icur  atnélioralion,   raccroisscment  du   nombre    dos 
faits coniius et des lois découvcrles,  bref, tout cc  (pii   tcnd, 
direclemcnt  ou indirectement,  à   élargir   le   bonlieur   hu- 
main. Seulement il trouve que ces idées manquent de netlelt', 
il n'y aperçoit que Vombre da progrès et non le progrès lui- 
mètne. Ge sont précisemcnt ces fariaííons qu'il veut expliquer: 
c'est ce processus dout il cberche à trouver lessence ; il s'iina- 
gine   Tavoir   dócouverte   dans    Ia  diílercncialion,   gràce   à 
une analogio   avoc  le dóveloppoment   organique  qu'il   liú 
plait de qualifier du nom   de  procjrès.   Mais ce   développe- 
ment renfenne-t-il  le   caractère  dislinctif dos phcnonièncs 
auquols   Tautcur a emprunté son idée  sur   le progrès? Ccst 
três douteux. L'accroissement do Ia population,  Taugnionta- 
tion des  ricliesses matcrielles ou  intelloctucllosont entre cux 
un trait coniinun. Nous y voyons  un mieux,   nous  v  trou- 
vons quolquochose de désirable, de plus   conforme à co  que 
nous exigeons de riiommc et de riiumanité.  Mais qu'y a-t-il 
demeilleur dans un animal nouveau-nc quand on le compare 
à Tembryon ou à Tmufdont ilprovient ? Quo peut-il avoir de, 
nieilleur dans un  adulto que   dans un animal qui vient do 
naitre? S'il estpcrmis de parler do/irof/rrà quand il s'agit du 
développcmont  d'un animal, on peut avec autanl do  raison 
dlscourir sur les bnls de Ia naturc, sur les désirs des plantes, 
considérer le système solaire comme un Etat. 11 serait, de plus, 
intóressantdc savoir si Spenccrlui-mêmcaurait continuéàqua- 
lificr de progrès lepassage de riiomogène a. riictérogènc si cclte 



LE vnocEssus IIISTOUTQDE 37 
dilRTCncialion útait anivéo au point que chaque liorame 
cut un langagc particulier et des idées spécialcs sur le 
vrai, Io juste et Ic Ijcau ? La pcnséc de Spenccr cst exacle, 
cn general. I/cxpcricncc a, en cITcl, demontré dans un grand 
nonibre tlc cas que c'était Ia diflérenciation qui rappiocliait 
rindividu et Ia sociólé de ridcal moral qui cst cclui de Spen- 
cer. Mais cctte nolion ne comprend pastoulcs Ics inanifcsta- 
tions du ])rogrès. Parfois niOmo elle ne laisse pas d'ctie cn 
désaccord avcc Tidce de progrès, celui-ci étant compris comme 
élaboration d'un ideal moral donné. Et mème quand cette 
penséc cst juste, clle n'indique jamais que Ia cause du progrès : 
Ic progrès lui-môme est toujours délerminó par Topinion 
subjcctivc du pcnscur, par cc qu'il croit clrc plus favorablc 
ou plus nuisiblc à Tliomnie et à rhumanité. Rcniarquous 
d'ailleurs que, dcjà dans Ia prcmicrc édition de ses « Preiniers 
príncipes », Spenccr se rend comple du manque de précision 
du lerme progrès et de Tusagc Irop large qu'on cn a fait; 
il le remplacc par le mot évolution dont il donne Ia dcfini- 
tion suivantc : « L'cvolution est le passage de riiomogène 
indetermine et instable à riictèrogènc determine et stable 
elTccluc au moycn de dillerencialions et d'intégration5 inin- 
lerrompues. » (ÜEuvrcs. 1. vn. p. 233). Cctte formide donnc 
prise à moins d'objcctions, d'abord parcc qu'clle cst, en effet, 
plus large, puis ]iarce qu'cllc n'cst pas parfaitcment claire, cc 
qui pcrnict d'y fairc entrer des cas três varies que son sons 
slrict semblcrait exclure. D'aillcurs, conune ce ii'est pas là 
une formule du proçirès, mais de Vcvolulion, clle ne se rat- 
taclic pas directement à notre objct. 

Nous Yoyons ainsi que les dcux pliilosophes que j'ai pris 
pour exemple, nc s'écartent qu'cn paroles de mes opinions 
sur Ic progrès. En rcalitc, il se placcntsur Ic terrain commuu 
à noustous et qui tient à Ia naturc dela pcnsée liumainc. lis 
se posent un ccrtain ideal moral ou Tempruntent à autrui ; ils 
voicnt dans les cvcncmcnts historiqucs une lutte dont ce 
souverain bien est renjeu, une marche qui nous rapproche 
de cc bul, et ious nous faisons de mêmc. 



LETTRE III 

L ETENDUE   DU   PROCnES   DANS   L IIUMAfilTE. 

Aprus toutcocjTii a óU' dit dans Ia letlicprécódcnlc, le Icc- 
teur pcut inconleslablcmcnl exi^^er do mol uii cxposó bicn nct 
du but que poursuit, selon moi, riuimanité dans sa marclic 
progrcssive. Cest cc que j'ai l'intcntion de faire. Mais aupa- 
ravanl je ticns à úcarler une ohjection qui, de prime abord, 
somblc détruire dans sa base mêmc Ic caractère scienüíiquc 
de mon raisonnement tout enlicr. 

On pourrait nie faire observei' que, du niomenl que Tliis- 
toire ne pcut ètre comprise que comnie une science du pro- 
grès cl que ce progrès lui-niènio n'cst que Ia façon purcnical 
subjcctive dVnvisagcr Ics événcincnls a\i poinl de vue de nolrc 
ideal moral, rbisloiro ne pout dc\enir scienliüquc qu'à uno 
condition: c'est qu'on arrive à ólai)orcr, par uno mótbode 
scienliflquc, un ideal moral determino qui vionno d'une façon 
nécessnire s'établir dans riiumanitc comnie luniquc vcritó 
scienliíiquc. Ce raisonncrr)ent clant admis(etjc radmclsmoi- 
niòmc) on pourrait ni'objector — et on l'a fait, du rcslc — 
que Ics concoptions d'uii ideal moral ont cté jus(ju'à présent 
cxcessivemcnt varices et doivcnt rester tellcs grâcc à leur na- 
ture purement subjcctive; nous nous trouvonsici, pourrait-on 
me dire, non pas dans le domaine scicntillquo, mais dans 
cclui des croyanccs qui pcuvent ne pas ètre obligatoires pour 
tous : cclle qui inspiro Tun n'cst pas forcónienl admisc par 
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rauiro. De mème les conccptions de riiléal moral nc peuvcnt 
aacuncment avoir un caraclère obligatoirc : cliaquc individu 
a Ic droit de se créer tcl ideal moral qii'il lui plalt, aucun 
crilérium scienlifique n'étant possible dans une question 
d'opinion subjccüve. II en resulte qu'aucune apprécialion, ni 
mème aucuiic notion du progròs, nc pout êlrc élaboréc 
scicnliliqucmcnt et que, par conséquent, une tliéoric scicn- 
tifiquc duprogrès et une édificalion scientifique de rhistoire 
— et niôme un corlnin accord sur ros questions— sont abso- 
lumcnt impossibles. Jc nc puis pas rcconnaitrc Ia justesse de 
ces  objections ; je vais iti'y arrctcr un instant. 

Si nons nous basons sur Ics dilTérenccs qui existent et ont 
toujours existe entre Ics opinlons humaines, novis serons 
amcnés à nicr non sculcmcnt toute unité possible des conccp- 
tions nioralcs, mnis mème toulc unité dans Ics \cril('s scien- 
tifiques. Entre les l/joo millions d'liommes qui constitucnt 
riiumanilc, rimmenso majoritéest dópourvue, non sculemcnt 
des coimaissanccs scientifiqucs les plus supcrriciclles, mais 
nrcmc de toute aptitude pour rintclligcnce de cet ordre de 
vcritcs : elle n'a pas dépassó Ics premiers degrcs du dévcloppe- 
mcnt anthropologique Des peupladesenticres sont incapablcs 
de se rcprcscntcr un nombrcplus ou moins considcrable et nc 
posscdentdans leur langue aucun termeabstrait. Lcfctichismc, 
Ia croyancc aux amuletlcs, aux présages et, cn general, au 
nicrvcilleux, domine non sculemcnt cliez les sauvages et dans 
Ics classes illettrécs de Ia population européennc, mais se ma- 
nifeste sans cesse mème parmi ceux à c[ui Ton donne le nom 
de niinorité civilisce. Faut-il, ccpcndant, cn conclurc que 
Ia scicnce, cn tant que vcrité incontestable, n'existc pas 
pour Ihomme en cjcnèral ? Devons-nous considcrer les resultats 
obtenus par les savanls curopécns commc des produits intcllec- 
tuels n'ayant pas plus de droit à èlre rcconnus que les histoires 
de rcvcnants et Ics rèvcs propliétiques ? Etpourtant, tant que 
Tétat actuel des cboses se prolongera, les individus qui pensent 
d'unc  façon  scientifique scront loujours  submergés  par Ia 
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grande majoritc de ceux qui croicnt aux revenants et aux 
rèves prophétiques. Pour ma part, je penso que Tunité dcs 
conceptions morales peut ètre considérée comme une propo- 
sition aussi evidente que Tunitc dcs vérités scientiílques. On 
peut, si Ton veut, rejeter l'iineell'aalre, parcequ'elles cxigent 
dcs individus un certain degré de dévcloppenicnt et que pour 
Ia majorité des hommes, ellcs n'ont pas plus existe dans le passe 
qu'elles n'existent actuclleinent. Mais celuipour qui Ia science 
de Ia ininorilé intellectuellcnient développcc cst Ia seule vèrilé 
ohlirjatoire, ne mescmble pasendroit de rejeler, comme qucl- 
que chose de purcment individuel, Fidcal de Ia minoritú dé- 
vcloppéc moralement. 

Une conquête scientifique ne s'accomplit jamais en une scule 
fois : il lui faut une élaboration préalable de Ia pcnsce, une 
critique préalable dcs fails. Avant que l'esprit devienne apte 
à comprendre et à s'assiiniler une vérilé scientilique, il doit y 
ctre prepare par un certain exercicc ; c'est pour cela que, 
mcme à notrc époquc, Ia majoritc des liommes reste en dcbors 
du mouvcmcnt scienliílque et, parmi ceux-Ià mème qui en 
connaissent les résultats, un grand nombre les acceptent sans 
controle, de niómo qu'ils accepteiaient le rccit de quelque 
événcment mcrveilleux. Pour le savant, un fait no devicnt 
scicntiílquement établi qu'après a\'OÍr été soumis à uno série de 
vcrifications métliodiques; nepas rcnfermer decontradictions, 
étrc conforme à l'observation et n'admettre aucune bypotlicse 
qui n'ait pour base une analogio réellc, enécartant toutcscelles 
qui sont inutilcs ou inaccessibles à Ia vérilication expcrimen- 
tale, —tellcs sont les condilions auxquolles doit satisfairc loute 
nouvelle conception qui prétend prendre rang au nombre des 
vérités scientifiques. Ces conditions ne so réaiisent que difíi- 
cilement; aussi riiistoire des connaissances bumaines se pré- 
sente-t-clle comme une longuc sério d'erreurs au milicu dos- 
quelles Ia,science exacto ne s'élaboro que potit à petit et par 
fragments. La necessite d'écarter les contradictions était une 
cause puissante d'arrêt dans le développemcnt des connais- 
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sances: toutc proposllion nouvcllc dcvait, en cllct, être com- 
parcc à ce qui clait jusquo-là considere cominc véritó incon- 
tosliil)Ic ot cc procódó nc pouvait être cfficace que si les 
poinls de comparaisoa eux-mèmcs ctaient ólablis par une 
mélhodc critique. II a faliu pour cela que les scicnces par- 
ticulicrcs se dégagent de Ia massc totalc dcs considérations 
pliilosopliiques, que les vérités des scienccs plus sinqjles 
dovinssenl Ic fondement des scicnces plus compliquécs. On 
comprcnd donc Iròs facileinent que des esprits nièmetrès puis- 
sants aient nié, cl nient cucore, ccrtaincs propositions scien- 
liliques, parco qu'ellcs sont cn contradiction avcc des vérités 
apparenles. La conformilé avcc Tobscrvalion était un problènie 
nou luoins complique à résoudrc, car il a faliu apprendre à 
observer, ce ([ui n'esl pas cliosc facile : les plus grands esprits de 

Tautiquité et de três rcmarquablcs savants des Icmps modernos 
nousonllaissé des preuves nombrcuscs d'errcurs três grossières 
d'observation, et à notre époquo mèmc il nous arrivc souvcnt 
d'assistcr à dcs discussions sur Texactitude de tellc ou tollc 
obscrvalion. Nous no nous arrèterons pas aux difficullés que 
soulève Ia fornialion d'liypotlièscs legitimes, liypothcsos dont 
il est aussi iinpossiblc de se passcr dans Ia marclie progressivo 
de Ia scicncc qu'il csl diflicilc d'indiquer Ia limite oú une 
liypotbèsc scicntifique devicnl une considération métapliysi- 
(pie ; nous en Irouvons des exemples jusquc dans les travaux 
les plus connus et cliez les savants  les plus estimes. 

Toutes COS difficullés expliquent suffisamment Ia lenteur du 
développement de Ia pensée scientilique. Í^Iles auraient dii 
convaincrc tous ceux qui appliquent à Tétude un esprit criti- 
que, do cette véritó que ra])pIicatIon de Ia pensée rigoureuse- 
mont scicntifique à dcs domaines oú rcgne actuellement le 
chãos des opinions désordonnées, n'est pas plus impossiblc 
qu'clle ne 1 était dans Tantiquité à 1'égard dcs branches fonda- 
mentales de Ia connaissanco do Ia nature. Le monde antique 
a compris Ia vérité logique et déductive, mathématique et 
géométriquc ; cela n'empcchc pas qu'il y ait jusqu'à présont 
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des gcnsqui clicrciiont Ia quadraturc du ccixlc. Lc xvii" sièclc 
a établi ]a méthodc de vérification dans les scicncos objcctivos 
et phcnoiiiónologiqucs ; cependaiit les spócialislcs opposent 
jusqu'à prósent Icsunsaux aulres dcs cxpóricnccs siir Tliété- 
rogenòsc, qui les amònent à dcs résultals contradictoires. La 
significalion de robswvation psychologique roimeaujoui(]'liui 
encore luatièic à discussion. La sociologie iTa cominencc à 
établir cortaines de scs propositions que tout récemrnent. 
Dans tons cos domaincs, Ics partisans d'opinions dillércntcs 
s'opposcnl les uns aux aulres, cbacun se rcfusnnt obslinc- 
mcnt à leconnaiti-c tin caraclère scienlifiquc au raisonnemcnt 
de son adversairc ei n'anivant à élablir cnlre eux aucun 
accord sur les observalions vraies et les bypolbèses pcrmiscs, 
sur Ia préscnce ou Tabsence de conlradiclions possibles. Et 
cependanl, parlout le savant pouisuit Ia recheicbedc Ia vcrité 
scienlifiqne géncrale et inconlcslablo ; parlout Ia plupart dcs 
critiques admcttent rcxistence de cetlo vérité qu'on' peut et 
qu'on doit reclicrchcr. Pourquoi alors allirmcr pour Ia 
splicre des conccptions nioralcs Ia necessite dcs conlradiclions 
perpétuellcs ? Pourquoi nicttrc au mcme niveau Dioiume 
qui n'cst guidé que par des inslincls et des impidsions mo- 
men lances et celui qui s'elTorcc d'analyser les plicnomcnes 
moraux et d'en découvrir les lois ? Pourquoi des discussions 
actuelles sur les qucslions nioralcs conclurc à rimpossibililó 
d'arrivcr jamais à des résultals scientifi([ucs ? Celui qui 
jugcrait d'après Ia théorie du niouvenicnt d'Arislole — incon- 
tcstablcmcnt, un grand pcnseur, cependant — pourrait de 
mèmc nicr à tout jamais Ia possibilite de Ia dynamique. 

II n'est donc pas impossible que, par Ia uicttiodc scienli- 
fiquc, il s'élaborc un ideal moral capable de devenir, avec lc 
développcment croissant de 1'liumanitc, une vérilc obligatoire 
pour un nombre de plus cn plus considcrablc d'individus. Et 
s'il cn est ainsi, nous cnlrevoyons, cn mèmc tcmps, Ia possi- 
bilite d'élaborcr une conccption scienlifiquc du progrcs et de 
conslruire Tliisloirc cn tanl que sciencc. 
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Dans toTis Ics cns, si auftinc prcuvc suffisantc nc nous 
cst fournic conlrc Ia possibilito dappliqucr Ics mólliodes 
scicnüllqucs au doiiiainc moral, il csl loisiblc — et peul-êtrc 
inòiiicobligaloirc — ponrlousceux quincpasscnt pasLMiindif- 
Krenls íi còtc dcs qucstions qui onl une importancc primor- 
dialü pour riiumanitc, de travaillcr à Félaboration critique 
duu idóal moral le plus ralionucl possible, et à rédification, 
snr col ideal pris commc base, d'unc scicmce du progrcs, c'est- 
à-dirc de 1'liistoirc. Ccst pourquoí jc me pcrmcttrai de 
prcndrcponr base de loutcs les considérations qui vont suivrc 
Ia déílnition de cc que jc considere commo Ic progrès pour 
rinunanilé. 

Le développemenlphysique, inlelleclnel et moral de Vindividii; 
Ia réalisalion de Ia vérité ei de Ia jnsüce dans les formes sociales, 
lelle cst Ia formule concise (jui, sclon moi, embrasse tout cc 
que nous pouvons considércr couunc progrcs ; j'ajouterai 
que dans cettc formule je ne considere ricn comme m'appar- 
tenant en propre : elle se trouvc, sous une forme plus ou 
nioins claire ou plus ou moins complete, dans Ia conscience 
de lous les pcnseurs dcs deruicrs siècles. Elle cst dcvcnue à 
noirc cpoque une vérité couraiitc, répétée par ccux-là même 
qui agissent cn cnticre conlradiction avec elle cl dont les as- 
pirations vont dans uii scns coinplètoment ditlérent. 

Jc considere Ics notions qui enircnt dans cclte formule 
conuncparfaitcment déíinics cl n'adnictlant pas d'inlcrpréta- 
tions diíTércntes pour lous ceux ([ui les envisagcnt de bonne 
foi. i\lais môme si je nic trompc. Ia déünition de ces notions. 
Ia prcuvc dcs propositions contenues dans cettc formule et 
son dcveloppemcnt plus coinplct, appartienncnt à réllilquc 
et non pas à une ihéorie du progrès. On ne démontrc pas les 
vcrités cliimiqucs dans un trailé de pliysiologie ; on nc 
développe pas ics vérités ctliiqucs lorsqu'il s'aglt de leur 
application au processus liistoriquc. La formule proposce, 
tout cn étant conciso, cst, à ce qu'il me semble, suscep- 
tiblc  d'un vasto développemcnt, et, en Ia dcveloppant, nous 
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arrivons à une Üiéorie complete cIc Ia morale individnellc et 
socialc. lei, je prcnds cclte formule ponr base de tout ce qui 
va suivre, et je passe dircetement à Texamen de certaines 
conditions nécessaires à Ia réalisation du progres compris 
dans Ic scns indique plus liaut. 

Le développement physíque de Tindividu n'est possible que 
si celui-ci jouit d*un certain minimum dcbien-ctrebygicnique 
et matériel, au-dcssous duquel les cliances de soufTiances, de 
maladies et de préoccupations conlinuelles surpasscnt de 
beancoup celles du développement; cc dernier ne devient 
alors possible que pour des indlvidus exccplionnels, tandis 
que tons les autres se trouvent condamnós h Ia dégénéres- 
cence-suilc de Ia lulte pour l'exislencc de lous les instanls, 
sans aucun cspoir d'aniclioration possible. 

Lc développement inielleciael de rindivídu ne peut subsíster 
que si celui-ci elabore en lui-mèmc le besoin d'appliquer à 
lout ce qu'il voit Ia pensée cvilique ; il doit, de plus, étre 
sur de rinmiuabilitc dcs lois régissant les pliénouiònes, et il 
doit, eníln, comprendre que Ia justice est, dans scs dcrniers 
résultats, identique à Ia poursuite de Tintérêt pcrsonnel (i). 

(t) Pour prevenir quelques malentendus possibles, je crois nécessaire 
d*expllquer ces derniers mots — choae que je n'ui pas pu faíre duns un livre 
publié en Russie. 

Dans Ia société actuelle, Lasée sur Ia concurrence générale, idenlifier Ia 
justice avec rinlérôt pcrsonnel parait absurde. Cenx qui, à notre cpoquc, 
profitent des avantages de Ia civilisation, ne pcuvent le fairo qu'en s'enri- 
chissant et en augmentant toujours leur richcsse. Or, Io processus capitaliste 
de renricbissement consiste, par sou essence inènie, à (romper l'onvricr, à 
faire des spéciilations malhonniHes à Ia bourse, à vendre, cotnnic une mar- 
chandiso, ses facultes intellectuclles ou son inllucnce politique ou sociale, Je 
douto que lc sophiste le plus acharné ose a[)[)cler ces procedes jusle.s, mais il 
vous ílira que le niveau inlellectuel de celui qui clierche à concilier son in- 
térèt personnel avcc Ia justice, doit   ôtre considere coninie étanl encore  três 
Íieu élevé, II vous opposera un autre pritíci[)c : Ia \ie, dira-t-il, est une 
uite, et le véritable dóveloppenient intellectuel consiste à ètro liicn 

arme pour cetfe lutte, de fa^on à rester toujours vainqueur. Autrefois, on 
objectait à cette dernière théorie les inconvénients résultant des rcniords do 
Ia consclence, le danger d'ètre un jour vaincu dans celle lulte inces- 
sante et de n'avolr, alors, à còté de soÍ, pcrsonne pour vous soutenir dans 
un moment pénible, lc mépris et Ia haine publique, etc. Mais teus ces argu- 
menta sont   lacilement refutes par   nos   ihéoriciens actuels   des   jouissances 
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Lc düvcloppemcnl moral de Tindividu ii'cst probable que 
là oü le niilicu social pcrniet et favorisc cn lui Ia naissance 
d'une conviclion pcrsonuclle indépendantc, ou les individus 

inatérielles : les remortls sont uno aíTaire (Fliabitude et il cst três facile de 
se préinunir contre enx ]orsqu'on a Ia ccrlitude de s'enricliir légalemenl^ 
lorsqu'aiiriin jnfie ne pcut appiiqncr à vos actes aucun article do code; 
d'autre part, si rimincnsc inajorlló participe à Ia concurrence légalc pour 
renrichissemcnt et raufíiiicnUition dos jouissances, cette niajorité ne res- 
sent, à Tégard du vainquenr haliíle de cette liitte, ni liaine, ni niópris : 
elle Tadmire, au contra ire, clle s'incline devanl lui, elle essaye d'ap- 
prendre à riniiler, à siiivrc son exemple. Quant à lu píjssihilité crunc 
défaite dans eetle lutle continuello, on pcut dire, d'abord, qu'un eerlain 
degró do ricliesse garantit, dans une large itiesure, contre cette évenlualitc ; 
de plus, Ia vie est courtc et il no s'agit que de s'assurcr Ics moyens d'en 
jüuir tant (jirelle dure. 

II faut, par conséqucnt, convcnir que dans le regime social acluel non 
senlcmcnl rinlórèt ])crsonnel n\'st pas idenlique à Ia juslice, mais il lui est 
inème dlainétralcment opposé. Pour avoir Ia plus grande somme de jouis- 
sances possiI)le. ritulividu doit étouíVcr en lui Ia notion mème de justice ; il 
doit appiiqncr loules ses facultes critiques à rexploitatlon de tout et de tous 
ceux qui Tentourent. pour pouvoir jouir lc plus possihle à leurs dépens ; il 
doit se ra]ipeler que s il cede, ne serait-cc que pour un inslant, à desconsl- 
dérationís de justice, ou mème simplement à un senllmeiit tralTection sincère, 
il dcviendra aussitòt, l\ son tour, un ohjct d'exploitation de Ia part de son 
enlourage. Le pairon doit opprimer 1'ouvrier, suus peine d'ètre volé par lui. 
Le clief de famille doit survííiller d'un teil soupçonneux, sa lemmc et ses 
enfants, sinon il será troiupé par eux. Le gouvernement est obligé d'avoir 
une police ayant le don d'ul)iquilé, car autrement son pouvoir passcra aux 
mains de ses adversaires Amasse de Ia rithessc. mais iais bien attention : 
Tamiqui so sacriíic pour loi ne lc fait que dans Tespoir de recevoír un fort 
intérèt ; le baiser que le donne une amante est un baiser acheté. La guerre 
est partout, et ta dois avoir lon arme pròte, à cliaque instant et contre 
tous. 

Alors, de deux choscs Tune ; ou bien ]'ideiitification de Ia juslice et de 
riiitcrèt personnel est un non-sens, ou hicn le regime social actuel est un 
regime pathologique. Si le lecleur trouve que cette dernière supposition est 
fausse et que tout, autour de lui, va à souliait, il n'a qu'ã fermer re livre : 
il n'est pas écrit pour lui. Mais alors nous aurons à nous demander s'il a 
elabore en lui le besoin d'cxaniincr son entourage au point de vue critique, 
s'il a bien compris rinunuabilitc de eelte loi qu'une soeiété basce sur 
Ia guerre de tous contre tous est une soeiété que nuUe légalité, nulle 
police ne saurait mainlrnir, une sociélé qui se découq)ose et qui exige 
une reforme radicale ? Mais si, soit inslinctivenient, soit consciemment, le 
lecteur se révolle conire ce regime social qui eondamne fatalement à Ia mé- 
íiance et à Texploilation reciproques, si, sons le vcrnís extérieur de notre ci- 
vilisation moderne, il a reconnu Ia présence de processus patliologiques, in- 
séparablcs de ce regime tant qu'il existera sur ses bases actuelles, alors le 
besoin qu'il ressent de soumcttre à sa pensée critique tout ce qui Tentoure 
doit ramener à ime autre série de questions. Devons-nous essayer de guérir 
les symptômes do cette maladie, ou devons-nous en recbercher les racines 
et reagir contre ello ? Et si Ia source   du mal reside dans  les  bases mèmes 
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pcuvenl librcineiil dúfeiidrc leuis dilKrenlcs opinions cl sont 
ainsi amenús à rcspccter Ia liberte tlc ccllcs des autrcs, oú 
Findividu a compris que sa digiiltó resido dans ses conviclions 
et que Ic rcspect de Ia diguité d'autrui est en inênie tenq)s le 
rcspoct de sa propro digiiitú. 

La réalisation de Ia vérilé et de Ia justice dans les lornics 
sociales suppose lout d'abord Ia possibilite, pour le savant et 
le pcuseur, d'exposer librenient les idóes qu'ils croiciit ètre 
rexpression de Ia vérité et de Ia justice ; elle suppose, ensuile, 
dans Ia société, un certain ininiinuui de culture intellecluclle, 
pcrmellant à Ia majorilé de comprendrc ces idées et d'appré- 
cicr les argunients cniis cn leur laveur ; elle sup[)osc, onün, 
dos formes sociales telles qu'il soit possiblc d'y cllectuer des 
modiílcatíons aussitòt qu'elles ont ccssó d'être rexpression de 
Ia justice et de Ia vérilé. 

Ce n'est (pie là oú le développemcnl pliysique de Tindi- 
vidu est possible, oú sou dévcloppeiiient inlellechicl esl as- 
suré et son dévcloppcmenl moral probablc, là ou Forgauisa- 
tion sociale réunit les conditions d'uue liberte de parolc sulli- 
santc, d'un minimum suííisant d'instruclIon général(! et 
d'une aptitude sullisante des formes sociales à subir des cbnn- 
gemenls — c'cst là seulemcnl que le progrès de Ia société lout 
enlière  peut-ètre  considere  commc   certain.   Là   seuleinent 

(le l'élat social acttiel. Ia transformalion radicalc de loiis les rapports étono- 
]iii(jues, polltiques et sociaux entre les liomines ne doit-elle lias exigcr une 
formule nouvclle pour Texpression du j)rineipc inènie de ces rapports ? ISe 
devons-nous pas, lors de Ia transforiuation de Télat palliologirjue cn un 
clat normal, prendre pour base non plus Ia Inlle de tons conlrc tons non 
plus Ia concurrcnce générale, mais Ia soUdarílé, Ia pliis étroito possible et ia 
plus étcndue possilde, entre les individus ? Uno sociélé peut-elle ctre stable 
et saíne ]orsqu'iI n*y a pas de solidarité entre ses membrus ? Et c|u'est-ce 
(jne Ia solidarité sociale si ce n'cst Ia eonscience de ce fait rpie rinlcrct indi- 
Viduel coincide avec rintérèt do Ia conmuuiauté et qno nous ne protcL^eons 
notro dignité personnolle qu'en protégeant celle daulrcs individuS; solidaires 
avec nous? Et si c'est bien là le résultat auquol doit nous amciier notre 
l]Csoin d'appliqucr Ia pensóe critique i notre entourage, cn quoi ce résul- 
tat diíTcre-t-il de Ia proposition énoncéo plus haut, c'cst-<l-tlirc que, dans une 
société Saíne, Ia justice, dans ses dernicrs résultats, s'idenlilio avec rintérèt 
individuel 7 (i88y) 
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nous pouvoiis ullinuer que toulcs les douuées néccssaires au 
progrcs sont presentes et que sculo qiielquc catastrophc exté- 
ricure pcut rarrêtcr, Mais laiit que ccs conditions no sont 
pas róalisées, Ic progrès nc peiit êlre qu'accidcntcl et par- 
licl, sans aucune gaiantic, niênie pour Tavenir le plus 
proclic, et Toii poiirra toiijours craindre, après une époque 
de succès ajiparcnls, una période d'arrct ou de régressiou. 11 
poul arnvcr, nirnic dans les circonstances les nioins favora- 
bles pour Ia lolalilé de Ia société, qu'uu individu soit placé, 
gràcc à uii ccrlaiu concours de circonstances, dans une situa- 
lion telle que sou dévcloppcinent surpassc de beaucoup le ni- 
veau general du luilieu environnanl. Cos circonstances favo- 
rables peuvent se préscnlcr niénie pour tout un groupe d'in- 
dividus ; mais ce nc scra là qu'un phénomène épliémòre qui 
n'cmpêclicra pas Ia société tout cntière d'être une proie à 
limmobilisníe ou à Ia réaction. La loi des grands nonibros ne 
tardera pas à nous déniontrer de Ia façon Ia plus rigoureuse 
le pcu d'importance historique que presente le développement 
dun pctitc poignéc d'individus, obtcnu par un concours de 
circonstances exccplionnelles. Pour qu'on puisso dirc qu'une 
société progresse, il cst nécessaire que Ia niajorité soit placée 
dans des conditions telles, que son développement devienne 
possible, probable et stable. 

Je suis beaucoup moins sür que le Iccteur acccptera ces 
conditions que j'assigne au progrès, que je ne le suis de son 
acceptalion sans reserve de Ia breve formule que j'ai placée 
au début de cellc Icttre ; mais c'est là le sort de toules les 
formules. Beaucoup les acceplent tant qu'elles sont vagues, 
mais, dès qu'on passe à leur interprétalion, on commence à 
se doutor qu'on ne se comprenait qu'iniparlaitement. Pour 
ma part, ces conditions me paraissent indispensables, mais 
si quolqu'unest d'un avis conlrairo, je lui laissc pleine liberte 
de poser d'autres conditions, tout en conservant Ia formule 
génóralc. 

Mais ces conditions posécs, je me permcltral de demander 
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aii Icctcur, si vraimoiit iions avons Ic droit de parler actuelle- 
mcnt du progrcs do /7iíí//!a/ií7í'? Poul-on dirc (juc, jiour Ia 
majoritc des i4oo millions d'individusquIconslilucrit Tliuma- 
nité actuelle, Ics conditions primordialcs du progrcs sont 
réalisécs ? Ou certames ào cos condilions, sont-dlcs scidcmoiit 
presentes? Et quclle esl Ia fraclion de ces i4oo millions ponr 
qui cUcs existent ? Peul-on penser sans Iréniir à loul co qu'à 
coulé aux milliers de générations iiialheurcuses qui onl ])i'ri 
dans.le passe, Ia réalisalion du progrès j)our cette poignée 
d'lndividus que riiistorieu considere comme Ics rcpréscntanls 
de Ia civilisaüon? 

Je croirais faire injure à mon lecletir si jc doulais un seuI 
instant de sa réponse à ma question : les condilions primor- 
dialcs du progrcs sont-ellcs rcalisces ? II n'y a ici qu'une 
scule réponse possible : aueiin individu ne \oit rcalisces loulcs 
les conditions du progrcs, et aucune de ces conditions n'cst 
rcaliscc pour Ia majorilé. De pelils groupes d'individus, ou 
dcs individus isoles, se trouvaient seuls de lemps cn temps, 
par ei par là, dans des circonstances suílisammcnt favorablcs 
pour conqucrir quelque progrcs et pour transmettrc Ia tra- 
dition de Iciir lutte pour une vic mcilleure à d'autrcs petils 
groupes, égalcment placcs dans une silualion un peu privi- 
Icgiée. Toujours et parlout, les individus, ayant réalisc 
quelques progi'cs, ont etc obligés de lutler contrc dos obstaclcs 
sans nombre, dépensant dans cette lutlo Io mcillcur de Icurs 
forces et de Icur vic, et tout cela uniquoment pour allirmer Icur 
droit au développement pliysique et moral. Ce n'est que dans dcs 
circonstances particulièrement propiccs qu'il y ont rcussi. Ce 
n'cst que pour des individus placés dans des siluations excep- 
tionnelles que Ia lutle pour Texistence n'a pas eu lieu et que 
Icur tcnips et leurs forces ont pu clro employcs à lulter pour 
raugmrntation des jouissances. Plus cxceplionncllo encore ctail 
Ia situation de ceux qui ont suífisamment profilc de Ia lutle 
menée par d'aulrcs, et qui ont pu s'en servir dans le but de 
lutter pour Ia jouissancc morale que donncnt à Tindividu Ics 
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idúcs liumauitaires qu'il dévcloppc coiiscicmmcnt cn lui-mòme 
et pour réaliscr ccsidées dans les formes socialcs. Et toujours 
Ia luttc cxigcait une si grande partdes forces et dela vie(]u'il 
n'en reslail ([uc Irès pcu pour Ia róalisaüon du Lut nième do 
cctlc Intlc ; aussl n'("st-il pas élonnant que, nièmc dans sa frae- 
lioii privücgiée, rinunanilé ait oLtcnu si pcu de. résnltats. Ce 
quiestélonnant, au conlraire, cest qu'au milleu de.condiüons 
aussi défavoraldes, une cerlaino fraclion de riiumanilé ait pu 
nialgré loul, arrivcr à quelque cliose qu'on peut appeler non 
pas Ia réalisalion, mais au moins Ia préparalion d'un progròs 
régulicr. Mais condjicn petitc cst Ia fraction de ceux. qui ont 
rénssi! Et quel a élé le prix de celle réussitc pour íous les 
aiilres ! 
: Là OU riunrianilé a fail !(• plus de progròs, c'est dans les 
condilioiis <lu dévcloppenienl physique do Findividu ; et 
ccpendant, mêine sons ce rapport, combion pcu considórablc 
cst Ic nondjrc de ceux qui voionl se réaliscr pour oux le mini- 
minn nécessnire. dii conlorl liygiénl([ue et malcriol ! Conibien 

• estinlirnc, dans ces i/(Oomillions, Ia minoritéquipossède une 
nourriliue saiue et sufíisante, dcs vèlenicnls et un logenicnt 
qui ié[)oiident aux exigences foiidaniontalcsde riivgiène, qui, 
cn cas de maladic, pctit s'adrcsser u un niódecin et, cn cas de 
fnmineou de qnelquc tnalliciu' soudain, à 1'assislance sociale ! 
Conibieu enorme cst, au contraire. Ia majorilé de ceux qui 
passent presquo tonte leur vie au milicu de Ia próorcupation 
incessante de leiu' paiii qnotidien, dans mie luttc do tous les 
jours pour une lamenlable cxislcncc qu'ils nc réussissent, 
daiilcurs, pas toujours à préscrver. Gomplez toutes les peu- 
pladcs auxqnellcs cette luttc n'a pas permis cncorc de sortir 
d'un clat qui no dillère prcsque guère de cclui dcs autres es- 
pòces aninialcs. Comptez toutes los victimes dos famines 
et dcs ópidcniies chez les nonibrcuses races qui sont privces 
do lout Io seeours d'uno civilisation rationnclle. Cornp- 
tez, au scin do TEurope tivilisce, le noinbro de ceux qui 
sontobligés de comballre toiitc leur vie pour le pain du len- 
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demain. Rappelez-vous les rccits lerrifianls sur Ics condkionS 
hygiéniques de Ia \ie doToavrlcr daris los pays Ics plus avances 
de FEuropc. Voyez dans les tablcs de mortalité Ics cliillres qui 
correspondent à une peüle élévation du prix du pain ; voyez 
dans quelles limites varie Ia proliabililó de snrvivre pour Ic 
pauvre et pour le riclie. Rappclcz-vous combicii pcu coiisidé- 
rable est le gain moycu de Ia grande majorilé de Ia popula- 
tion européenne. Et lorsquc ces cliillres se drcsseront devant 
vous dans leur cllrayante réalilc, alors vous pourrez vous de- 
mander quclle est Ia fraction de rhumanilé qui jonit réelle- 
meai de ce confort, de ces condilions nccessaires au dcve- 
loppemcnt physique de Tindividu élaborécs par Ia civili- 
sation actuellc dans ses usines, dans ses facultes de mcdecine, 
dans ses comitês d'assistance potir les pauvrcs. Quclle est, 
à notre cpoque, Fimportance pratique de Ia sciencc et de Ia 
pliilanthropie humaines pour Ia vio et le dóveloppement do 
Ia majorité des hommes ? Nous n'en dcvons pas moins cons- 
tater Faugmcnlation evidente du confort niatériel en Europe; 
nous devons reconnaltre que le nombre d'individus ayant Ia 
possibilite de jouir d'une nourriture saine, d'un logemcnt 
salubre, du secours medicai en cas de maladie et de Ia 
protection policicre contrc les accidcnls, s'est considérable- 
ment accru pendant les siòcles dernicrs. Et c'est cctlc pclile 
fraction de Fhumanitc garantie contre Ia misère Ia plus 
péniblc qui porte à notre époque le poids de Ia civilisalion Im- 
maine tout entière. 

Le degré auqucl se trouveFliumanlté sous le rapport des 
conditions de son dcveloppement intcUcctuel est beaucoup 
plus infcrleur encore. II ne peul être qucstion ni d'une appré- 
ciation critique des clioses, ni de Fintelligence de 1'imrnua- 
bilité des lois naturelles et du caractèrc utilitaire de Ia jus- 
tice, pour Ia grande majorité de ceux qui doivent défendro 
d'abord leur propre existence contre un dangcr de lous les 
instanls. Maismême parmi Ia minorilé qui est plus ou moins 
garantie contre les soucis les plus pénibles de Ia vic,   on ne 
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Irouvo (ju'uri nonibrc iniimc (J'iiidividusa\ant elaboro en cux 

Diabiliulc ãc ]a pciisúc criliquc, ayant compris Ic scns de ces 

luols : loi (les pbénoratncs, ayanl pris ncUcincnt conscicnce de 

Iciir propre iiilcrôt. On a ri, et on s'esl indigne si souvcnt, 

lour à lour, des diflerciits exemples du règnc de Ia niodc, de 

riiíibiliidc, dela Iradilion et d'autoril('s de loulccspèce dans Ia 

ini}iorilc civilisée, (|iic je n'ai pas bcsoln de ni'élendre davan- 

tage sur ce snjet et do rój)éter cette vórité niille íois établie — 

que les bonnnes ayant elaboro en cux Tliabilude do Ia pcnsée 

criliquc cn gciurnl, sonl extrèineinent rares. Un peu inoins 

rares — (piuiípic cncore bicn peu nombrcux— sont ceux qni 

oul l'liabilud(' do géncralisor l(^s jjbcnonicncs apparlenant à 

niic calégorie (lélerniiiiée, plus ou nioins Yasle, cn doliors de 
laípicllc ils se bornonl à rcjiélcr les opinious d'autrul, tout 

eoiHiuc Io reste de rhumanité ! Quanta Ia conscicnce nctte de 

rinnuuabilitó des lois naiurolles rógissantlespbónomèncs, on 

ne peut guòre Ia çbcrcher que dans le petit groupe d'hommcs 

ayantHait des étudcs scientifiques sérieuses. Et nièinc parmi 

eux, lous ceux qui proclanicntrinunuabilitó deslois natiuollos, 

sont loin d'en êtrcpónélrés rcellcment. Louguos sont les listes 

des personnes entrainécs par des niagies nioderncs— ccs \é- 

ritaljles maladics ép ide mi quês — par des magnétiseurs, dos 

évocateurs d'esprits, des spiritcs ; et, parmi elles, nous trou- 

vons mallieurcusement mcme bien des savants. Et, mcme en 

deliors de ccs épidéniies, n'avons-nous pasvu dos liommes de 

science avoir rccours plus d'uno íois, surtout dans des mo- 

ments de danger ou de fortes sccousses psycliiques, à des 

exorcismes et à des amulcltes (naturcllement, sous leur forme 

admise par lous, Ia forme cbrctienne) ? lis ontmontré par là 

combien pcuótait slable, dans leur csprit, lidée de Firumua- 

bilité absoluc de Ia luarclie dos pbénoniòncs, combien peu ils 

élaieut penetres de l'inq)ossibililé de délourner les processus 

naturels de leur inévita])le accomplisscment. Qu'y a-t-il d'c- 

tonuant, daus ccs conditions, qu'au sein de Ia brillanlc 

civilisation europécnnc du   xix° siècle,   les amulettes  et les 
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cxorcismes chrótiens jouciit mi rolo aussi iiiiporlant que cclui 
joué par d'aiitrcs rltcs iiiagiqucs clicz Ics liabilaiUs actucls 
dcs déscils (rAfriquc ou chcz nos aiicètrcs (l'il y a qnclqucs 
inillicrs d'aniiécs ? La scicnco de Ia nalurc ii'a lail sur Ic 
monde du morveilleux que pcu de contfuêtes, et nolre vie 
quolidiennc olVre un mélangc bariolé d'actcs raliounels et 
d'actes inspires par despréjugés; dans Ia majorilé de Ia classe 
écialrée, Ia croyancc au mcrveilleux se réveille au moindre 
pretexte. 

Jc n'ose mème pas poscr laqucslion de Ia justice envisagóc 
par son còté ulilitaire. Dans Ic regime socialactuel, Ja concur- 
rcncc amèncdirectement à nier Ia portée utilituire des acfes 
conformes à Ia justice ; dansccsconditions.ou ne peutpass'at- 
tendre à voir se dcvelopper une nolion aussi contraireauxten- 
dances dominantes de Ia pensée. Ce qiiipcul,[)lutòt, nouséton- 
ner, c'est que, gràcc à ses instincts sains, riiommo continue à 
s'inclinerdevant dcs fictions de Ia justice, eu dépitdelaconcur- 
rencc qui règiicpartoutet qui augmentcsans cesse. Jít pourtaiit 
il en est ainsi. L'exploitcur le plus élionté tient presque lou- 
jours à paraííre juste, etccla nori seulcment devant lesautres, 
mais três souvent à ses propines yeux. Ce symptòinc nous 
montrc que Ia proposition énoncée ])lus liaut se trouvc recon- 
nue même au milieu d'un regime dont Ia base est Ia négation 
directc de cette proposition. 11 n'cn est pas moins vrai que le 
nombre de personncs rcellement pénétrécs de cetlc idée en 
tbéorie et en pratique, est infmimcnt petit. — ílais, quulque 
peu réalisables que soicnt acluellement les condilions du 
progrès iniellecluel, même pour Ia miuorité (jiii est dispensée 
de Ia lutlc directe pour Fexistence, ces condilions soréalisent 
néanmoins en partie. 11 existe, malgrc tout, un petit groupe 
d'individus ayant elabore en eux riiabiludc de Ia pensée cri- 
tique, ne íYit-ce que pour une splièreparliculière do connais- 
sances. L'immuabilité des lois dcs pliénomènes, quoirjue 
axant faiblcmont pénétró dans Ia conviclion pcrsoniiello, est, 
cependant,   tliéoriquement rcconnue   par  Ia   majorité   des 
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savants.  Sculc,   Ia signilicalion ulilitairc de Ia justice n'cst 
rcconnuc tjuc tri's pcu, jiièinc cii ihéorié. 

Mais qiuí (lii(^ (les condilions mornlcs qui cntonrcnt le dó- 
xcloppiMiicnl de rindi\ Jdii:' La (jiicstion de convicüons iie pou- 
varil èire soidevée que poiir Ic petit groupc d'hommes qui 
oiit élaijoré eu eux Tapliludc à Ia pcnsée criliquc, il en ré- 
sidlequc Icscoudilious uéccssaires à ce développemcnl n'cxis- 
teiit que poiu- ee pelit groupc. De plus, une fraction de co 
grou])e seulemeut liabilc tics pays oii Ia loi ne punit pas Ia 
convielion ])crsoiuiellc, oii clle Ia protege, au contraire. Et 
seule luie polite Iraclion de cctte fraction vit dans un milieu 
social qui ne considere pas loule CQn\iction indépendante 
conune uu nian([ucment moral, qui ne s'eírorce pas de Ia dé- 
raciner dèsTenfancepar une éducation inspirantle respect des 
clioses adniises, (pii ne Ia poursuit pas comme une cliose con- 
traire aux (■on\enanc('S ei dangereuse pour Ia Iranquillilé pu- 
lilique. Et lorsque Ic petit groupe, à pcine perceplible, placo 
ainsi dans dcs conditions rclativcment licureuses du dévclop- 
pemciit moral, arrive à se crécr dcs conviclions, un pelit 
nombre seulement, parmi les iiidividus qui le composent, 
savent dcincurcr tolérants à Tégard des conviclions des autres, 
et uu plus petil nombre encorc comprend en mêmetemps que 
toutc Ia dignilé d'un liommc i-éside dans Texistcnce d'unc 
convielion en lui-même. Ceei vous montrecombien est infime, 
pour cliaque géncralion. Ia fraction pour laquelle le progrès 
nioralcsl possible. De plus, Ia nalure de ee progrès est telle que 
cbaque génération doit refaire le travail de Ia precedente. Ia 
force et Tindépendancc des conviclions, ainsi que Taplitudc 
à prendre Icur défense, ne pouvant pas se transmettre d'un 
individu à lautrc, mais devant èlre acquises par chacun in- 
dividuellement. Le progrès ne resido ici que dans le nombre 
d'individus possédant dcs conviclions fortes et indépendanles. 
Mais il n'existe aucun moycn de délerminer si cc progrès a 
lleu, car le nombre d'individus pour lesquels une telle con- 
vielion est possible d'une fa(;on générale, est Irès limite. Nous 
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avons dcs i-aisons de supposer que cc progròs exislc, car Ic 
tcrritoirc géographique oà Ics lois jirolègenl Ia liljcrló de 
penser, s'(Ueud toujours de plus en plus ; inais, d'aiilre part, 
Ics nioycns pcrfectionnés do survcillanco administrative Ia 
gcnent de plus en plus dans les pays ou il existe à col égard 
une législalion répressive. Aussi Ia solulioii de cello (|ucstion 
appartient-clle à Favenir. Pour le préscnt, ello n'a d'aillours 
que peu d'importance, vu Io polit nomjjro d'lioininos qa'el]e 
concerne. Je ferai remarquei' sovdenionl qu(í lorsque Ikickle 
nie rexistencc du progrcs moral dans Fluimaniló, il pense à 
tout aulre clioso. 

Passons maintonanl aux condilions qti'exigc Ia róalisalion 
de Ia vérité et de Ia justice dans les formos socialcs. La pre- 
mière de cos conditions — Ia possibilite d'exprimer librcment 
des opinions scientiliqucs ou pliilosopliiquos — est plus ou 
moins róalisée dans une partio considérable de TEuropc et 
do FAmérique, ce c{ui constituo le progrès Ic plus sonsible 
de 1'liistoire humaine. Gependant, là non plus, cela ne va pas 
sans inconvénienls considérables pour les hommos d'opinions 
extremes : le sort de Ludwig Feuorbacb en Allemagno, de Ro- 
chefort (d'antan), do Maroteau et de llumbert en Franco, 
ainsi que les difficultés qu'a rencontrées, mèmc en Anglelcrre, 
Bradlough à son entrée au Parlcment, nous montrcnt que 
pour cela également il reste encore boaucoup à faire dans 
Ia Yoio du progrès. Mais Ia deuxième condition — un niveau 
mininuim sulfisant de culturc géncralc — n'cst róalisée, 
comnie nous Favons vu, que pour Ia três pelitc minorité de 
ceux qui sont proteges contro Ia lutte Ia plus rude pourFcxis- 
tence et qui onl acquis Fliabitude de Ia ponsée criti(|uc : tous 
les antros membros de Ia société sont ou bien écrasés par les 
préoccupations quolidicnnes, ou bien habitues à suivrc les 
opinions de ceux qu'ils considèrcnt comnie des autorités. La 
Iroisiòme condition — Ia possibilite de discutcr et de modi- 
ficr les formos socialcs vieillies —senible êlre róalisée parlout 
oú Ia Constitution ólablit dcs Assemblóes constituantes et lé- 



l/ílTENDUi;   nu   PHOGIlicS   DANS   l/lIÜMASITÍ; 

gislativcs. Ccponclaul, los esperances quoii meltait dans ces 
organes lógaux do Topinion publique commencent à faiblirà 
iiolic ('poijiie. Ces organes rcprésentenl-ils et peuvcnt-ils 
réclIcinenL reprúsenlcr lopinion publique, c'est-!i-dircccllc de 
Ia niajoriló de toulc Ia poj)ulalioii adulto du pays ? Nous 
avons vu que Ics conditions du développeinent physique ne 
sonl que Irèsjieu satisCaisantcs poiu- Ia majoritó dos honunes, 
ei il enesldc iiiênie prcsquepour loiis des_conditionsdu dóve- 
loppeiiiiMit inlellccluel et moral. Pcut-on admettre, dans ce 
cas, ((U(; les délibéralions et les décisions d'unc Asseaibléo 
coiisliluaiite ou législative quelconque expriment réellemcnt 
ropiiiioii publique? Les préocc\ipations pénibles du pain quo- 
li(M('ii reudeut Ia parlicipation à Ia législation avec ses 
lornies coinpliípiées absolument inaccessible à Ia majorité ; 
et si, par accident, quclques individus pris dans son niilicu 
réussissont à se créer luie possibilite de développcment iu- 
tellectuel, le régiuio social existant leur opposc le plus sou- 
\cnt tuM! nndtilude d'obslacles. II eu resulte que les formes 
SDciales ne sonl eréées (>t modiliées que par les reprcseutants 
de Ia nnnorité plus aisée. Le développcment de celle minorité 
au poinl de vue de Ia ponsée critique élant três iaible, sur- 
loul Iürs(pi'il s'agit d(! conqirendre 1(í caraclère ulililairede Ia 
justice, mie décision jusle de sa part íorme une exceplion, 
landis (pu; le jugcmcnt base sur les inlérèts exclusifs et 
cgoistcs de cctte niinorilc à laquellc les circonstances ont 
donné Ia conduilc de Ia macbine législalive, devient Ia règle. 
Snivant que Ia minorité est plus ou moins instruite, suivant 
([u'elle comprcnd plus ou moins bien ses propres inlérèts, 
CCS derniers trouvenl dans Ia législation une expression plus 
ou moins conq)lòle. Mèmc dans le cas le plus favorable, cette 
législation ne peut êtrc qu'une tentativo de satisfaire un cer- 
tain minimum de besoins dcs masses dans Io but d'éviter une 
explosion révolutionnaire. Mais le plus souvent les classes 
dominantes ou Ia minorité placée au gouvej-ncment no iéalisont 
dans Ia législation que Io principe de cette mèmc lulte sociale, 
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en Ycrtu do laqiielle Ic possesscur du capital iic considere Ics 
ninsscs du pciiplo que coinmeobjet d'cxploilalioii('!conomiquc, 
et los individus constituant Ic gouvernemciit nc voicnt dans 
Ics citoyens (pi'nn objet de survcillancc policière et de mc- 
surcs repressivos. 

Les iiüérêts de Ia miaoriló ne sont pas seuls à empêclier 
Fainólioration dos ionnes socialos : cette derniòre est gônóo 
plus encoro par les hahiludes acqiiises, par les Irndilions con- 
sacróes. Anx youx d'uii graiid nombrc d'indÍYÍdus, inòmc 
dans les socicLés les plus développées, seules cortaines formos 
pollliqncs et certaines formes óconomiques, do peu d'impor- 
tance sont sujottes à Ia discussioii ot peuvcnt ètre inodilióes 
par Ia loi. Tout Ic rosto est considero commo uno cliose 
sacrée ot iiitangible, mònio par Leaucoup do coux qul sont 
plus ou moins lésés par cottí^ inlaiigibilitó, sans parler de 
coux qui n'eii óprouvcnt aucune gòno. II iut un tomps oú 
ancun oratour d'unc republique lilíre n'aui-ait pu pro- 
noncer uno parole sur Fabolilion do resclavage. 11 fut un 
tonips oú Ia tolóranco à Fégard dos liomnies d'unc anlrc 
croyance pouvait conduire aii l)riclier. Et mènie à notre 
ópoque, on peut tran([nillement disculer dans les parlenients 
d'Europo et d'Amériquo les qucstions do farifs et d'em- 
pnmts, mais il est impossible d'examincr d'ime façon radicale 
Ia qucstion do Ia répartilion dos ricliosses. Les dcbals sur Ia 
rcsponsabilité des ministros sont ndmis.mais Ic remplacoment 
d'uno dynastie par une autre ou du regime monarcliiquc par 
Io regime rcpublicain ne peuvcnt ètre que Ic rcsultat d'une 
rcvolution. Le còté économiquo dos rapports familiaux peut 
clre reviso, mais Ia base mèmc de ces rapports doit roslcr 
intacto. Souvent, Ia causo n'on est pas momo à Ia loiquiinter- 
(lirait do touclicr à ces objots sacros et qui frappcrait Ic crimi- 
nei de telle ou tellc peine délermincc. S'il se trouvcparmi Ics 
législateurs un homme qui ait assez do pensóe critique et assez 
de courage pour émcttro son opinion, il peut paríaifoment le 
faire. Mais riiabitudc et Ia traditio(i auront pour cílct d'em- 
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pcclicr Ia iiiajorilú ilcs législalcurs et uno porllon considé- 

rahlodcla sociéU', d'aborder, mèmc dans Ia pcnséc, Ia dis- 

ciUion dcs raisons qui otit molivc ccttc opinion. Ello scra 

iTJcléc saiisavoir élé iii (''couléc, ni coiiscionimcnt examinóc, 

et cela non pastpieses advcrsalrcs aiont Irouvé Ics arguinonls 

trop fadjlos ou (ju'ilsaient cru que ]'opinion elle-même nic- 

naçail leurs inlérèls, mais simplcinciit parce que, à leurs 

yeux, cllen'cst pas disciünble. hc manque de dévcloppcment 

critique au soiii (](! Ia mlnorilc aiséc qui fouriiit Ics législa- 

tcurs, cl li" fait que les iutéròts de cclte luinorité ne souílrent 

que relativcmcnt pcu de rexislcnce de res clioses repnléos sa- 

crécs et intangiblcs, a cclte coiiséqucuce que ces dernièrcs 

coiiservent cc caractère dans Ia vie praticpie, longtemps aprcs 

lavoii' pcrdu dans Ic domaine de Ia pensée, lorsque Ia 

grande majorilé se sent déjà opprimée par ces formes in- 

tangiblcs, sans, cepcndant, ètro arrivúc à reconnaitrc Ia ne- 

cessite de Ics modilicr. IJC mécontemcnt augmente. Les souf- 

fi'ances s'accroissent. Dcs revoltes locales surgisscnl, facilcment 

réprimées. Les gouvcrncíncnls et les classes dirigeanlos ont 

rcconrs à dcs pallialifs, h dcs demi-mesurcs, tendant à sou- 

lagor Ics soulTranccs trop criardcs ; on diminuo Ia surveil- 

Iniice policièrc et les mesures cocrcitivcs. Lorsque c'cst Ia 

minorilé douée de Ia pensée critique qui demande des re- 

formes, cllc rencontre des obstaclcs insurmontables. Tout 

dcnicure tcl quel jusqu'à ce fpi'un nombrc assez considérablc 

d'individus se penetro de Tidce que les formes actucllcs sont 

mauvaiscs (opinion adoptée, naturcllemcnt, sur Ia foi dcs 

aulres) et jusqu'à cc que les mécontents arrivent à com- 

])rcndrcque Ia voie des reformes pacifiques est fcrméc pour 

Ia société. Alors Ics formes vicillies sont détruites, non plus 

par Ia voic des reformes législativcs pacifiques, mais par Ia 

voie de Ia rcvolulion violente qui, de fait, nous apparait 

dans Ic proccssns liistoriquc comme une arme beaucoup 

plus ordinairc du progrès social qu'unc reforme radicalc 

effcctuée par Ia voic pacifique  de Ia  législation.   Naturclle- 



58 LETTUES   IIISTOniQUES 

rnenl, les gouvcrncincnts cssaiciil fonjours d'empcclicr cos ri'- 
volulions qui, Ic plus souvent, nc sont pas, non plus, dúsirócs 
piir les parlis d'opposition dcmandant dos reformes, iMalgró 
cela, le délaut de dévolo[)pcinciil inlellecliiel et moral parmi 
les iiidividus et les groupcs qiil doinincnl et diiigoiit Ia so- 
ciélé, amcnc presquc iiiévitablement un conllit sanglant. Les 
calaslroplies qiii acconqiagnent les révolulions sont conniies 
do tont Ic monde. La somme énoime de souffranccs qu'elles 
coniportent, prccisénicnl pour les masscs ccrasées par les 
soucis quotidious, cn fonl toujours un triste moycn de progrès 
liistoriqiie. Mais commo, dans Ia pluparl cies cas, les défaiils 
cssentiels du regime social exislant cmpèclicnt ce progrès de 
s'eircctuer aulrcmenl, et commo, d'autre part, un simple 
calcul montrc quelqucíbis que les sonflrances clironiques 
qu'enlrainerait Ia consorvation do rancion regime, siirpassc- 
raient toulcs celles qu'on peut prévoir cn cas do révolution, 
les rélormateurs pacifiques so voionl oldigés, s'ils sont sin- 
ceros, do passor au cainp dos révolulioiuiaires. Los souf- 
franccs inóvitablos ne pouvont êlrc atténuóes que par Ia dis- 
cussion rationnellc dos vcrilables cliangomcnts à opéror pon- 
dant Ia rcvolnlion ; mais trop souvent nous voyons dans 
riiistoire que Ia révolution se liornc à rem[)lacer lui groupe 
de dirigoanis par un antro, landis que les masscs dont les 
róvoliilioimairos sinceros voulaient améliorer Ia situation et 
qui, par leiu'S oCforts, eHectuent ces róvolutions, no gagncnt 
que Irès pcn au cliangemont. 

La faiblo róalisalion dos condilions du progrès lumiain 
nous fait coinprendre roxisLenco do ce tristes chucur d'ócri- 
vains qui, dans tous los siècles, ont fait enicndrc dos plainles 
amères sur los malliours de Tliumaniló ot linslaljililé de 
ces civilisations qu'on appclle liistoriques. De mônic qu'à 
nolrc époque, rimmonse majoritó dos lionnnes a toujours cló 
condamnée à un Iravail pliysiquo incessant qui llnissait par 
émousser cn cUc rintelligence ei Io senlimenl; ellc a été mc- 
nacüc toujours do mourir  do fuim   ou  d'òtre  eniportóe par 



t irrnNDUK Dü rnooniss DANS' L ITUMAMTIí 59 

quckjuc ('pidéinic. L'existenco de Ia macliinc humainc, tra- 
vaillanl sans cesse et constamment préoccupéc du lende- 
main, n'cst nullcincnt meillcurc actucllemcnt qu'aux ('poc[ues 
antérieiires. Pour cllc, Ic progrès n'cxislc pas. Ellc n'a cjue 
iairo do Ia civllisation qui se trouvc an-dessus d'clle, avcc 
scs palais, ses parlomonts, scs teinples, ses acadéniies, scs 
aloliors d'arLislos. Autrefois ellc ctait liéc à Ia jninoritc 
dominanle par rinviolabililc dcs vicillcs coulumes, par Ia 
vénération d'uiie rcliglon communc. Plus tard, cllo crut à Ia 
prolcclion des chcfs jialriarcaux et dcs moiiarquos, Irônant 
loiii au dcssus d'elle. l'las tard cncorc, ellc init son cspoir 
dans les ministres « populaircs » ou Ics oratciirs « radi- 
caiix » des parlcments et des assemblécs populaircs, qui par- 
laicnt du « pciiplc n avcc tant d'cmpliase. Mais riiistoirc em- 
portait uno à une ccs illusions, et ia civllisation, avcc tout 
son éclal, dcmeurait, coniine auparavant, un moycn de jouis- 
sance pour Ia minoi-ité, tandis que Ia majorité continuait à 
soullVir. Et ccjiendant, cliaque sociétó voit surgir dcvant elle 
ce problcmc : pour que sa civllisation soit stable, il íaut crcer 
entre les classes dominantes et Ia majorité un lien, vuie soli- 
darité d'intcrêts et de couvictions. Faute de ce lien entre Ia 
massc désliéritéc et Ia minorité civilisée. Ia civllisation de 
cello dcrniòre cst toujours IVagile. Une invasion étrangère, 
uno nouvclle rcligion, une revolte momcntanée de Ia massc 
lasse de souílrir de Ia laim, peuvcnt anéantir cn pcu de 
lem])s une civilisation môme trcs brillanle, malgré toute sa 
force apparcnio, malgré toute sa puissance matórielle, intel- 
lectncllc! et morale. Poiu' êtro stable, Ia civilisation n'a qu'un 
moycn : c'est de rattaclicr constamment à son exislence les 
inlércts matcriels, inlellecluels et moraux de Ia majorité dé- 
possédée et d'étendre à un nombre d'individus de plus en 
plus grand les avantages du confort inatériel, l'inílucncede Ia 
science qui développe Tesprit, ia conscience de Ia dignité 
pcrsonnellc et Tatlràit des formes sociales plus justes. Ce 
nest qucn répartissant avcc plus déquité  ce capital accu- 
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mulé (kl Lion-òti-e inatwiel et du dcvcloppcnicnt intcUccliiel 
et moral, que Ia minorité civiliséc pcuL assuior son piopic 
développement. 

Lcs anclennes monarcliics oiieiitales, conimc ccllc dn 
Mcxiquo, et du Pérou et, probablcment, de celtc sociétc au 
iioni iiiconnu qui a laissó dos traces sous forme de temples et 
de palais dans les forèts de Palcnqué, ont éló emporlées, avcc 
loule knir civilisalion, par Ia premièrc tempête sociale. El ce 
n'élail pas rdlct du liasard, c'était une coiiséíjuence naturellc 
úc Ia forme mème de ces civilisations. Lorsque Ia Üiéocratic 
avait, le monojiole du développement iiitelleclnel, et (pi'un 
pctil nombre do propriélaircs liéréditaires, oú de ccux qui 
avaicnt acoès au palais, avaient le monopolc do toutesles jouis- 
sances, de toutes les améliorations (|u'apporlait Ia civilisa- 
tion, lorsque les palais — qui nc servaicnl (^uh un seul — et 
les templos — qui ne servaient <]u'c'i <[uclqucs-uns — 
représentaient le fruil d'un travail gigantesquc de Tim- 
menso majoritó du pcuple, inajorité ([ui ne pomait 
ni attendrc une amélioralioa notnblc de ia conservalion 
de? formos sociales locales, ni éprouvcr lui prejudico 
considérablc de rassujettissement à \ni cnvaliissenr étran- 
ger, oú était, dans ces conditions, le lien capablo datla- 
clier sincèrement cctte majoritó à une civilisation qui nótait 
pour elle qu'im spcctacle curieuv, loinlain et inutilc ? Un 
cnvaliisscur \'enu du debors enlevnit facilemenl dos assisps 
supérioures de Ia société Ia coucbe lógère forméo par Ia mino- 
rité clviliséo. Les palais et lcs templos magnifiqucs de iNinivo, 
devcnus déserts, tombaiont cn ruinos et étaicnt romplacés par 
des forôts, pour s'élevcr de nouveau aillcurs, à Babylono ; 
Babylono tombait à son tour et les capilaux et le travail 
affluaient vers Suse et Perscpolis. La majoritó ii'y pordait 
qu'un spectaclo varie ; ollc continuait à Iravailler aussi inuti- 
lement pour Senacberim que pour Nabucbodonosor ; elle 
était aussi peu attacbée, matérielloment et spirituellomcnt, à 
Amasis rpi'à Darius ;  elle pórissait aussi autoinaliqusmant 
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,dans Ics armécs de Cynis qiicdans ccllcs de Crésus... Une 
extreme iiijustice dans Ia répartition descondilioiis du dcve- 
loppciuoiit pliysiqiie, inlcIlccLuel et moral, rcndaít toutcs ccs 
civilisalioiis émiiiemmeal in5tal)les. 

Lc même pliéiiomèue s'csL loproduil, à Ia clmle du monde 
gicco-romain. lei, ccpendanl, Ia chilisaüon s'étendait déjà à 
uii cerclc uii pcu plus laige ei ses formes élaient un pea phis 
justes ; aussi Ia civilisalion antique se montra-t-ellc plus 
stable et résista-t-elle mieux aux forces dcstruclrices, exté- 
rieures cl intérieurcs, aussi les traces qu'clle laissa dans 
riiistoire de riiumanité sonl-elles plus nombreuses et plus 
profoiidcs. Un nondjrc considérable de ciloyens y ótait ratta- 
cliés par leurs inlérêts économiques ; des intcrèts inlellectuels 
y ratlaclialent teus ccux qui avaient pu se défaire des soucis 
Ics plus écrasants et \enir habiler une de ces villes qui étaienl 
des centres de Ia penséc et de Ia vie politique. Lo despotisníe 
liumiliant d'un scul avait fait place au despotisníe idéalisé de 
FElat et de Ia loi. Le monopole du développement inlel- 
lectucl avait disparu avec Ia ihéocralic. La science cxacte. 
Ia peiisée ])liilosophique iiidépendantc, Ia participatiou 
consciente du citoyen à Ia \ie politique générale, avaient 
augmentó lc degré de réalisation des conditions du développe- 
ment pliysiquc, intellecluel cl moral. JMais au-dessous de Ia 
couclic des citoyens libres il y avait Ia classe, incornparablc- 
ment plus noinbrcuse, d'esclaves, auxqucls élaient laissés 
lous les mélicrs et que rieii ne ratlacliail à Ia vie politique 
des citoyens. Au-delà des mms des villes autonomes sélcn- 
daicnt de vasles Lerriloires al)andonnés à Tarbllraire et à 
ro\i)loilalion, élrangers au développement scienlilique et 
pliiiosopliiipie des centres. JjNnfluence pédagogic|ue de Ia 
pensée scientifique et pliilosopliique était faible, et les 
pliilosoplies, aulicu d'élargir sa splièred'action, inscrivaienl, 
aux portes de leurs académies. Ia défense d'entrer aux igno- 
ranls. La pensée grecque se dév(;]o|)|)a rapidemenl et alleignit 
une   liauleur considérable,   mais  d'autant plus   grand lut à 



Cri LETTnUS   IIISTOIUQUES 

ccttc haulcur risolcinent de ccs savants, incomprólien- 
sibles pour le rcsle de Ia sociélé, de ces pliilosophcs, élraiigers 
aux iiitérèls de Ia vic quolidienne. Ce qui devalt arrlvcr nc 
tarda pas à arriver. Lcs citoycns qui avaient néglii;é de 
rattaclicr Icurs iiilcrèts à ceux dcs artisans csclavcs et de Ia 
populalioii des lorriloircs souiiiís, ue réussireiit pas, inalgrc 
leurnombre, à délcndre leurs cites coiilie Ia violencc cxté- 
rieurc. Dans Ia longue liitte qui cn residia, Ia populaüon dcs 
villcs qui avait conserve des traditions de Ia vic civiqui; se 
trouva mélangée à une inajorilé venanl du deliors, étran- 
gère à ces tradilions, et les centres anliqucs dela vic poliliquc 
pcrdirent leur signilicationesscnliellc. l^es savants et lcs pen- 
seurs avances qui étaient peu nombreux et dont aucun licn 
pcdagogiquc ne rattacliait Ia penséc à cclle d'un nond)ro plus 
ou moins grand d'individus, semontrèrent iiicapahies de pro- 
teger les droits et lcs métliodcs de leur critique conlrc le fcli- 
chisme des masses, Ia paresse et linconséqucnce d'esprildela 
minorité aiscc. Pcndant Tépoque troublce des diadocbcs et de 
Ia conquèle romainc. Ia minorité possédantla penséc critique 
se trouva subníergée par Ia majorité à laquellc loule critique 
était étrangère ; Ic Ijcsoin de croyanccs absiudcs reinpla(,-a 
cclui de croyances réflécliies, dcmême que le besoin d'aisanco 
maléricUe refoula celui de Ia vic civiquc. L'idéal licllénique 
d'une vie juste ül placc à Tidéal roniain de Ia forme légale. 
Lc cercle des cites dominatrices se rctrécit pour fairc place 
d'abord au groupe des consvdaircs iViine seule ville, puis au 
groupe des courtisans d'uíí seul lionmie régnant sur Tuixivers 
cntier. Et lorsque lesenncniis cxtérieurs de Tancienue Ilomc 
vinrentlapiller,elle lomba aussitôt sous leurs coups.car lelisc 
imperial, si lourdoment opprcsseur, n'avait point de défcn- 
seurs. Les nouvcaux thauniaturges cluéliens exigèrcnt alors 
des descendants d'Aristolc, d'Arcliimède et d'Epicure de 
croire à Tincrojable ; Ia critique se tut, Ia science fut cntcrréc 
et Ia pliilosopliie asservie, car leurs représenlants étaient isoles 
ou bicn tombaient eux-mèmes  sous rinlluence de Ia masso 
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étrangère aux intérèts intellcctucls. Ccst ainsi que le manque 
lio justice dans Ia civilisation antiquc Ta rcndue instnbln 
iiialgró Itís progrès rctuarqualjlcs qu'cllc avait réalisós, rela- 
üvcment aux formes aulúrieures do Ia vic et de Ia pcnséc. 

Do niômc, Ia civilisation modcrne de TEuropc ne pcut 
espórer subsislcr que dans Ia niesure oíi les intérèts matéricis, 
intcllccluels et moraux de Ia niinoriló qui Ia rcpróscnle, sout 
lios ati hlen-ôtredola luajoriló, à sa pcnsce et à Ia conviction, 
presente clioz elle, que Ia dignilé porsonnelle dcs individus 
qui Ia composcnt est solidaire do lít civilisation cxistantc. 
Cclui (pii trouvc que ccs conditions font dófaut dans Ic 
regime actuel, cclui qui voit que ce n'est pas Ia solidarité, 
mais, au contraire, Ia discorde qui règne dans Ia société, est 
force de clierclicr los moyens do renqilaccr cct état patlio- 
logique par uu état saiu et d'étal)lir un regime pius équitablc 
(jui rcndrait les divers groupos sociaux solidaires entre eux. 
La civilisation Ia pIus juste à cct égard será cn même tcmps 
Ia plus durablo. 

Ccpendant, il arrive quclquefois qvie Ia durée d'une civili- 
sation s'acliòte au prix de son aptitudc au développement. 
Lorsqno quebpics particularités géograpbiqucs protègent une 
civilisation au dehors, elle peut arriver à se défondrc contra 
des dangers iutéricurs cn empèchant Ia ponsée critique de 
naitre dans son seiu ; les individus (pii Ia possèdcnt ne sont 
pas assez nombreux, eu cifet, pour qu'il soit iinpossiblc 
de les snppriiucr toutcs les fois qu'ils appai-altront. Dans cer~ 
taincs races buniaincs, attacbécs plus que d'autrcs à Icurs 
coutumcs ctà leurs traditions, et, peut-ctro, nioins aptes, par 
Ia constilution mème de leur corvcau, au développement de 
Ia pensée critique, il peut se constituer dans une série de 
générations un certain modo de pensée habituei qui se trans- 
mcttra ensuite avcc Ia méme immuabililé que Ia forme de Ia 
ruche clicz les abcillcs ou dcs construclions clicz les tcrmitcs. 
Là, Ia société pcut voir des révolutions de palais, des guerrcs 
sanglantes," des changemcnts de dynasties ;  une litlérature 
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volumincuse pcut mcmc s'y crccr, mais sa civilisatiou nc 
cliange pas et Ia vic liistorique y cesse. La Cliiiie oIlVc un 
exemple asscz conuii d'uii seiiiblablc élat staüoiinaire ; mais 
il ne faut pas croirc que Ics races même supérieiircs soicnt 
complètement garanties conlrc ce dangcr de slagnatiou. By- 
zancc SC rapprocliait assez do cet élat et Ic pays des tzars de 
Moscou y pencliait égalemcnt. Même dos formes plus élevécs 
de FEtat peuvent arriver à cclte sorte d'immobilité. 

Ainsi, deux dangers menacent constammeiit cliaque civili- 
sation. Si elle ne s'ctcnd quà une minorité Irop leslieiate 
placée dans des conditions trop exccptionnclles, elle court le 
danger de disparailre. Si elle empèclie le développemcnt, 
dans le sein de su minorité cultivée, d'in(lividiis doués de Ia 
ponsée critique, elle  risque d'ahoutir à rimmoLilismc. 

Le fait que Ics conditions iondamentalcs du progrès n'oiit 
jamais été réalisées que três insuíllsamment, a eu póur con- 
séíjuence que nuUe part le prõgrcs n'a pu s'attaclier solidc- 
ment à une civilisatiou quciconque qu'il aurait ainsi protégco 
centre les arrèts, les secousses, Ics réaclions et Ics rcvoliitions. 
L'immobilisme menaçait et nienace cncore toutcs les civilisa- 
tious, et si les exemples en sont rares dans 1'histoire c'est 
parco que Ia lendance à rimmobilisme nélait même pas ca- 
pablo d'éliminer de Ia société les causes de Fiustabilité ; les 
ennemis oxtérieursct les maladics intérieures nc liii laissaient 
pas le temps d'arriver à un degré oú elle dcviendrait une vé- 
rltable iburmillicrc. Nous voyoiis ainsi qu'aucuno prohabililé 
d'uu progrès stablo na jamais existo dans rhumanité ; cc- 
pcndanl, malgré toules les conditions défavorahlcs, Timpro- 
Jjable se réalisait, et Ia sclence du progrès, c'esl-à-dire Tliis- 
toirc, a pu recueillir par ei par là, dans une minorité à 
peinc pcrceptiblc de Tlnunanilé, quelíjucs matcriaux pour 
elle. Ça et là des individus et groupes d'indÍYÍdus ont pu ar- 
river à un certain développemcnt pbysique, intcllcctucl et 
moral, acíjuérir ((uelqiies vérités, incarncr dans Ia vie de leurs 
[letits groupes un pcu [ilus de justice et légticr aux géiiéra- 
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tions   suivanlcs dcs   moycns  de luücr avcc succès  pour Ic 
progrès. Si les conditions dii progrès  social (c'est-à-dire les 
conditioiis  núcessaircs pour que le progrès s'efrectue dans Ia 
sociélé donn(''e sans  obstaclcs  et  d'unc  façon durahic) n'ont 
jamais éló réalisécs nullc part, au coutraire les conditions qui 
rcudaient possiblo Taction progrcssive de  quelques individus 
isoles se rcncontraicnt fréqueinrncnt: on a  pu  Irouvcr sou- 
vcnt uno vuo critique de  Ia  civilisation contcmporaine,   des 
convictions ferinos et Ia rósoliition de 1(!S réaliser dans Ia vie, 
malgré  tous  les   dangers.   Civs  dernièrcs   conditions   ótaient 
réalisóes  moins   rarcniont   qu'on  ii'aurait pu Ic supposer cti 
considérant   rabsencc  totale dos   conditions   nécessaires à Ia 
rcalisalion du   progrès social. Lc   dóveloppement intellcctuel 
do rindividu,   mème  inslablo,  no  Ta pas toujours  ompêcbé 
d'arriver à  Ia  critique de Iclat  de  clioses   existant et quel- 
quelois niènio   de prendrc consciciicc  do ridcntité, pour un 
lioniine dévclo|)j)6,   de   Ia justice et de   1'intérêt personncl. 
Lo d6velop[)eniont moral, quelqu'í/iipro6aWe qu'il ait pu être, 
s'est manifeste pourtant mème dans les  milieux les  plus  ar- 
riérés. Des penseurs sont arrivcs,  mème dans Icscirconstances 
les plus  difliciles, à  ómcttro  leurs tliéories  do   vérité   et de 
justice et à rencontrer dos personnes qui les comprcnaient et 
leur montraienldo Ia sympatliie. Los formes socialos qui résis- 
taiont  opiniàtrcment au progrès ont étó  détruiles plus d'unc 
fois par des cxplosions révolulionnaires,   quand elles no \ou- 
laicnt pas códor  sous Ia   pousséc   du   dóveloppement de   Ia 
pensóe. Au milieu dcs conditions Ics plus liostiles, le progrès 
était dono possible. Vá il a  eu licu eu   elfot.  Loi-squo  les ré- 
sultats acquis dansun endroit disparaissaicnt, cn nièmetcmps 
quo s'enondrait,  gràce à   son instabilité, Ia  civilisation elle- 
même,  leur  tradition  survivait  aiileurs,   donnait de jounes 
pousses et arrivait à conquérir pour lliistoiro un  peu plus de 
terrain. Mais jamais,   malgró tous  les sacrifices  et  toutcs les 
luttes de son liistoire, rbumaniló  n'à pu conquérir des con- 
ditions sufíisantes pour un dévoloppemont progressif durable. 

5 . 
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Et cepcndant il nc faut pas oublier quo cc nc soul líi que les 
conditions du progrès, üiudis que scs biils supposcnl dcs cxi- 
gcnces bcaucoup plus grandes cncore. Pour le voir, iious 
n'avons qu'à inettrc cliacune des conditions d'un progrès 
slable énumérécs plus liaut, en regard du but iinal qui y 
correspond. 

Un niiniinum de confoil bygiénique et maléricl cst une 
condilwn indispensable du progrès ; un travail assuré et les 
conimodilés de Ia vie acccssiblo pour tons, tel est Ic but final 
qui correspond à cette condilion. Le besoiu de Ia pcnséc 
critique, Ia conviction de rimniuabilitó des lois naturellos, 
rintelligence de Tidenlilé cnlre Ia justice et rinléròt per- 
sonnel — sont des conditions du développemcnt intellcctuol; 
une scicnce systéniatique et un regime social juste cn sont le 
bui final. Ln milieu social fa\orablc à Ia naissance d'uiio con- 
conviction indépcndante et lintelligencc de Ia valeur niorale 
de Ia conviction sont des conditions du progrès moral ; le 
dóvcloppemont des conviclions raisonnécs, neltes ctíermes, et 
leur incarnation dans Ia pratiqtic de Ia vie en sont le but. La 
liberte dcpenséeet de parole, un niiniinum de culturegénérale, 
des formes socialcs susceptibles d'un développement progrès- 
sif, sont des conditions du progrès de Ia vie sociale; le maxi- 
mum de développement posslble pour chaquc individu, dcs 
formes sociales qui soient le résultal du progrès dont cba- 
cune d'elles est capable, tel est le but du progrès so- 
cial. 

En regard de ces buts, les conditions que nous avons indi- 
quées plus haut nous apparaisscntcommo dénolant un niveau 
social três pcu élevé. Et cependant elles n'onl jamais et nulle 
part été réalisécs. Les véritables buts du progrès sembleut à 
Ia plupart dcs ponseurs n'êlrc que des ulopics. Kt malgré 
cela, malgré Fabscnce presque complete des conditions d'un 
progrès durable, riiistoirc s'est quand même dérouléc et Io 
progrès s'est trouvé quand même réalisé. 

Mai ais a quel prix t 
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Pcndant sa longuc cxislcncc, riiumanité a forme dans son 
soin uii cerlain noinbre d'lioinmcs de génic que Ics históricas 
appcllciil orgueillcuscmcnt scs réprésentants, ses huros. Pour 
que ces liéros [luisscHil agir, pour qu'ils puissent mêmo surgir 
dans Ics sociélés (jui oiit étú asscz licureuses pour Icur avoir 
donné uaissance, il a lallu ipril se lormàl un pclit groupo 
d'iiK]ividus teiidant consclcinment à développer en cux Icur 
digriilé, à étciidre leurs coriuaissanccs, à rendre plus neltc 
Jcur ponsóo, à fortifier Icur caraclcre, à ctablir un regime so- 
cial plus favorablc pour cux. Pour que ce petit groupc pút se 
lormer, il a élc nécessairo qu'au sein de Ia niajorité qui mènc 
pour rcxistencc une lutte do loutcs Ics hcurcs, il y cút uno 
minorité débarrassée dcs soucis Ics plus pénililcs de Ia vic. 
Pour que ccUe niajorilé qui lultait pour avoir Ic pain quoti- 
dicn, Fabri et le vêtcment nóccssaires, ait pu donner nais- 
sanco à ccttc élile de Ia populntion, h ces uniques réprésentants 
de Ia civilisalion, ccttc majorilé a dú d'abord arriver à subsis- 
tcr, ce qui n'était pas aussi facilc que cela peut paraitrc a 
promièrc vue. 

Dans Ia lutte primitive pour rexistcnce, centre scs frèrcs 
Ics animaux, Ia situation de rhonime était désavanta- 
geuse. II ne posscdo pas de inoyens d'attaque et do défense 
naturels aussi puissants que Ics autres races qui doivent pré- 
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cisément à ccs armes d'avoir subsiste au milieu de tant d'enne- 
mis ; dans une lutto ou scule Ia siinple force pliysique avait 
de rimportance, il élait devore par les animaux plus Ibrts que 
lui. II n'a d'organes ni pour gri mper, ni pour sautcr, ni 
pour voler, ni pour nagor, moycns auxqucls doivent, proba- 
blcment, d'a\oir survécu les autrcs cspèces faibles. L'liomme 
doit tout apprendre et s'adaplcr à tout, sous peine do périr. 
Gcrtains auteurs ont calculo que dans Tespèce bumaine 
les petits sont uno cliargc inutile pour Icurs parcnls 
pendant i/5 de leur vie, taiidis ipic cliez les autrcs animaux 
cette durée nc dépasse jairiais i/«o. En admcltant même que 
Ia dilTércnce ait élé moius grande dans riiumanilc primi- 
tive, elle n'a jamais pu êtrc à Tavantage de Tliouime. Cétait 
donc une tàclie dilllcile pour lui que de préserver son cxis- 
tence au milieu du règnc animal. 

Un scul organe pouuaií, cn se dévcloppant de plus en plus, 
permettre à rbommc de triomplier dans cette lutte, cn com- 
pensant et mènie cn surpassant les avantages de toutes les 
autrcs cspèces. Cétait Torgane do Ia pensée. Un nombrc ini- 
mensc de bipedes ont dü périr, probablcment, dans Ia lutte 
dcsespérée contrc les animaux cnnemis, avantque soient appa- 
rus parmi cux les cpiclquos individus, plus beureux, qui 
élaient capables de penscr mieiix que leurs cnnemis, d'inven- 
ter dos moyens pour proteger contre cux leur existence.Geux-là 
ont réassi à saiivegarder leur vie au prix de Ia mort de tous les 
autrcs, et c'est cette première aristocratie parmi les bipòdes, 
absolument naiurelle, qui crêa Fliumanilé. Ija transmission 
héréditaire de cette aptitude, ou Timitation, ílrent profiter 
de cctle invention des prcmicrs génies une petite minorité 
placée dans dcs conditions favorables au dé\cloppement de 
Ia  faculte  d'imitation.   L'existencc de  Tliumanité était  as- 

Si, à une époque anlcricurc, riiommc avait dúbitter contrc 
rbommc au même litrc que contrc un autrc animal, pour lui 
enlevar Ia  nourriturc ou   pour le   dévorer, maintcnant Ia 
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seule luUe qiii cúl úc riiiiportance pour Tavonir étaitla lutte 
enlro Ics lioinuics. Lcs clianccs étanl ici plus ógalcs, celte 
luUcdcvail èlre pliis longnc t't plus obslincc. Toulo améliora- 
tioii (lans radrcsso corporcllc, dans lusage des armes d'at- 
laquc cl de dófciiso, dans liniilation dcs aniiiiaux — ccs pre- 
iiiicis niaitros, — loulo iiivcntion (pi'ini individu réussissait 
à (aiie, causail Ia pcrtc d'un grand noinhrc traulics. Les pc- 
lils abaiidoniiés, lcs fcniclles onccinlcs ou vciiaiit d'accouclier, 
les plus faiblcs, lcs iiioins adroits, lcs moins invcniifs, lcs 
moins prudcnls, lcs moins capablcs d'imitalion, pórissaicnt 
dans ccUe luttc. Cclui qui survivall, célalt Fcnfant qui, 
gràcc à une organisalion plus robusle, pouvait se passer des 
soins plus tôt que lcs autrcs, ou, gràcc à un cntourage favo- 
rablc, pouvait jouir de ccs soins pcndant plus longtcmps; 
c'clail Ic plus aplc, romme foice corpoicllc ou conimc force 
de Ia pcnséc ; c'élait, paimi lcs égaux, cclui qui élail le plus 
licurcux. Sa nouniliue élait mcilleurc, son sommcil plus 
Iranquille ; il savail plus, il avait Ic tcmps néccssairc pour 
inieux rê/léchirh ses actcs. Ccs heurcux ont forme ladcnxicnie 
aristocralie de rcspècc liumaine et ont su subsister au prix de 
Ia moit de leurs frèrcs. Une union slable dcs individus pour 
Ia défensG conunuiic et le Iravail commun a étc probablement 
Ic premicr acle — et le plus important — du dévcloppcment 
moral de riiumanitc. Mais riiommc avait conserve Ia forme 
d(í Ia prcmière et Ia plus ancicnnc famille, — ccllc de Télat 
zoologiquc, — qui se groupait autour de Ia mcrc laquclle 
continuait pcndant longtcmps à allailer ses enfants. En 
grandissant, lcs liommcs faisaicnt connaissancc avec une 
autrc forme de Ia vie sociale : comme lcs carnassiers, comme 
ccrlains singes, ils formaient des groupements tcmporaircs 
pour Ia défensc et latlaque. La famille matcrnelle a donné 
naissancc à Ia prcmière union considcrablc à caraclère pure- 
ment bumain, c'csl-à-dire à Ia gens inatcrncllc. Cesl dans 
une péniblc luttc pour rexistencc qucrbommc a elabore cette 
forme d'union durable, baséc sur ia làchc commune et domi- 
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nant régoismc individucl. Lcs rcclicrclics des savants de 
notrc cpoque amènont à cctlc conclusion rjuc Ia forme Ia 
plus ancienne et peut-ôtre unlverscllcment répandue, de Ia 
sociétc purcment limiiaine, élait un gioupcmcnt liumain 
étroitemcnt uni, avcc des femmes communes, des cnfanls 
communs, Ia propriclé commune. Cétait là Ic premier lien 
ctroit dans riiumaniló — un lien cjui, il est ■vrai, était encoic 
base sur robéissancc aveuglc à Ia coiilumc, mais qui laisail déjíi 
entrevoir, pour Tavenir, Ia possibilite d'une série d'aclions 
calculécs, d'uu plan raisonné de Ia \ic. Cétait une premièrc 
Icçon par laquelle Tindividu apprenait combien il gagnait, 
au point de vue de Ia luttc pour Texistcnce, en s'associanl; 
il y faisait le sacriOcc de son égoismc exclusif, mais en mêmc 
temps, il augmentait considérablemcnt sá puissance, il pou- 
vait jouir des résultats de rexpéricncc généralc, du tra- 
vail intellcctucl commun de teus les membros de Tassocia- 
tion, des traditions d'une longue série de générations. Ce 
groupcmcnt liumain fondanieiilal a donné naissance plus 
tard à Ia gcns patriarcale, à Ia faniille patriarcalc, aux dillé- 
rentes formes d'union entre familles, aux tribus et aux na- 
tions. Dnns Ia lulle contrc ccs groupenicnts, lcs groiqiemcnts 
plus faibles devaienl périr, ou bicn formcr égalcment entre 
eux des unions. En lace de ccs lorccs unies, les individus qui 
navaient pas su concevoir à Icmps Tidée de Tunion sons 
une forme quelconquc, ou navaient pas pu, povu' une 
raison quelconquc, imilcr cetlc innovation, dcvaient dispa- 
raitre sans aucune possibilite de se défendre. La lutte d'ex- 
termination entre lcs diflérentes unions de gens dcvait èlre 
d'autant plus féroce que les forces dont disposaicnt lcs partics 
en conflit étaicnt plus grandes, que les besoins économiques 
des groujjcmcnts bumains devcnaicnt plus considérables par 
raugmentalion du nondjre de groupes réunis, que, consé- 
quemment, ils avaienl à se disputer avcc plus d'acbarnement 
les misérables inoyens de satisfairc ccs besoins. Au prix de 
cettc cxtermination do Ia majorilé,  rimmanilé a acheté Ia 
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pússibilUi; il uii progròs iniulcrroiiipu ; Ia Iransmisson de ccttc 
possibililc d'une génóration à raulic lui a valu celle dcs 
connaissaiiccs et dcs croyancfs, ainsi ([iic riiabitudc de Ia vic 
socialc cl dcs allccüons pcrsonucllcs. 

La lulle enirc (jeiis, tribus et nations continuait; Ics 
íbrnics de Ia vic socialc se compliquaicnt, Ics diflercntcs 
formes de propriétc — pi-oprictc appartcnant à Ia comniune, 
à Ia (jen^, à Ia famillc, à Ia tribu, propriétc privée, faisaient 
Icur apparilioii, Ics rapports lies à rcxislcnce dcs classes, des 
casles, de lElat, de Tcsclavagc sYdaboraicnt. Tant qu'il ne 
s'agissait que de Ia lulle pour rexistence, Ics cnncmis vaincus 
claicnt cxlcrmincs sans pilió ; mais Ic premier enscignemcnt 
sur ruülilé que peut avoir Ia vic d'un aulrc au poiiit dc 
vue du conforl, n'a pas élc perdu. Le désir d'accroitrc sa 
jouissance faisait nailrc Ia qucstion dc savoir s'il n'était pas 
parfois plus avantageux de iic pas tuer Ic vaincu, s'il n'clait 
pas prcicrablc pour le vainquour de s'adonner cxclusive- 
ment au dcveloppcmcnt de son corps et de son espril, cn se 
dccliargeant sur un autrc dc loul le travail qui a pour but 
dassnrcr rexistence? Lcs liommcs de gcnie qui, au sciii dc 
rimmanilc prcliistoriquc, ont pu arriver à cclte conccption 
utililairc, ont par là prepare le rcspcct de Ia \'ie d'aulrui 
et cclui de Ia dignilc individucllc. lis ont ainsi crcé 
inconsciemmcnt, pour eux-mêmcs cl pour leurs descendanlSj 
un dcvoir et un ideal moral qui exigeaient un dcveloppc- 
menl ph)si(jue et inlcUcctucl, un cllort de culturc cl dc 
scicncc. lis ont assurc, pour cux-mciiics cl pour leurs dcscen- 
dants, le loisir nccessaire au progrcs. lis ont créé le progrès 
au sein de Tliumanité, do mcme que ccux de leurs anrèlres 
qui claicnt plus doucs et plus licurcux avaicnt créé Thuma- 
nilé parnii lcs animaux, fondé les sociétés buinaines au milieu 
de Ia lulle entre les individus et les groupcmcnts à pcinc 
sorlis dc ranimalilc, élabli Ia possibilite du progrcs dans 
Tavenir. Mais ce progrès d'une petile minorilc a été aclicté 
au prix dc lasservissement de Ia majorilc, ainsi privée do Ia 
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possibilite d'aiTÍver à cette adrcssc du coips ei de Ia pensce 
qui faisait Ia dignilé dos représentaiits do Ia civilisation. 
Pcndant que Ia ininoritc développait son cervcau et scs 
musclcs, Irouvant un exercice dans ractivilé guerrièrc, 
temporaire, pleinc de varictó et inlcrroinpuc par dcs pcriodes 
de rcpos et de loisir, Ia majorité étail condainuée au 
travail pacifique, monotone, faligaut et ininterronipu qui 
n'avait d'utilité que ponr Ics autres ; elle nc possódait ni ie 
loisir nccessaire au travail do Ia pensóe, ui une adrcsse ógale 
à ccllc de ses maitres ; elle ótait, par conséquent, incapable 
d'utiliser ses forces considérables pour Ia couquêlo de son 
droit au développcnicnt et à une vie vóritablement luiinaine. 

La conscience du ròlc iuiportant que joueiit Ia culluro et Ia 
scicnce comme sources do Ia puissanre et do Ia jouissanco, 
devait amener naturellomout le désir de les monopolisor. La 
contraintc directo, rorganisation sociale, les peines légales, 
Ia terreur religicuse. Ia tradition coutumière inculquóe dês 
Ic borceau — lout niettait une barriòrc entre Ia minorité dos 
bommes do race, dcs bommesinstruils, dos liommcs qui se 
dóvcloppaient, et tous les autres. Au prix du travail sans re- 
làche et dela luttc constante pour rcxistorice que soutonaicnt 
COS autres, los membros do Ia minorité obtenaiont Ia possibilito 
de choisir les meilleures femmes, d'avoir de meillours en- 
fants, de mioux les nourrir et les élevor ; ils pouvaient 
enq)loycr lour temps à observer, à réílécliir, à penser, sans se 
préoccupor ni de Ia nourriture, ni do Tasile, ni d'aulres 
conditions du confort élémentaire de Ia vie ; ils pouvaient 
recbercbcr Ia vérité, discuter les queslions do justice, pour- 
suivrolos amcliorations techniqucs, vouloir un regime social 
meilleur ; ils pouvaient élaboror cn eux-mêmes l'amour 
passionné de Ia vérité et do Ia justice et les propagcr au prix 
même du sacrifico de leur vie ot de leur bion-êlre. 

La propagando de Ia vérité et de Ia justice avait sa source 
dans les individus inlelligents et convaincus ; elle pénélrait 
ensuitc dans le pctit groupe d'hoinincs pour lesqucls Ia cens- 
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cjence dclcur développement était une jouissance ; elle trou- 
vait Jà des partisans qu'clle influençait et autour dcsquels 
vcnaienl se f,'roupei' des croyants pris dans Ia minorité aisée. 
La force ou rentciile muluelle íaisaicnt de temps eu lemps 
pénétrer Ics idées de vérité et de justice dans les lois et les 
habitudes. De niêmc que les individus plus développés ten- 
daicnt à réalisor Ia justice dans Ia vie et à répandre Ia vcritó, 
parco que cela répondait cliez cux à un bcsoin inlérieur, de 
inênie Ia minorité qui savait raisonner, trouvait utilc, dans 
son proprc intérèt, de partager avec Ia majorité une partie du 
confort de Texislenco et d'ctendre, jusqu'c'i un certain point, 
Io ceicle des lioniines instruils. J'ai déjà dit que Ia stabilitó 
de Ia civilisation dópendait de Ia conscience que Ton a de Ia 
necessite de cette cxlension. Mais ccttc conscience ne se 
írayait Io diemin cpjo lontcmcnt; de mesc|uins calculs inci- 
taiont toujours les hommes à ceder aux autres Io moins pos-- 
siljlc de leurs commodités, à resticindio le plus possible Ia 
spliòre des connaissanccs acccssiblcs à tous. La parcsse de Ia 
peiisóo faisail considerei- toutcs les nouvellcs rovendications 
comme une chosc conlrairc à Lordro social, niauvaise et cri- 
rninollo ; aussi coux qui avaiont Io nionopole du savoir, fai- 
saient-ils, dans Ia plupart des cas, tout leur possible pour 
arrôtor Io progrès des connaissanccs. Us les enfermaient dans 
des lliéories traditionnelles, dans des dogmes autoritaires ; ils 
los rallacbaienl aux legendes sacrécs, à Ia révélation surna- 
turclle, essayant ainsi de rcndre leur savoir inaccossible à Ia 
critique. Plus tard, qnand Ia science dcvenue laiquc ne pút 
plus proteger ceux qui en avaient le nionopole par le inystère 
qui onloure une cbosc sacrée, on vit surgir des coteries de 
savants officiels, a\ec des boulons de mandarins et des titres 
pompeux do docteurs, do profcsscurs, d'acadcmiciens. Eux 
aussi voulaiont se dispenser d'allor plus loin dans le travail 
delapensée, en lenant lours coteries soigneusemcnt fermées, 
ou en rcpoussant et en élouflant los aspirations nouvelles qui 
proclamaiont trop hardiment Io  droit à   Ia   critique  scienti- 
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fique ; CCS accaparcurs s'cíTorçaicnt de donner à Ia scicnce 
offioielle le caractèrc habituei et traditionncl qu'avait aulre- 
fois Ia scicnce sacrée. Lc savoir admis ne dcvenait que 
trop souvent Fenncmi de Ia critique et du progrcs scien- 
tifique. La Icnteur de cc progrcs a\ait pour consécpience 
nécessaire une comprchcnsion fausso de ladignilc liumaine et 
des formes de Ia justice. De là, cctie iiistabililéqui a, pendaut 
si longtemps, caractcrisé los civilisations ; delàlour lendance 
à rimmobilisme ; de là, enlln, cc lait que, cominc nous 
Tavonsindique dans Ia Icltrc préccdculc, le progrcs a tou- 
]ours cté si faible, quoique Ia naissance de quelques grands 
bommcs durant des mijliers d'annccs et lc progrcs d'une mi- 
norité à peine pcrceplilde aicnt cté payés par des inilliards 
de vics, des occans de sang, des soullranccs sans nombre et 
un travail sans rclàclic de générations enticres. 

L'liumanilc a payé clicr Ia possibilito pour quelquespcnseurs 
de parler de son progrès daus Icurs cabincts de travail. Elle a 
payé clicr les quelques pctits scniinaires oii cUe a clcvc à son 
usage quelques pédagogues qui, d'aillcurs, nc lui ont pas cté 
jusqu'à prcsent d'une grande utilité. Si Ton pouvait comptcr 
d'unepart Ia minoritc cultivée de notrcéporjue, et, de Taulreje 
nombre de viés sacriliées dans Ia lulte soufcnue dans le passe 
pour sauvegarder son cxislencc, si Ton pouvait évalucr lc 
travail de toutcs les générations qui n'ont peiné que pour 
maintenir Icur vic et fournir aux autres les moyens de se 
développer, si Fon pouvait calculcr combicn cliaquc individu 
qui vit mainlenant d'unc vic iant soil pcuhumamo represente 
d'cxistcnccs sacrifiées et de travail accompli, nos contempo- 
rains scraicnt probablement eíTrayés à Ia pensce de tout ce 
capital de sang et de travail qui a été dcpcnsó pour leur 
développcmcnt. Mais que Icur conscience dclicate se tran- 
quillisc : une pareille cvaluation cst impossible. 

D'ailleurs, cequidoit nous effraycr, cen'cstpas quelc pro- 
grcs de Ia minoritc ait coüté cber, mais qu'il aitcoúté si cher 
et que pour cc prix il ait élc fait si peu. Si Ia minorité s'élait 
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Jirúoecupéc |il(is lòl et ])lns séricusemeiil de répamlre autour 
cl'elle Ics rúsnltals du dcvcloppcmcnt qu'ellc a pu atleindrc 
dans Ia splièrc de scs coutumes et de sa pcnséc, le nombre de 
\ies et Ia ([uaiililc de travail gaspillés nc scraient pas aussi 
considüraijles ; ]a part de cliacun de noiis scrait moiiulre et 
ii'augmenlcrait pas avcc cliaquc génération dans dcs propor- 
lions aUssI terril)lcs. Les lois de Ia necessite sont en dcliors 
de noire potivoir ; nn liommc raisonnable doit cn prendrc 
son parti et sc Lorncr à les étudier tranquillcmcnt, cn 
s'círoiTant, aiilant qnc possiljlc, de Ics uliliscr en \uc de ses 
fins. Nous n avons non plus aucun pouvoir sur riiistoirc ; le 
passe ne nous fournit que dcs faits qui, quclquefois, peuvcnt 
nous servir à corriger Tavcnir. Nous nc sonimes rcspon- 
sables dcs péclics de nos pcres que dans Ia n-iesurc ou nous 
contiiuious à les commcttrc et à en profitcr, sans nous 
clTorccr d'cu allcnuer Ics conséqucnccs. Nous navons un 
ccrtain pouvoir que sur Tavcnir, car nos pensées et nos actcs 
fotnnissent Ia matière dont scra faitc Ia future vérité et Ia 
future justice. Cliaquc génération n'cst rcsponsable cnvers 
scs dcscendants que de cc qu'elle aurait pu feire, mais n'a 
pas fait. l']t nous aussi, en vuc du jugenient de Ia postérité, 
nous (Icvons résoudrc cette question : quelle cst Ia part du 
mal naturcl et inévitable dans cc processus auqucl nous 
donnons le notn pompeux de progrcs liisloriquc. Dans 
quelle mesurc nos ancètrcs, qui nous ont procure, à nous, 
niinorité cultivéc, Ia possibilite de jouir dcs avanlages de cc 
progrès, ont-ils augnienté etproloiigé sans necessite les souf- 
franccs de Ia majorité qui, cllc, n'a jamais proíilé de ccs 
avanlages ? Dans qucis cas ia rcsponsabililé de cc mal pcut- 
elle rctoiubcr sur  nous aux  vciix dcs générations à venir ? 

La loi de Ia luttc po\u' rcxistcncc regue d'uno façon si 
généralc dans le monde animal (pie nous n'avons aucunc 
raison de rcproclicr à rinunanité primitive de Tavoir appli- 
quéc à son tour, tant que Ia conscience de Ia solidarité mu- 
tucllc, Ic bcsoin de Ia vérilé et de Ia justice n'étaicnt pas nés 
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en ellc. Et commccetteconsciencc pouvait difficilcmcnt naitrc 
avant que Ics Iiommcs fussenl arrivés, aucours deleur extcr- 
mination muluellc, à remplaccr le iiiciirlic par Texploitaliou, 
toute Ia longuc púriode de luUes cnlic individus, bandes 
guerrières, fainilles, Iribus et nalions, ne peut èlrc considérée 
par nous que coinme un simplc lait zoologique. 

II est diCficile égalemcnt de se representei' Ia prcmière 
accuniulation de connaissanccs, lepremicr dóvcloppcmcntdes 
nolions de droit et de dcvoir comme ayant eu licu ailleurs 
que chez des individus placés dans des circonstances parlicu- 
lièrcnicnt favorables, c'est-à-dirc chez ceux qul disposalcut 
d'un cerlain loisir, qui avaicnt pu s.e nourrii- mieux et 
rcccvoir une mcilleurc cducation, au délrimcnl d'aulres 
qul lour procuraient ce loisir, cctle nourrilure et ccllc 
éducaüon en augmenlant Ia somme de Icur proprc Iravail, 
sinon en sacrifiant leur vic ou cii cndurant des souf- 
franccs considérablos. x\vnnt de ]iouvoir s'insli'uii(', il íaut 
avoir des inaitres. La majorité nc peut se dúveloppcr qxicsous 
raclion d'uno niinoriló plus cullivée. Deux possibilites se 
présenlaicnl donc : ou bien aucun devcloppcmenl n'était 
possiblc dans Tliumanité, ou Ijicn Ia niajorilé devait avoir 
d'abordporte sur ses épaulcs une minorité plus Lcureusepour 
laquello clle travaillail, soullrait et périssait. II semble que 
cc soit là égalcment une loi naturelle. Dans ccs conditions 
deux Solutions se présenlent : ou bien nous pouvonsdiie que 
nous ne voulons pas d'un dévcloppcment achcté à ce prix, ou 
bien nous pouvons considérer ce fail égalcment connne un 
fait anthropologiquc. Or, dês Ic début de Ia lettre precedente 
j'ai fait entrer le dévcloppcment complel de Tindividu dans 
Ia formule mème du progrès ; je me contrcdirals donc si 
j'admcltais maintenant Ia possibilite de rcnoncer à tout dcve- 
loppemcnt, Acccptons, par coiiséqucnt, tel qu'il est, ce fait 
que riiumanité a étéobligce à scs débuts depajer três cher Ia 
création pour elic-mcme d'un séminaire pédagogique et d'une 
minorité  plus   devcloppée,  pour que, plus lard. Ia sciencc 
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et rcxpúricnco praliíjiu! et variée de Ia vic, Ia pensec et Ia 
Iccliniquc puissent s'accumuler dans ces centres et de là 
sV'tendre gradiiellcment à un noinbre d'liomiTies de plus en 
plus considérahic. 

Mais là se bornc Ia part du mal iiécessaire et naturel dans 
le progrcs ; aii-del.à de ces limites commence Ia responsa- 
Ijililé dcs générations liuinaines, surtout de celles de Ia 
minorité cultivée. Tout Ic sang verse dans riiistoire en deliors 
de Ia lultc directc pour rcxistencc, à une époque oú une 
conscience plus ou moins nctte du droit de riiomme à Ia \'ie 
étail dcjà néc, est un sang crirnincllcrnent répandu, et dontla 
généralioii qul Ta verse porte Ia rcsponsabililé. Toute mino- 
rité civilisúe qui nc voulait pas ètrc cn mênie ternps civilisa- 
iricc, dans le seus Ic jdus hrrge du mot, est responsable de 
tontos les sonlVranccs de sos contcmporains et de scs descen- 
dants (pi'cllc auiail pii évilcr si, an licu de se borner au role 
de reprêseiUunle cl de i/ardienne du progrcs, elle s'était cbargéc 
égalonienl d(í Ic fairc avancer. 

Si, nons pla(;ant à ce point de vuc, noiis jctons un coup 
d'(cil snr Ic panorama qn'ol]'r('rhistoirejusqu'à notrc époque, 
nons serons, |)robablenient, obligés de convenir que loutcs 
les générations bistoriques ont verse du sang sans même 
avoir ponr excusc Ia Inttc pour rexistence, et qne, presque 
toujours et parlonl. Ia minorité, si lièrc de sa civilisation, a 
fait três pou d'oirorls ponr Ia répandre. Un potit nombre 
d'individus sculemcnt se sonl préoccupés d'étendrc le do- 
mainc des connaissances bumaines; un plus pctit nombre cn- 
core — d'augnicnter Ia puissance de Ia pensée et de recbcr- 
cber les formes socialcs les plus justes ; quant à ceux, parmi 
Ia minorité civiliséc, qui ont poursuivi Ia réalisation de ces 
formes dans Ia prati([iie, ils onl toujours été cxtrèmement peu 
nombreux. Bcaiicoup do civilisations brillantes ont pavé de 
leur ruine le fort de n'avoir pas su rattacber à leur existence 
Tinlérèt d'un nombre d'individus plus considérable. Dans 
toules les civilisations sans exccption, Ia majorité de ceux qui 
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jouissaicnt dos bicnfaits de Ia culturo no pcnsnicnt nwllement 
à ceux qui n'en jouissaicnt pas et ii'cn pouvaieut pas jouir, et 
encore  moins  au   prix   des   commodltós  do Ia vlc et do  Ia 
pensóc   dont ils   disposaicnt.  A  coto   d'cux   il   y cn    avait 
toujours   un  grand nombro  d'autrcs   qui,  a  chaquo   dcgré 
de Ia civilisation,   considéraient cc degré comuie une limito 
au développement social, s'indignaient contre  loute critique 
dont   il   auiait pu  être Fobjet,   contre   toutc  Icnlativc   qui 
aurait eu pour   but  d'élcndrc  Ics bicnfaits de Ia civilisation 
à un nombrc pius grand do ])crsonnes, de diniinuer le Iravail 
et Ics   souffrances  de cettc  niajorité qui  n'cn prodtait pas, 
d'apporter plus de vérité dans  Ia pensco gónéralc et pIus de 
justice dans les formes sociales. Cos prèclieurs d'iminobilisino 
so  trouvaient tcrrifics à Ia pcnsce que riiisloire tout cnlièrc 
n'ost qu'un steeple cliase, uno cliasso acliarnóe vers Ic mioux, 
que tout   rctardataire   sort aussilòt du  ccrclc  des  lionnncs 
historiques   pour   se   perdro   dans   Ia  foule    anonyme   des 
indifférents et pcrir dans robscurilc   d'unc cxistenco zoolo- 
giquc.  Incapablos   de participer à cotio coursc, ils essayaiout 
de persuader aux autros de s'arrcter, do se   reposer,  do jouir 
du calme, comme si cela ctait possiblo pour  un  liomme qui 
vcut rester vraimcnt liommc.   Cos prôchours  d'immobilismc 
ont róussi três raremont à cndiguor complctement Io progrcs 
social,   mais   ils    sonl    souvent   arrivés   à   le   ralontir et à 
augmentcr ainsi  Ics soulTrances de Ia raajoriló. 

Aussi sommos-nous obligés de roconnaitrc que les avan- 
tages de Ia civilisation actuclle ont élé acquis non seulcment 
au prix du mal inévilable, mais aussi nu prix d'un mal abso- 
lument superilu, dont Ia rcsponsabilitó rclornbc sur Ia mino- 
rité civilisóc des gcnérations precedentes qui, soit par insou- 
ciance, soit par opposition dirccte, a empèclió touto action 
civilisatrice. II n'estplus en notre pouvoir de réparer co mal 
accompli dans le passe. Les générations de Ia majoritó qui ont 
souflcrt sont mortes sans avoir été soulagécs dans leur travail. 
La minoriló civilisóc actuclle profitc de leur labcur et de leurs 
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souflranccs. Bicn plus: cllo profitc aussi cies soulTranccs cl dii 
labcnr d'un noinbrc immcusc de scs contemporains et peut 
exercer son inlluencc sur raugmcntation du labcur et dcs 
soulFranccs de Icurs pctils enfants. Et cotnme, pour cettc dcr- 
nièro circonslancc, nous étioiis et nous scrons ericore morale- 
incnt responsables dcvanl Ia postcrité, Tétude hisloriquo du 
progrès déjà accoiupli nous amène à cette question pratique : 
qucls soiit les moyens doiitdisposc Ia gcnóration actuelle pour 
dimiiiucr sa respousabililé ? Si les individus qui vivcnt ac- 
tuellemcnt, à quelquc dcgré de dévcloppement qu'ils se 
trouvonl, se demandaicnt : qn'avons-uous à fairo pour nc, pas 
répondro dcvanl Ia poslérité des soudranccs nouvclles de 
riiumanilé:* et si, lous, ih compreiiaieiil clairemenl leur idche, 
nous aurions évideTumcnl des repouses dilTérenles. 

Uu memlire do Ia majorilé qui cnlrctient tous les jours, 
pour sou cxisteuce physiquc, Ia nièine lutte qu'eutretcuaicut 
ses aucèlres des leiu[)s priiuilifs, se dirait : lutte couinio tu 
pourras.coiniuc tu sauras le lairc ! DéConds ton droit à Ia vie et 
le droil à Ia vic de ceux ipii le sont cliers ! Cétait là Ia loi 
dctcspères ; ta situatiou n'cstpas nicilleurc que Ia leur; c'est 
ilonc Tunique loi pour loi aussi. 

Un aulre, plus uialbcureux, celui qui, loul eu faisant par- 
tie de cettc inènie tnajorilé, a déjà sculi s'cvciller eu lui, sous 
rindueuce de Ia civiiisatiou, Ia conscience de sa dignité, mais 
pour loquei Ia civiiisatiou n'a faitquc cela — se dirait: lutte 
tomuie tu pourras et comme tu sauras Ic laire ; défends Ia 
propro dlguiló et cclle des autres ; incurs pour elle, s'il Ic 
faut ! 

Un nicmbrc de Ia minoriló civiliséc qui no tcnd qu'à aug- 
inonler et à assurer ses jouissances, mais qui est plus enclin 
à les cliercber daus Io coníort niatériel que dans le travail 
do Ia pcusóc, se dirait à lui-mêuie : tu nc peux vérltablement 
jouir que dans luio société oii Ia solidarité régucrait jusqu'à 
xin certain point ; tu dois donc t'opposer à tout cc qui, dans 
toi-mêmc cl dans les autres, est incompatiblc avec cette soli- 
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daiité ; aussitòt que tu as comprís qiic Ia discorde régnant 
dans Ia sociétc actuclle cst une maladic sociale, tu coinmcnccs 
à cn soullrir toi-mèine ; làclic donc de diniinuer J,es proprcs 
sondrances en t'elTorçanl d'aiiiéliorcr Ia situalion de Ia ina- 
jorité ; cc que lu auras, dans ce but, sacrilié de los liiens d'au- 
jourd'hui, te revieudra seus Ia lorme de Ia conscience d'avoir 
atlénué, ne scrait-ce que dans une laible inesnre, Ia maladie 
donl souUre Ia société et dont tii soiilírcs loi-iiiômo. Etudie 
ton vêritable hion, diminuo Ics soullrances aulour de toi et en 
toi-même: c'est ce qu'il y a ponr toi de plus avantageux. 

Un mcmbre de ce petil groupc de Ia ruinorilé qni voit sa 
jouissance dans sou proprc dcíveloppemcMl, dans Ia reclierclie 
de Ia vérité et dans Ia réalisatlon de Ia justice, se dirait : lout 
le confort dont je jouis, tonto Ia pensée ([uc j'ui eu le loisir 
d'acquérir, est achctóe au prix du sang, dos soullrances et du 
travail de millions d'êtres liumains. II iiVst pas dans inon 
ponvoir do refairc le passo et, quel(ju'élevé que soit Io prix 
qu'a coúté inon développeineiit, je ne peux pas y renoncer, 
car c'est précisément lui qui constitua Tidéal qni me fait agir. 
Seul un liommo faible ou peu dcvoloppó succombe sous Io 
poids do sa responsabilité et se refugie, pour íuir Io mal, dans 
une Thébaide ou dans Ia toud)e. Le mal doit, autant que 
possible, èlre róparé, et cola ne peut se faire qno dans Ia vie. 
II faut le réparer en viuaiit. Je mo libérorai de Ia responsabilité 
que fait peser sur moi Io prix de mon développement en me 
servant de ce mèmc développement pour diminuer Ic mal dans 
loprésent ot dans Tavenir. Si je suis unlioiruuc dévcloppé, j'ai 
le dcvoir de le faire, et ce devoir est pour moi d'aulant moins 
pénible qu'il coincide précisément avec ce qui forme ma 
jouissance : en recherchant et en propageant le plus grand 
nombre de vérités possible, en me créant un idóal net d'nn 
régimo social plus juste et en m'efforçant do Tincarnor dans 
Ia réalité, j'augincnte ma proprc jouissance, tout cn faisant 
ce que je peux pour Io présent et Favenir de Ia majorité souf- 
frantc. Ainsi, ma tacho se bornc à cetto règle si simplc : vi^ 
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conformónicnl à ridcal que Io Tes ciéc toi-mòme ot qui est 
ridcal d'uii hommc déueloppc. 

Tout cela seiait três siinple et Irès facilc si tous les iiidi- 
vidus Ic comprciiaienl ; niais, mallieuienscment, ccux qui Ic 
coinpvcruicut no sout qu'uu três pctil uoiubre. Seuls, une 
parlie des individus apparteuant ;i Ia preiiilcrc catégorie et 
uii pelit iionibre parmi ceux. de Ia socondc, suivent Ics règles 
que nous veuons d'exposer. 1'ariiii ceux qui lullent pour 
Icur cxislencc pliysiquc. Ia plupait nc défcndcnt pas leur vie 
uvcc une énergic sufílsantc, non qu'ils nc sachent pas Ic faire, 
mais parco qu'ils irianqucnt de rcsolulion — par apalliie. 
Dans Ia secondc calcgoric, Ia plupart des personncs sacrifioat 
lour dignité pour leur pain quolidicn et sabaisscnt à leurs 
propres ycux, sans, pour cela, arriver à sortir de leur situa- 
lion. La majorilé des individus de Ia Iroisièmc catégorie nc 
coinprcnd pas son véritablc intérèt; clle agit selon Ia routine, 
sans savoir rósister, rnème au moindre degrc, à Ia nialadic 
dont souUro Ia sociclé et Ics individus qui Ia composent, y 
compris cux-nièmes ; tout cn s'enbrçant d'évitcr les souf- 
frances, ils nc savent pas diminucr, dans leur propre intérèt, 
celles d'cnlre cllcs qu'engcndre le manque d'harmonie 
socialc. Quant ala dernière catégorie, Ia plupart de-ceux 
qui cn fonl partie mcltcnt des idolcs à Ia placc de Ia justice 
et de Ia -vcritc, ou bicn se bornent à proclamer Ia vérité 
et Ia justice dans Ia pensée, sans les réaliser dans Ia -vie, 
ou bien encorc se rcluscnt à voir combicn cst petite Ia 
minorilé qui joull des avantages du progrcs de Ia civjlisa- 
tion. 

Et le ])rix de ce progrès croit toujours... 



LETTRE V 

t ACTION DES INÜIVIDUS 

Lcs deux dernièrcs lotlres nous onl amcnés ;i un mème 
résultat. La sociétó cst mcnácée de Timinobilismc si cUc sup- 
priine cn cllc-mèmc lcs individus douús de Ia pcnséc critique. 
Sa civiiisation est menaccc de iiiort si, qucllc qu'clle soit, cllo 
devient Fapanagc cxclusif d'unc pelite minoritó. Nous pou- 
vons donc dire que, quolque peu considcrable que soit Ic 
progrès de l'liumanité, il dcpend cxclusivcmcnt de ces indi- 
vidus : saiis cux il cst absolument impossiblc ; sans leurs 
cíTorts pour Fctendre, il est extrôincment instablc. Comme, 
d'ordinaire, ces individus croicnt avoir le droit de se consi- 
dérer comme dcvcloppcs et que c'cst précisémcnt leiir dóve- 
loppcment qui n etc aclieté à ce prix enorme dont nous 
avons parle dans Ia lettre precedente, c'est à Gux qu'incombe 
le devoir moral d'acquitter ccttc dette. Or nous avons vu que 
Ia i'ançon consislait à élendre à Ia majoritc, dans Ia mcsure 
de leurs forces, leur confort matéricl, leur dévcloppemcnt 
inlellcctuel et moral, et à apportcr dads lcs formes socialcs 
plus d'esprit scicntiíique et de justice. 

Parlons maintcnant de ces individus, de ces uniques ins- 
truments du progrès bumain. Quel qu'il soit, c'est d'eux 
'qu'il dépend. II nc surgit pas tout seul de Ia tcrre comme 
surgissent lcs mauvaises hcrbcs.  11 ne nalt pas de germes 
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sUspcndus cn   l'air commc naisscnt les infusoiros dans un 
liquiJc cn décoinposition. II n'apparait pas  subitement dans 
['liumaniló commc Ic rósultat d'unc de ccs idécs mystlqucs 
donton pailail tant il y a une quarantaine  d'annécs et dont 
bcaucoup   de   pcrsonncs   parlcnl    cncore   aujourd'liui.   Son 
germe esl cn clVet une idce, mais non pas une idée presente 
dans rimmanitc d'unc façon   myslicjiie : c'cst une idce  quí 
nait dans le ccrvcau de Tindividu, s'y dcvcloppe,   passe  cn- 
suitc dans celui d'aulres  individns^ croit qualitativemcnt par 
raugmentation dela valcur intellecluelle et morale de ccs 
individus,   et   quantitativcmeiit   — par   l'arcroissement   de 
leur   nombrc,    dcvcnant    cnlin   une   force  sociale   lorsque 
ccs individus arrivent à prendre   conscience de  leur  accord 
et se dccidcnt à une action conibincc ; ellc Iriomphe, lorsque 
ccux qui  s'cn sont  penetres  parvicnncnt à   rincarncr dans 
les  formes sociales.  Si quclqu'un   proteste de   son   amour 
ponr   Ic    progrcs,    mais    ne    vcut   pas    exainincr    d'unc 
façon    criliqiic    los    coiiditions    de    sa   réalisation,    cela 
proiive ([ue rc progrcs,  il  nc l'a  jamais   dcsiré   cn   rcalitc, 
qu'il   n'a mcme jamais été en clat de le dcsirer  sinccrcment. 
Si rclui  qui se rend compte  des   conditions nécessaircs à Ia 
rcalisalion   du   progrès,   attcnd,  les    bras   croisés,   qu'il  se 
rcalisc de lui-mcme, sans anciui clfort de   sa part, il est le 
pire ennemi dn progrès, Ic [)lus rcdoutablc dcs obstacles qui 
puissent se  drcsscr dcvant lui. A teus ceux qui  se plaigncnt 
de Ia   démoralisallon de  notro   cpoque,   de  Findignitc   dcs 
liommcs, de rinmiobilismc et de Ia  réaction,  nous pouvons 
opposer cette qucstion : et cons-mêmes qui voyez clair au mi- 
lieu d'aveugles, qui ctcs les bicn portants parmi les malades, 
qu'avez-vous   fait  vom-mêmes pour vcnir  cn  aide  au pro- 
grès ?   On   allcguc gcncralcmcnt  Ic manque  de forces, le 
man([ue de  talcnt,  rétroitcsse du  Cerclc possible d'action, 
des  circonstances  adverses,  un milieu  contraire,  des gcns 
réfractaircs  et ainsi de suite. « Est-ce que  vraiment nous 
sonmies des gcns  capablcs d'agir ? n   nous dit-on, « nolrí^ 



84 LETTUES   UISTOUlQUIiS 

inslruction est incomplèle, nous nc soinmes pas mèine 
capablcs décrirc un articlc de journal ; ]a iialurc iie nous a 
pas doués d'unc óloquencc prophélicpic ; reinploi que nous 
occupons est modesto, si mêmc nous cn avons un ; enfni nos 
parcnts ne nous ont pas laissé de íortune et nous gagnons 
juste de quoi vivrc tant bicn que mal. Si nous avions tout 
cela — fortune, fonction, talcnt, alors nous aurions montré 
CO dont nous sommes capables ! )) 

Je nc parle pas de ceux qui lutlent toutc Icur \ic pour un 
morceaudcpain. J'enaiparlédanslalettreprécédcnle ;àccux-lã 
aucun rcproche ne peut ctrc adrcssó. Si le progròs a passe par 
dessus Icurs têtes, sans mème Icur avoir permis de se déve- 
lopper, ils n'cn sont que les vicliines. Et si, malgré tout, ils 
ont été touchés par le dcveloppcmcnt intellectuel; si Ia 
notion du mieux possible a allutné cn cux Ia liaine du mal 
et du mcnsongc, mais que ics circonstanccs cnvironnanles 
aient ctoullc cn eux toule manifestation de ccttc consciencc, 
en les íorçant à borner Icur existcncc à Ia préoccupation du 
pain quotidien, et si, malgré cela, ils ont conserve Icur di- 
gnitó — ils sont, par Icur exemple, par Ic lait mème de 
Icur existcncc, les agents les plus cnorgiqucs du progròs. 
Dcvant cüs licros invisiblcs de riiumanitc n'ayant accompli 
aucune action d'cclat, pàlissent, au point de \uc de Icur 
importancc bistoriquc, les pcrsonnagcs les plus célebres do 
1'bistoire. Si les premiers n'avalcnt pas existo, les seconds 
n'auraient jamais pu róalisor aucun de leurs projcts. Pcndant 
quedes béros apparcnts luttcnt et souvent périssent dans lour 
cllort pour Io mieux, les Jiéros invisiblos maintiennont dans Ia 
socióté, malgré toules les inllucnces défavorables, Ia tradition 
de Ia dignitc, Ia conscicnce d'nu mieux possible ; et, lorsqu'un 
grand liomme parmi ccnt réussit à rcaliser ses idéos' dans Ia 
vic, il se trouve toul d'un coup cn face d'un groupe d'bommes 
cnergiqucs, trcmpés dans Ic travail, inébranlablcs dans Icurs 
convictions, qui lui tendent les bras avcc joie. Ce sont ces 
béros invisiblcs qui constitucnt, à lous Ics grands motncnts 
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Jiistoriques, Io lorrain dos Irnnsformations imminpntes. Ce 
sonl oux f|ui diMienncnl rccllcmcnt lout l'avenir. Une socicté 
oi'i ils fcraiont défaiit vcrrait tout d'im coup s'arrêter Io 
prof^rrs ; sa vic idlóiicmo no se dislinguerait en rien, au 
poi.nt do vuc moral, de cclle dos aiilres animaux sociaux. 

Mais CCS agcnts éncrgiques nc porlent en oux que Ia possi- 
bililê du progrès. La léalisation du progrcs pe leur apparticnt 
pas et ne pcut pas Iciir appartcnir, et cela pour une raison 
três simple : celui d'enlrc eux (jiii tcnierait cotte réalisation 
SC vcrrait obligé soit de niourir de faim, soit de sacrifier sa 
dignilé, disparaissant, dans un cas comme dans l'autro, du 
noinbrc des faclcurs du progrès. La réalisation du progrès 
apparlient à ceux (|ul ont pu se débarrasser du souci Io plus 
ccrasant du pain quotldicn, et parmi ccux là cliacun, pourvu 
qu'il soit doué de Ia pensée criticjue, pcut conlribuer à 
lavanceinent du progrès dans riiumanitó. 

Oui, cliaciin pcut y contribuer. Nc me parloz pas du 
manque de talcnt et do savoir. II ne faut pour cela ni talent 
exccptionucl, ni savoir três vaste. Si votre talent et votre 
savoir ont sufíl pour vous donner une vue critique de ce 
qui vous ontoure, pour fairc naitre en vous Io besoin du pro- 
grès, ils sulfiscnt pour incarncr cettc critique et ce savoir 
dans Ia vie. Veillcz sculcment à ne laisserécliapper aucune des 
occasions que Ia vie oITre dans ce but. Admcttons que votre 
aclion soit infime : mais c'est de particules infinimcnt pctilcs 
que sont composées toutes les substances, c'est d'impulsions 
infinimcnt petites que sont constituécs les plus grandes forces. 
LVíTct produit par votre action ne pcut ètro évalué, nl par 
vous, ni par aucun autrc ; il dépend de millo circonstances 
dilTércnlcs,, do mille coincidcnces qu'il est impossiblc de 
prévoir. Les mcillcures inlenlions ont souvent ameno des 
résultats déteslables et une action apparemment sansimpor- 
tance a produit dos elíets incalculablcs. Mais nous pouvons 
prévoir, avec quelquc probabililc, qu'en imprimant une 
mèmc dircclionà touleuno série d'actes, nous n'obtieridrons 
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que pcu de résvillals absoliiincnt contraircs et que, dans 
quclques cas au moins, nos actcs renconlicront dcs circons- 
tancos favorablcs qui pcrmciti-onl d'('spcrer dcs résullats 
appiéciablos dans Ia dircctiou donnéc. 11 se pcut que nous ne 
les voyions pas.mais ily enaura ccrtaincmcnt si nous faisons 
à cot elTet tout cc qui cst cn notrc pouvoir. Un agriculteur 

'qui laboure et enscmcncc Ia tcrre sail bien que bcaucoup 
de graincs péiironl, que jamais il ne pouna préserver son 
champ desdégals causes par Ic bélail, de Ia mauvaisc récoltc, 
de Ia visite nocturnc d'un animal de proie, Ccpcndant, 
même après une mauvaisc récoltc, il retournc au champ 
avcc une nouvellc poignce do scmcnccs, dans Taltcntc de 
Ia lécollc piocliaiuc. Si cliaquo individu doué de Ia pcnsée 
critique tend activeaicnl vers le bien, il será, (juclcjue pctitc 
que soit Ia splièrc de son activité, qucl(ju'élroit que soit le 
cercle dosa vic, un agentinfluent du progrès, et il aura payé 
sa part du prix enorme que son dcvcloppcmcnt a coíitó. 

Et dailleurs, y a-t-il vraimont dcs spbères d'action 
petitcs et des spbères d'action importantes ? Qucls sont les 
bommcs qui pourraient prétendrc avoir le monopolc du 
progrès ? Seraient-ce les écrivains ? les  artistes ? les savants ? 

Considércz donc cet écrivain progressiste qui parle si élo- 
quemmenl du bien de Ia société et qui sait mioux cncore 
exploiter scs confrèrcs, ou bien qui rend, par sa vic, les 
idées qu'il prélcnd servir, un objet do raillcrie et de mépris 
pour les advcrsaircs. Et je ne parle mème pas do ces u luiées 
sombres » pour lesquellcsla litlérature n'cst (]ue rinstrunient 
de Tabaissement le plus répugnant de Ia pcnsée, do \a stagna- 
tion et do Ia démoralisation socialc. 

Considércz cet arlistc progressislo qui cbaiite Ia liberte de 
Ia parole, tout cn clant assez disposó lui-mème à acccplcr 
uno fonction dans Ia censure, et f[ui, cn dehors do son atc- 
licr n'a jamais réllócbi à Ia dilTcrence ([u'il y a cnlre un 
acto bon et un acle mauvais. ]]t je ne cite pas tons ccux — 
dont Ic nom cst légion — qui ne grimpcnt Ia modesto écbolle 
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dc Ia crúation Qilisüqiio — poúsio, musique, peinture, 
sculplmc, arcliitecturc — que pour acquérir des pensions, 
des décorations, des fonctions élcvées et des bicns de toute 
naturc. 

Considero)! co profcsseuB progressiste qui est prêt à faire de 
son érudilíon une arme pour n'importe quclle opinion, sui- 
vnnt le momcnl. Et conibien d'autres, des machines humainos 
sans àmc, argmncnlant et expérimontant, qui, en observant 
toulc Icur violes pliénomènes cbimiqucs dc décomposition et 
de subslitution. Ia croissanec dos ccUulesel Ia conlraclion dos 
inusclcs, en éludianl los déclinaisons et los conjugaisons dos 
mots grccs, raccoiliiatlon dos sons dans Io sanscrit etle zend, 
los caracteres distinctifs des uslensiles du tcmps d'Alexandre 
Nevsky ou de Ivan le terrible, ne se sont jamais douté que Icur 
esprit ctleur savoir rcprésentaientune forcepayéeparles souf- 
frances de gónérations entières, uno Ibrco dont ils doivcnt 
cnfin acquiltor le prix ; ils n'ont jamais pense c[ue cetto force 
Icur imposail certains devoirs et que Targumcntation et Tex- 
pórimontalion pouvaient aussibien abaisser rbomme au ni- 
veau d'uno araignéo qu'ellcs pouvaient Télever au point le 
plus baut de Ia dignité bumaine, acccssiblo à son époque. 

Ni Ia litlérature, ni Tart, ni Ia scicncc ne peuvent préserver 
do rindiflérence morale. Consideres en eux-mêmes, ils nc 
conticnncnt pas le progrès et n'cn sont pas les conditions, 
Ils n'en sont que los instruments; ils ne font qu'accumuler des 
forces qu'ii pourra utiliser. Celui-là scul parmi los écrivains, 
los artislos ou los savanls, est un vóritable liomme dc progrès 
qui a fait lout ce qui était en son pouvoir pour employer 
los forces qu'il avait acquises à Textonsion et à Tópanouis- 
somcnt de Ia civllisalion de son époque, qui a lutté contre 
Ic mal, qui a incarnc son idóal artistiquc, ses connaissances 
scientifiquos, ses idcos pbilosopbiquos, sos tondancos dc pu- 
blicisle, dans des oouvros qui ont róflótc toutc Ia vie de leur 
tcmps, dans dos acles strictemcnt conformes à rótendue de 
ses forces. Mais colui (|ui a fait moins, celui qui, par calcul 
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pcrsonnel, s'csl arrêló a mi-clicmin, qui a oublic rélcndua 
enorme du mal et de rignorance contre lesquels il faul luUer, 
poiir une bello lêlc de, hncclianle, pmir dcsol)seivalions interes- 
santes sur les Infusoircs, pour iinc discussion, loule d'amour 
propre, avec nu rival liltérairc, — relui-là penl êlre tout ce 
([u'il voudra : un éléganl arliste, un rcmarqiiaWe savant, un 
brillant pnbliciste, mais il s'cst rayé lui-mème des rnngs des 
niilitants conscients du progrès historique. An point de vuc 
de son iniportance morale, comme bonnnc, il est au-dcssons 
du misérable écrivassier, qui passe toule sa vie à répéter à 
d'aussi misérables lecteurs les anciennes vérilés sur Ia lutte 
cnnfrc Ic mal et Tignorance ; il est au-dcssous derinslitutenr 
à demi ignorant qui niet toutc son ardcur à faire pénétrer 
des connaissances, à moitié comprises par lui-mème, dans 
Fesprit de quolqucs eleves pcu développés. Cenx-là ont lait 
tout rc qu'ils ont pu, tout cc qu'i]s ont su iaire ; on ne peut 
pas leur en demandcr davantage. Si, parmi dos ccntaincs de 
Icfteurs, il s'cn trouvc un ou dcuxplns doués ei plus imprcs- 
sionnables que les auUes, et s'ils appliquent à Ia vic les idées 
que Icur a enscignécs cc panvrc écrivain, il y aura déjà 
pi-ogrès. Si Fardcur du uiaitre a fait nailre, — nc serail-cc 
que dans un petit nonibre d'élcvos, — Ic bcsoin de penscr, 
de travailler par cux-mênics, Ia soif du savoir on du Iravail, 
il y a encere progrès. Et je ne parle pas mème de riiifériorilé 
que manifcstcnt ces messicurs, majgré leur lalent arlisliqnc, 
leur science et leur rcnommée de publicistes, vis-à-vis de res 
fartcurs invisibles du progrès donl uons avons parle plus baut 
et qui gardeiit en cux toule Ia possibilite dn progrès pour 
Tavenir. 

On m'aecnsera peul-être d'être injusto à Tcgard de Tart 
comjue àrégard de Ia science. Une bellc a;uvre d'art, mème 
lorsqu'ellc ne rcllètc pas Ia pcnsée consciente de Tartiste, 
contribue néanmoins à augnienter Ic capital intellcctuel 
derhumanité ; en laissant mêmcde côté toule autre iniluence 

>■ de Fart, cc n'ost que le  beau  c(ui  pcrmct ordinaircnient  à 
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riiommc de s'écliapi)cr clu monde de Ia platltude dans le do- 
malne de Ja vérilé et de Ia justice. Une belle (Euvre attire 
rallcntion, développe rimpressionnabilité et constituo ainsi 
par ellc-mêine une arme du progrcs, indépendamment do Ia 
pcnséo qui a inspire Fartislc. Do même, tout fait nouveau 
qui entre dans Ia splicre de nos connaissances, quelque insi- 
gnifiant qu'il soit au point de vuo des questions vitales de 
notro époque, est uno augmcnlation du capital do Ia penscc 
liuniaine. Co n'est qu'en classant et en ctudiant lesêtresdela 
nature teis qu'ils sonlen réalitó que nous pouvons arriver à 
les classer et à Ics étudier danslours rapports avec le bien de 
Ihumanilc et dans lour caractère d'ulilité ou de nuisance. 
Aujourd'liui un entomologiste se réjouit de voir sa collcction 
s'cnricliir de deux ou trois insccles qui ont jusqu'alors passe 
inaperçus, mais rjui sait si au bout de quelque temps Tétude 
d'un de ces insectes ne fournira pas à Tindustriel un nouveau 
moyen pour abaisscr le prix d'un produit utile et augmen- 
ter ainsi dans une certaino mesure Ic bicn-êtro matéricl de Ia 
majorité. Un aulre do ccs insectes pcut devenir, pour le sa- 
vant, le point de départ de rechercbes sur les lois de Tévolution 
des formes et des fonclions animales — lois cpi ont regi 
égalcmenl le développemeiit do Fliumanité au sortir de son 
élat zoologique, lequcl lui a légiié, au détriment de son 
liistoire ultéricure, un grand nombre do survivanccs regrot- 
tablcs ; lois qui montrent à riiomme que c'est sculemcnt 
dans Ia lutte pour son développemcnt qu'il peut, à côté de 
rélémcut ;-oologique inéluctable de son être, élaborer en lui- 
même im autre élémenl — colui qui lui perniettra de dc- 
\cnir un agent du progrès. Aujourd'lmi, un linguiste note 
avec eiilliousiasme quciques particularités dans Ia conjugai- 
son des verl)es d'une langue ancionnc ; demain cotio particu- 
larllé servira à rallaclier entre elles plusieurs languesjusqu'a- 
lors séparées; après demain co licn éclaircira toute uno série 
do myüies do Ia période préhistoricjue, et plus tardnous arri- 
verons, ])ent-êtrc, à Ia possibilite d'analyser Finfluence de ce* 
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mytlics sur les doctriuos dcs égliscs cliréücnncs, de rcndrc Ic 
modc dcponsóc de Ia majorilé plns compréhensible poiir Ia 
ininorilé, de trouvcr ainsi plus lacilemcnt les inoyens d'unc 
aclivitc progressivo. L'ai't et Ia scicnce sont, dans Icurs pro- 
ductions, dcs instrumcnls du progrès indcpondamment de 
Tartiste ou du savant, parfois mèiiie conlic Icnrs désirs. 
Pourvu que rccuvre d'ait soit vraiincut artisliscjuc, po\n'YU 
(jue Ia découvcrtc du savanl soit viaiincnt scienlifiquc, elles 
lont parlic du dornaine du progrès. 

Je n'ai jamais nié que Tart et Ia scieiicc ne soicnt des 
instruinents du progrès, que Fomvre artisliquc et Ia décou- 
verte scientilique, coinin(^yí(iís, nc serveiit à sou développo- 
ment. Mais il est iucoutcstablc (pie les uiétaux enlouis dans 
Ia lerre ou Ia soic élaborcc par Ic ver à soie sont, cux aussi, 
des inslnnuents du progrès, des faits qui ont une ulililépour 
lui. L'artiste qui ne viso epie Fart et n'a jamais rélléclii à 
sou iníluence liumanitairc, peut représenter uno puissance 
cstliétique três grande. Son ocuvre cst bellc, sou induencc 
peut être enorme et môme três utile. Mais au point de vuc 
de son caractère moral, cettc forcen'est pas supéricurc àcelle, 
incontest.ablement três considérablc aussi, qui a répandu sur 
Ia terre des minerais de cuivre ou mis du fer dans les marais 
et les lacs ; quant à rulililé, cellc des métaux pour Ia civili- 
sation luimainc ei indiscutable. La force esthéliquo en clle- 
mème n'est pas encoro une forco moralc. Elle ne devient, in- 
dcpendamment de Ia volonté do Tarlislc, morale, civilisa- 
trice, progressivo, que dans Io cerveau de colui qui, inspiro 
par Ia bclle ojuvre, a étó poussó vcrs une bonno aclion, do 
celui qui est devenu meilleur, plus sensiblc, plus dévoloppé, 
plus actif sous 1'impression recue do rccuvre artistique, de 
même que le mélal n'est devenu une forco civilisalrice 
que dans Ic cerveau de celui qui le premier a eu Tidêe d'en 
faire un instrument utile. L'artisto comme tel est au môme 
niveau que n'importe qucl pbénomène naturcl puissant, 
pliysique ou organique, dépoujvu de loute signifiçalion hu- 
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manilairc. Le sou, Ia circulalion du sang sont, de mêmc, dcs 
soiirccs de Ia pcnsóc, de Ia tcndance vcrs le bien, de Ia réso- 
lutioii d'agir, mais ils no sont, par cux-mêmcs, ni Ia pcnscc, 
ni Ic bien, ni Ia résoluüon. Poiir que Tarlislc lui-mêine soit 
une force clvilisalricc, il doit donncr hü-mcme à ses oouvrcs 
nn caraclòre humanitairc ; il doit élaborer cn lui-mêmc vino 
source du progrès, avcc Ia volontó de Ic réaliser ; il doit, 
cn se mcllanl à sou Iravail, ètre pénétré d'une pcnsce pro- 
gicssivc. Ccst alors qu'il sera^ dans le processus mènie de 
sa cicalion et sans se íairc violcnce, un iacleur conscienl de 
riiistoire, car kii aussi vcrra rcsplendir à travcrs Fidcal de 
licaulé pouisuivi, Ic lícsoin do Ia véritc et de Ia justice. Et il 
uoublicra pas Ia lullo conlrc le mal, lultc obligatoire pour 
cliacun et d'autant plus obligaloire pour lui que ses facultes 
naturcllcs sonl plus puissanles. 

On peut cn dirc aulanl dcs savants. L'accuniulation dcs 
connaissances par cllc-mênic n'a pas plus de signification 
moralc f[ue raccurnidalion de Ia circ dans Ia ruclic. Mais 
ccllc circ devicnt un inslrumcnl de Ia civilisation entre 
Jcs mains de Tapicultcur ou du Icclinicien. Ils cn sont 
Ires rcconnaissauts aux abcillcs, ils Ics entourent de bcau- 
coup de soins et savent três bien que sans cllcs il n'y 
aurail pas de circ. El ccpendant Ics abcillcs nc sont pas 
dcs lionimes et on no peut leur appliqucr le qualificatif 
d'a!ícnts moraux de Ia civilisation ; Ia sccrclion de Ia circ 
cn vcrtu de Icur bcsoin interne n'cst que Ia inalière du progrès. 
lj'cntomologislequi collectionne Icsinscctes oú lelinguislc qui 
note Ics conjugaisons lorsqu'ils ne le font que pour le plaisir 
qu'ils cprouvent à contcmpler une coUection d'inscctcs ou à 
savoir que tcl vcr])e se conjugue de tcllefaçon, ne sont pas inft;- 
rieurs — ni supcricurs nonplus —à Tabcillcqui secrèlc son 
petit morccau de circ. Si cc fragment tombe entre les mains 
d'unpliarmacicn qui cn fait un emplàtrc ou d'un chimistequi 
s'cn sert pour dccouvrir une nouvcllc loi gcncralc, il devient 
nialicrc à civilisation, mais s'il fond  au soleil sans aucunc 



f)2 T.KTTnES   llIRTORIOrns 

utilité, Ic travail de l'abcillc cst perdu poiir le progròs. Dans 

les dcux cas 1'abcillo cUe-niêmo zij cst pour rien; cllc a salis- 

fait un bcsoin intórieur en Iransformant sa nourriturc cniin 

niorccaii de cire ; clle a apporté ccttc circ à Ia constriiclion de 

sa ruclic, coinme il lui convcnait de le íairc ; pois elle cst 

partic à Ia rcclierclie d'une nouvcUc nourriture. De mêmc, 

un fait de Ia connaissance nc devient iin inslrument de Ia 

rivilisalion quedo deux manières : d'abord dans le cervcan de 

celci qui en fera usage dans Ia technique ou dans Ia pensce 

gcnéralisée ; cnsuitc, dans le ccrveau de celui-là mcme qui 

orce ce fait scicntiílquc, s'il le fait, non pas pour Ic plaisiv de 

le rontonipler, mais dans \in bul réllécbi, commc niatière 

ayant une applicalion technique ou dcvant servir à une géné- 

ralisation scientifique et pliilosopliique détcrmince. La science 

et l'art sont dcs instrumonts puissants du progrès, mais 

celui-ci, comme je Fai dcjà dit au commencemcnt de cctle 

lettre, no trouvc sa réalisation que dans les individus ; eux 

seuls peuvcnt devcnir scs factcuvs. A cc point de vue, Tarliste 

et le savant peuvcnt, en tant qu'individus, non seulcment 

ne pas ctrc des factcins puissants du progrès mais mêmo, 

malgrc tout lenr talent et fout leur savoir, restcr complcte- 

ment cn dehors du mouvenicnl progrcssif, à Tcgal du metal 

inconscient ou de Tanimal à qui personne n'adrcsse aucunc 

exigence morale. D'aulres, de vérilablcs lionnncs, pcut-ctrc 

moins bicn doucs et moins savants, pourront donncr un 

seus liumanilairc aux matcriaux accumulés par les grands 

artistcs ou les grands travaillcurs de Ia science, mais ils ne 

le leur donneront qu^cn les comprcnanl à leur façon. Ce 

sont eux qui cn fcront une contribution au progrès bisto- 

rique. 

Je me suis arrete à desseia à Ia science et à Fart — les élé- 

ments les plus puissants de Ia civilisation — pour montrer que 

CCS sphères-là ne constituent pas nécessairement, par cllcs- 

mêmes, un phénomène progrcssif, que. ni le lalcnt, ni le 

savoir, ne suffisent à eux sculs pour fairc d'un hommc un 
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agent du progrcs, que, mêmc avcc un talent ou un savoir 
moindre, on pcut lairc plus, pourvu qu'on lasse tout ce dont 
011 pst capablo. üui, je Ic repele : lout liomme possédant Ia 
pcnsée critique et décidé à riiicarner dans Ia vie, pcut clrc un 
inililant du progrcs. 



LETTRE VI 

LA   CIVILISATIOA   COUTUJIlüIiE   ET   LA   TENSEE 

Supposons qu'un indivldu douó do Ia pcnsíc critique ali pris 
conscicncü de lui-inêmc coinmed'un facleur possiblc et iiéces- 
sairo du progrès liumain. Cominent doit-il agir, au noiii de 
cettc conscicncc, poiir devcnir eircclivenient un orgaiic du 
progrès ? 

Avant tout, il doit, bien cntcndu, ciivisagcr d'unc fnçon 
critique son propre savoir et ses proprus forces. Une splièrc 
d'action pour la(jucllc son savoir iie sullit pas, doit être ctu- 
diée ou bien laissée de còté. Une anivre pour laquelle on se 
sent trop faiblc, doit être mise à Técart, tant que Toa n'aura 

■pas accuniulé assez de forces pour Taccomplir. Cela ne veut 
pas dirc qu'unc spbère d'action ([uelconque doive rcster ainsi 
ferniée pour quclqu'un : il faut sculciueiU qu'aYant de se 
tourncr vers clle, Findividu comnionce par se dcinander : 
que puis-jc fairc exactcuienl, clant donnécs nics coiniais- 
saiices et ines forces ? Ce n'est qu'après avoir répoiulu à cettc 
question qu'il pourra poser d'une fa(,-on raisounable Ic 
problèmc de sa vic. 

Mais en Fabordant il rcncontre dcvant lui plusiours doc- 
trines qui paraissent se contrcdire, et le Icctcur qui se 
rappellc Topinion bien conniie de Louis Blanc sur Vindividua- 
lismc d'un còlé, et le socialisine  de Tautrc, a pout-être dcjà 
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soupçonnú lautcur de ccs Icltrcs, en le voyant attribucr une 
iinportanco si considérablc à Findividu daiis riiisloirc, d'èlre 
CJicliii à rindividualisine, au scns tncmc donné à cc iiiot par 
Io socialiste français aiilrefois si celebre. Jc ne m'arrêterai pas 
longtcmps à ccttc quesüon rjue je considere plulòt commc 
une question de niols que conuiie une qucstion didées. 

LouisBlanc dit(i) que « Io príncipe de 1'individualismo cst 
cclui qui, pionant riionime en dcliors de Ia socióté... lul 
donne un scntiment exalto de scs droits sans lui indiqucr scs 
dcvoirs, Tabandonne à scs propres forces, et, pour tout gouver- 
ncnicnt, proclame Ic laisscr faire. » Plus bas il afíirmc quo - 
rindividualisine « mèuo à ropprcssion par Fanarcliic ». Pourla 
« fratcrnité » nous Irouvons chez Louis Blanc plus de phrasos 
sonoros que de notions claircs ; mais Ia tcndance qu'il attri- 
bue à CO príncipe (( à organiser un jour Ics sociótós, ceuvro de 
riionimo, sur le modòlc du corps liumain, ocuvre de Dieu », 
nous montre que, sous Tcmpiro de Ia fraternité, Tindividu est 
considero par Louis Blanc conime un clóment aussi soumis à 
Ia socióló qu'un organo inconscicnt du corps est soumis au 
moi conscient do rbomme. L'individualisme, lei que Io com- 
prcnd Louis Blanc, est une tendance à sahordoiiner les inté- 
rèls do Ia socióté aux intórèts personnels et cgoístcs dos unités 
qui lacomposcnt; d'autrc part, le socialismo tend, àsonpoint 
do vuo, à absoròcí-lindividu, avec ses parlicularités, auprofit 
dcs intérôls do Ia socióté. Mais Findividu ne peul subordonncr 
los inlórêts de Ia socióté aux siens propres quo dans Io cas oú 
il considere lui-nióino et Ia socióté comme doux príncipes 
rgalcmcnl réeJs et se laisant concurrence dans Ia poursuito de 
lours intérôls. De même, Tabsorplion de Findividu par Ia 
socióté no peut avoir liou qu'cn vertu de cettc idóe que Ia 
socióté peut alteindre ses fins non pas dans Ics individus, 
mais dans quelquc clioso (Vautre. Mais Fune et Fautre de ces 
conceplions sont ógalcmcnt illusoires. La socióté n'a ricn de 

(i) Uisloirc de U Rémlution fran<;aise, Paris, 18/17 > '' O"'"- 
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rccl cn dchors dcs individus (juí Ia   coinposent.   Lcs intúrêts 
bieii compris de rindividii cxigciit qail vise ;i Ia salisíactiou 
des iiilércls coiiimuns ; d'auUe pari, lcs biils sociaux ne peii- 
vcnt êlreatteiiits que daiis les individus.   Aussi une vérltablc 
tliéorie socialc  deinande-t-elle   nori   pas   Ia siibordiiuüíon de 
rélémcnt social à rélémcnt individuel, ni 1'absorplioiiác lin- 
dividu par   Ia   sociétc,   mais Ia fu.sion des   inlérèls  sociaux 
et iudividuels. ]^'iiidividu doil arriver à coinprcndre les inlé- 
rcts sociaux qul sont en mèmc lenips les siens ; il doil appli- 
quer sou nctiou a faire pénétrcr Ia vérité ei Ia justice dans  les 
formes sociales, car ce   n'est  pas là vinc  Icndance   abslraitc 
quelconque, mais sou iulérèt égoiste   le plus direcl.  Uiiidivi- 
dualisme dc\icnl, à ce degré. Ia réalisatioii du bieii general au 
moyen des tendances individuelles ; daillenrs, lebien géaéral 
ne peut guèrc ètrc réalisé autrcmcnt. Lc socialismo devient Ia 
réalisation des ilns personnelles dans Ia vie sociale ; ccllcs-ci 
ne pcuvent, d'aillcurs, ètre réalisécs dans aucun autre milicu. 

11 en resulte que lorsque lindividu se pose le problème de 
sa vie,  ses intérêts, pourvu  que ce   soit   un individu   doué 
de Ia pensée critique, ne s'opposent pas à ceux de Ia sociélé. 
Peut-èlrc, cependant, croira-t-on que ces deux catégories des 
condilions nécessaircs du   progrès peuvent êlre rcalisées   sé- 
parément ? Mentalemcnt, on peul   séparcr le développement 
de lindividu de ses ellorls pour incarnur Ia vérité ei Ia justice 
dans lcs formes sociales, et il cn  resulte un problème au- 
quel lcs diíTércnts penseurs ont donné   des   solutions dillé- 
rentes. Diverses  qucstions surgissent  ici :   Tiudividu  doil-il 
travailler de préfércnco ;i sa proprc individualllé,   se propo- 
sant comme but son proprc pcrfectionnement, indépendam- 
mciít des formes sociales qui rentourent et ne participanl u Ia 
yie socialc que dans Ia mcsure oú lcs formes de celle-ci salis- 
fonl complètement à ses cxigences ? Ou bien doit-il diriger de 
préfércnco son action vers Télaboration, au mo^on des formes 
sociales cxistanles, dcs résullals (|ui scraient les meilleurs pos- 
sibles  pour  le présent et  Favcair,   mème  si lcs formes au 



LA   C1VILISATI0:\   COUTUMllinE   l;r   LA   1'ENSEE 97 

inilieu dcsqúclles il csl obligó d'agir sont extrêmcmcnt peu 
SJilisfaisantcs, et son aclion cllc-raêtno lies pcu considérablc ? 

Prisos sous cclte forme exclusive, Ics dcux solutions 
lucncnt égalcmcnl à une alléraüon de Tindividu et de sou 
aclion. Au niomenl oú il crcc son ideal moral, lindlvidu nc 
})('ul jamais prendrc cn considéralioti loutes les condilions 
liislori<|ucs qui régisscnt Ia vic de Ia société dans toulc son 
iiilógralilé cl dans loule sa variélé ; aussi Tidéal de lindividu 
sora-l-il et devra-l-il èlrc toujours au-dessus de Ia rcalilé 
liistorique, ei lindividu pourra-t-il, dans Ia plupart des cas, 
avoir des raisons pour s'écarler de Taclion sociale. PIus il será 
développé et parlait, plus rapidemcnl il arrivera h ce rcsul- 
lat et plns viloil será réduità regarder, Ics bras croisés, avcc 
une ironic inutilc, les cboses sulvrc leur cours, c'est-à-dire 
se trouYcr sous Ia direclion d'individus moralcmcnt moins 
dé veloppós. Un lei peileclioniiemenl desaproprc individua- 
liló équivaudrail à rindilíérence sociale. 11 serail, d'aillcurs, 
conlradicloirc en lui-mêmc. Cclui qui csl cnpnble de passcr 
avcc indiíTcrcncc à còlé du mal social lorsqu il pourrail Ic 
soulager, ne serail-ce que parliellcincnl. csl incapablc de 
développcr eu lui-mêmc aulrc clioso qu'unc puissance appa- 
renle de Ia pcnsée, qu'un amas scliolasli(|ue et ])arfaitemcnt 
inutilc de mols sonorcs, ou une glorificaüon mvsliquc, 
cntièrcnient úloignéc de Ia réalité, oi de sa proprc personne. 
])'ail]eurs, si Ic inilieu dans lequcl vil Tindividu considere lui 
a permis, à liii, d"arrivcr à Ia nolion crilicjuc de soa ciitourage, 
ce milicu n'esl pas absolumenl mauvais ; un deuxièmc, un 
troisième individu pouvent égalemcnl s'y développcr, pourvu 
que les mênics condilions s'y prcscnlenl, c'c5l-à-dire pourvu 
(lu'on en elimine les élémenls les plus gènanls, les plus 
opprcssifs. Une amélioralion y cst possible ; et si rindi\idu 
ne Ic voil pas, c'('sl (pi'il nc s'esl pas suffisamment développé 
hii-mêine, c'est qu'il croit seidcment êlre développé. 

Mais, d'aulrc part, en s'adaplant facilement aux formes 
sociales exislanlcs, on risque d'arrivcr à s'y soumellrc com- 

7 
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plètement. Se  Coiitcnlanl (ruii rósullnt toujours moindrc ilo 
son activitó,   on   pcut ciifiii  òtrc  nmciió à se   conlcntcr  de 
Tabscncc de lout résullat. Ün inilitaiil se Irouvc alois à Tétat 
pcu enviablc de récureuil  qui  louine dans   sa cage ou du 
Iribiin qui prononce xin discouis cullainmé dans une chambre 
vide. En négligeant Ics considéralions de  dignilé peisonncllc 
qui exigent qu'il nc s'abaisse pas, dans son aclivité, au-dcssous 
d'un niveau determine, l'individu fait plus quedo se reluserà 
tout perfectionnemcnt personuel : il renoncc en niênie temps 
ii ]a possibilite de juger s'il est utilc ou nuisible à Ia société, 
s il y vit cn qualité de producteur ou en qualllé de parasite. 

Les deux  condllions posées plus  iiaut sont  inséparables. 
L'individu ne pcut recevoir un dcvcloppemcnt complet qu'cn 
se basant sur Ia critique de Ia réalité. La critique du monde 
lécl, de Ia naturc,  montrc à riiomme les limites  nécessaires 
íi sa propre action et à celle des autres, les lois inéluclables 
contro lesquelles  il serait absurdo de vouloir reagir. La cri- 
tique du passe réel, do  Fliisloirc,  lui perniet d'apprócior  le 
terrain nócossairc  sur  loquei lui  et ses  contcmporains   sont 
placés, et qui est sujot à des transformations, mais à une soule 
condition : c'cst ([u'il soit tenucompte doce terrain hislorique 
tel qu'il est. La critique de Ia société réelle apprcnd à Tlionime 
!i distinguer coux qui préscntent uno tondancc sponlanéo vers 
le progrès, do coux qui no vivent que par Ia ponséc dos autres 
ou qui sont dos parlisans de  Ia rcaction ; elle lui apprend à 
disliuguer le mal principal du mal secondairo,   Ia qucstion 
d'aujourd'hui, de celle qu'on peut rcinottrc à domain. La cri- 
tique de son moi réel permct à   riiommc de pcscr ses forces 
et dcdétemiiner son action, sans  liumilité commo sans or- 
gueil. Toutcs COS  iornios de Ia critique no sont que Ic déve- 
lopjiement de sa propre individualité.  ^lais en mème temps, 
elles sont impossibles ou illusoircs si lindividu  ne prend pas 
Ia part Ia plus vive aux problèmes sociaux et aux soullrancos 
socialcs, si sa critique est pour lui autre cliose que Ic prélude 
d"unc action ulile. 
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D'nn autrc còtú, l'aclion socialc n'a de scnS que si Tindi- 
vidu s'a[)plique à soa proprc développement^ s'il se controle 
conslaininenl lui-mèmc, s'il conlròlc ses forces, scs coniiais- 
sances, ses conviclions, scsapliludes, sa résolution dcdéfendrc 
ses idées. L'aclion exerce et accroit Ics forces ; rexpériencc 
de Ia vic et de scs problèmcs augmcntc Ics connaissauccs ; 

Ia luttc forlilie Ia coiiviction et augmcntc rapliludc à Ia 
défendre. La conscicncc de Ia part qu'on prend íi rocuvrc 
sociale est déjà par elle-même un facleur c[ui clève, qui 
développc. De mênic que rindividu ne peiit se dcveloppcr 
normalcment qu'cn agissant sur Ia vic sociale et en subissant, 
à son tour, riiilluencc de celle-ci, de mcme une action socialc 
iililc ne peut avoir licu que si Ics individus qui y participent 
veillent à leur proprc développement. 

Ceei fixe Ia limito que Tindlvidu, sous peinc de diminuor 
sa dignilé, ne peut francliir dans sa parlicipation à Ia vie so- 
ciale. J^íi 011 il existe cncore mie possibilito de réviviscence, oú 
Fon peut cncore élc\er Ic nivcau dcs aspirations sociales, oú 
Ton peut espérer donner un caraclère liumanitairc au méca- 
nismc de Ia vie, éveiller Ia penséc, forliller Ia conviclion, 
provoc|uer Ia liaine et Ia rcpugnance envcrs le mal ambiant, — 
là rindividu peut et doil cntrcr dans les rnngs des militanls 
du progrès social. Mais s'il a vu que Ia platiludc générale a 
tissé autour de lui une trame qu'un individu isole cst impuis-' 
santa déchircr ; si, pour agir, Fliomnic a besoin du concours 
d'autrui,ctquc les autrcs vivent en parasites sur Ic corps social 
sans pcnser nullcment à scs besoins ; si Ia papcrasserie, le' 
formalisníe et Ia scrvililé ont tué dans le fonclionnaire toutc 
pensée du bien de TKlat ; si les manoeuvrcs et les rcvues, le 
ryibme de In marcbecl le bel alignement, ont fait complète- 
ment oublicr au mililaire sa qualitó d'liomme et de citoycn ; 
si une asscmbléc cst sourde à tout ce qui n'est pas liostilité 
personncUc, licns pcrsonncls, intérêts de fourmillicrc; si, 
dans une société, le mal croU, landis que lapcurct Ia làclictú 
fcrmcnt les ycuxou applaudissent cn csclaves,  — alors Fin-' 
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dividu qui rnísonnc, riiidividu conscicjit, mnisimpiiissaiil, n'a 
qu'unc tliosc à faire : c'est de s'écavk'r de C(! ljouil)icr... s'il 
Ic peut. Ses ibrccs sont insufllsantcs poiir cnraycr, in("'iMe an 
moindic degrc, le mal social; au moins, il nc Ics emploicia 
pas à Ic fairc durcr cl à Ici fortificr. An mili(Mi de raljinlissc- 
nient general, il se joinilia à ces gardieris imisiblcs de Ia Ira- 
dition du progròs dout j'ai parle dans Ia lellre precedente. 11 
\iendra, peul-ètic, un nioment oú sa parlicipalion à Ia vie 
soclale será possible. Et si ce monienl. ne vieiil pas, il Irans- 
meltra toujovirs à Ia génératioii siLÍ\aiilc Ia Iradillon de Ia 
\érité et de Ia justice qui n'esl rcstéc, pour lui, que dans sa 
conscicnce, mais n'a pas pu ou n'a passn incarner dans Ia vie. 
Dans ces conditions, c'estdéjà un ccrlain niéritcípie de nc pas 
s'être incline devanl le mal régnant, de n'eu eive pas dcvcnu 
rinsUumcnt. Ün autre, qui comprendrail mieu.\, ([ui aurait 
pius d'énergic, plus de forces, saurait poul-ètre, mèmc là, 
ètrc un mililant actif, hitler et, sinon vaincrc, du moins 
monlrer aux aulres Fexonplc de Ia lullo. Mais lous no pos- 
sèdent pas des forces égales. A une certaine cpoquc et dans 
ccrtaines conditions, il arrive que mèmc ccux qui savent 
s'écarler du mal general, le critiquer et Téviler dans leur vie 
personnelle, forrricnt une exceplion. 

Mais aussilôt que Ia possibilite d'agir apparail, aussitot 
qu*il y a dans Ia société des élénients de lutto et de vie, aucuu 
liommc développé n'a le droil de s'éloigncr de cetle lutte. 
Quclquc répugnant qu'il puisse paraltro de cliercliíu' son 
cliemin au milieu de Ia boue, il faut quand mcme Ic clicrcher. 
Quelque faligant qu'il puisse ètrc de clicrcher dans uno íoule 
composóc d'une ccntaines dedcmi-liommcs, imo ou deux pcr- 
sonnes susccptiblcs de s'óveiller à Ia \ic, ou csl ol)ligó de le 
faire. On peut prévoir à Tavanco que les dóboircs scront 
nombreux. Ceux-Là moines qui paraissenl accossiblos à une 
ponsóc vivante céderonl, dans Ia plupart des cas, à Ia làclioté 
ou àdes considérations inesquincs, se laisscronl atlirer par 
tine riclic prébendc ou sacrifioront ra;u\rc à des plirases so- 
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norcs. Beaucoiip rosloroiit cn arricre ; d'autvcs se dispersc- 
loril; vin plus grand iioiiil)i'c encorc aliandonucront leur dra- 
p('an,(|U('lquc(oisaii pliisfoilde Ia Ivittc, parsultc de qucrellcs 
])ersoiinelles. (Icilaiiis piopagandistos d'idécsavancéesf]ui pré- 
coniscnt une liille iiicxorable poiir leur réalisation auront 
jicvii-, cn voyaiil ccs idécs dans leur applicalion pratique, 
(lans leur l)iiilal jnllieu réel, de cela mèine (jui paraissait ètre 
si joli, si doux et si iuon'ensif sur le papicr ; ils répudieront 
leur ])assé, Icurs aneicns coreligionnaires et leurs adcptes, 
pour ii'ètrc plus que de doux phrascurs ridicules et isoles, de 
lorncs et peurcuses uuliilés. II y aura égalenicnt de véritables 
tiaitres,desimpudcnls (|ui traliiront leur passe pour des intérèts 
pcrsonnels, Les chances de Ia lutte varioront souvcnt; quel- 
(piefois c'cst a>i inomcnt mènie oú les rangs des défenseurs 
du progrès scinlilercnt les plus impénétrables et les plus 
invincibles, qu'il apparailra brusquement que tout cela est 
iliusoire, qu'il suíül trécraser dcux ou Irois iiiilitants d'aYant- 
garde pour voir lous ces pseudo-clievaliers du progrès se 
carlicr dans les coiiis, Iraliir ou renier leur drapcau. Tout 
cela est naturelleinenl Irès indigne et Ires révoltant, mais si 
les hommcs du progrès devaicnl conlinuellcnicnl Irioniplier, 
leiir besognc scrait trop facile. Pour Ic succès de Ia lutte, 
cliacun doil agir dans le milieu qui lui est fourni à cliaque 
moment douué par le processus liislorique. II est obligé 
d'cmploycr les armes qui sont les plus conunodcs pour ce 
milieu délerniiné i\l jiour cclle sorte de combat. Seul, celui 
(pii se sent inqiuissant, a le droit de s'écarler de Ia lutte. 
iNIais eelul qui a, ou croit avoir. Ia force néccssaire, n'a pas 
moralemeut le droit de Ia dépcnscr dans un ccrcle d'acti\ité 
mesquin et clroil lorsqu'il \ a possibilite de Télendre. Un 
Iiommc dóvcloppó doit, à mcsure que sou pcrfcctionnement 
s'accroit, payer égalcmcnt un prix plus considérable — le 
prix que l'bumanilé a dcpensé pour lui ; aussi a-t-il le dcvoir 
moral de choisir pour son activité sociale le terrain le plus 
vaste qui lui soit accessible. 
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Dc là Ia nóccssitó de Irouvur uno repouse à ccs queslions: 
qucls sonl, dans un régiino social complique, Ics élémcnts qul 
conslitucut le lerrain do I'acliou et qucls cn sout Ics inslru- 
menls? Oú cn sontles formes, plus ou moiiis brillantcs, mais 
mortes, cl oú cn sont Ics forces vives i* 

Lcs ])rocessus du monde organique, le développcmenl de Ia 
végótalion,lareproducliondcs animaux, sonttous condilionnós 
par dcs besoins. Les besoins constitueni, de incme, uno des 
queslions lcs plus inqjortantcsdc Ia pbysiologie, dc Ia psycholo- 
gie humaine et dela sociologie. lis sont cgalcment le poiut de 
dcpart néressaire pour Texplicalion de tout phénomcne liisto- 
riquc. Partout oú une volonlé agit, il y a un besoin au fond 
dc Tacle ; aussi tous lcs élcmcnts dcs pliénomcnes bistoriqnes 
SC róduisent-ils aux dilíéreiits besoins des individus. Les be- 
soins sont dcs faits communs aux masses, mais Ia diversité des 
particularitós pbysiologiques et psycliologiqucs dcs individus 
a pour conscquencc Ia diversité dcs aspiratioiis qui découlent 
dc ces besoins. lei nous pouvons dcjà distinguer deux classes 
dc besoins. 

Lcs uns, comrnnns Ji tous lcs ctrcs vivants, provoqncnt 
ractivité rcflexe, inconsciente ou três peu consciente, et Ia 
tecbniquo élcmcnlnire ayant pour but radajitation au milieu. 
lis développcnt lcs divers instiucts du monde aminal et se 
trouvent, dans Ia socictc humaine, à Ia sourcc dc lous lcs 
aclcs que nous com])renons sous le nom d'hahiUi<les, de lout 
ce qui, dans Ia vie de riiommc, apparlient à Ia ti'adilion, dc 
tout ce qu'il fait mécaniquoment, sans raisonner ou ne rai- 
sonnant que peu sur Ia question de savoir pourquoi il agit 
plutòt de Iclle façon que de tolle autre. II n'aurait pu cxpli- 
qucr sou adiou que par lcs [)hrases ordinaires : « j'y suis 
habitue )), « cela se fait ainsi, » « cela s'esl loujours fait ainsi, » 
« c'est admis « etc... J'ai déjà dit que ce groupe de besoins 
pbysiologiques ei babilucls rapprocliait toutcs les classes du 
rèírne animal, sans faire dc distinction entre riiommc et lcs o 
autrcs animaux, vcrtébrcs ou invcrlébrés, Cest mêmc parmi 
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ccsderniers, notamnionl dans IPS sociiHés de fourmis, d'abcilles 
et d'aiitrcs ("Ires quí s'en líipprochcnt, qu'il se manifeste do Ia 
laçon Ia plus liappantc. Ces besoins íormcnt rélémcnl le plus 
slablo, Ic plus naluralisle, siFonpeut s'exprimcr ainsi, de Ia 
viu des sociéfés. Ce sonl eux (jiii donnent naissancc à ces lois 
imniua])lcs, d'('conomie et de siatislique, à cette dépcndancc' 
mutuelle entre les condilions physiqucs d'un pajs et sa civili- 
salion, qui sonl à Ia l)ase de l'liistoire biirnainc. Co sont eux 
(pii fonl appnrailrc Ia preniière Icchnique et, pai' conséquent, 
les premièics connaissances ; c'est sons Icvn- inllucnco que 
s'ciíectuc le rapproclicmenl ninlucl des ètrcs, chezleslioninics 
comme cliez les antros animanx. La vio sociale qui provicnt 
do ccltc sonrro ost dono une vle qui possòdc d(^à une cerlaino 
ciillwe; riionnne que nons no pouvons pas nous représenlei" 
sans bosoiiis, nons apparait, par là inèmc, conirne impossible 
sans culturo. A Tégal de corlains de scs confròres, parnii les 
Inscctcs et les Verlébrés, Tliomnic apparlicnt au nondiro des 
animaux snsceptibles do cultnre. 

En mênic lemps que les prcmièros aspirations individua- 
liséos, nous voyons apparaílre dans le mondo organiquc un 
deuxièiuo gronpe de besoins, plus compliques, plus varies et 
moins généraux. On nc robsorvc, sons une formo quelquc 
])eu définie, que dans les classes supérlourcs des Vcrtébrés 
ícliez les Oiseaux et les Mammifèros), et inòme là il nc s'éla^ 
bore complètcmcnt que dans ccrtaines famillcs, corlains 
genros, corlaincs espòces. Ce groupe do besoins se manifeste 
dans rcxislonco du choix qui semblc être Yolontairo ; dans 
les sontimenls varies d'aUachcmont et de répugnancc, qu'il ost 
impossible do rcdnire à un bcsoin general ; dans Ia variétc des 
aspirations qui, dans des cireonstances cxactement semblablos, 
iieuvonl passer de l'indiiTérencc comjilèlc à Ia passion irrósis- 
tiblccapable de faire oublier Ia consorvation de soi-même, 
d'inq)oser silcncc aux a\ilres besoins, de provoquer des actes 
parfois insensés, parlois au contrairc, três bien calcules, 
cn  prenant  cliez riiommc, Ia   forme do  riiéroismo ou du 
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crimo. Ce dcuxièmc groupc de bcsoins, Ics besoins njjeclifs, 
joucntuii ròlc três coiisic(('rnl)le d;ins Ia Ijiograjiliic inlimc dos 
individns, mais n'onl ([u'iinc sif^Miificalioii liieii petite dans 
riiistoiro de rimriiaiiilé si nous ])i'('uons cctte liistoirn dans 
sou onscniblc, car Io pru do diiróe do l'e\islenco iiidlvi(l\iellc 
ompèclie Ics individns, mònic con\ qui occuponl, une sitna- 
lion três iniluentc, de laissor dans Ja vie do Ia sociéié une 
trace visible do lenis étals alTcclüs. IJo ])bis, Ics senliinents 
sont, par lenr natnrc niònic, \ariablcs dans chaqne individn, 
et celte Yariétó dans dos individns existani cole à cote lait (jnc 
leurs inllnoncos arrivcnt à se conlrebalancer, 

Les besoins pbysiologiquos ei les besoins coutumiers an- 
raicnt, par cux-mèmos, ainenú louto culture, aux formes, 
ólerncllement les niòmes, d'unc incbc ou d'unc fourinillièrc 
Les besoins alTectils anraicnt provoque des ilranií^s personnels, 
mais seraient incapablcs de crócr rbistoiro. CcUc-ci n'a liou 
que S0U5 rinfluence dn travail do Ia pensée. Elle ost sous Ia 
dópendance d'unc nouvelle calégorie de besoins qu'on nol)- 
scrve que chez rbomme, et môme uniqucment dans les pelits 
groupements d'indivi(lns auxquels les sonirrances do génó- 
ralions enlicrcs onl permis d'alleindre un développement ex- 
coptionncl. Ce sont des besoins progrcsslfs, dos besoins bis- 
toriques, des besoins do développement. 

Déjíi Ia première Icchnique et le prcmier calcul sont un 
produit du travail de Ia pensée. La culture des sociólós de- 
vicat cnsulle d'autantplus variéc que leur pensée sedóvoloppe 
davanlage. Sous son inllucnce, les besoins se multiplient, les 
aspiralions cliangcnl ; Io calcul provoque IOUIí; vuio série 
d'aclcs rclléchis qui domincnt los irnpulsions immédiates ; ces 
inipulsions elles-mêmes doviennent, sous formo d'clals alTcc- 
tifs et de passions, des sourcos d'unc aclivilé calculéo on vue 
do leur donncr Ia meillouro satisfaction possible. Eufin, il 
arrive un momenl ou Ia pensée soumet à sa critique non 
plus Ia satisfaction de Taspiralion immédiate, mais cetle as- 
piralion elle-mèmc. La pensée compare  alors les diderentcs 
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aspiraüoiis et Ics classe d'apics Ia valenr que Ia critique leur 
a icconnue. l)'un autrc còtó. Ia penséc devient par elle- 
iiiriiie un hut íavori, sourcc (Tun état alíectif ; ]a satisfaction 
(1(1 cot (ilal conslitiii" lui iionveau bosoin, un besoiii supíí- 
riciir, purcnionl liuinaiii. Jj'(''laboration (June pcnsée consi- 
(léiéc coinine nii but attrayant, coiunic Ia rccberclio de Ia 
vérilé, comme Ia [Miiirsuite (bi hicii moral, devient uu bcsoin 
pour rindividu díjveloppé. Sous rinllucnce du travall inces- 
saiit de Ia critique ayant le développement pour but, les be- 
soins et les aspirations se disposcnt en uno sorte de perspec- 
tive : en aspirations ineilleures ou pires, en besoins sup(5- 
rieiu-s ou inléricurs. Un bcsoin noiiveau apparail : celui de 
vi;ril('' et de justice, indcípcndaniiTiontde rutilitó ; les (jléments 
de Ia science et do Fart sonl ainsi cr(';(5s. II nait un bcsoin de 
SC former un idíjal et de le r(''aliscr par rexemple. L'hoinmc 
devient capable de r(5sistcr à ses aspirations et à ses besoins, 
de SC dcnoucr sans partage à vinc idce, à un but, illusoirc 
([uebjuefois, et d'y sacrifier tout, souvent même sans songer 
à exercer son esprit critique. Aussitòl que Io travail de Ia 
pens('c, op(jrant sur le tcrrain fourni par Ia culture, a soumis 
Ia vic (le Ia société aux cxigcnces de Ia science, de Tart, de 
Ia morale, Ia cultiuc cst dcvenue Ia civilisation, et rtiistoirc 
de rinunanilé a coinmcnci'-. 

Les résultals du travail de Ia pcnsiíc d'unc génération no 
demenrent pas, ])our Ia géncíration (jui suit, cantonnés dans 
le (loniaine de Ia j)ensée. lis se translornient en babitudes do 
Ia \ie, en traditious sociales. Pour ceux qui les ont reçus 
sous cetle forme, leur origine importe peu ; Ia pcns('e Ia pius 
profonde, Iors(ju'elle cst rép(''túe par babiludo ou par tradi- 
tion, n'est pas, pour Ibumanití';, un pliénomène supérieur à 
celui f|uc prííscntent les actes Iiabituels (Fun castor ou cl'une 
abcillc pour les caslors et les abeilles. L'invcntion de Ia pre- 
mièro liaclie ou du premier pot en argilc représentait 
un travail (ínormc de Ia penséo teclmicjue primitive ; mais 
rimmanité  actuellc  se  scrt de Iiaches  ou  d'argile avec Ia 
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mL'mo inconscicncc qu'un oiscau (jui bàlit instinctivement son 
nid. Les prcmiers protestants qui fuyaicnt Ic faslc barioló 
tics tcmples catholiquos ot venaient so reunir aiilour do Icur 
jucdifatcur, agissaicnt sonsrinflucnccd'unopcnsóc ncltcmcnt 
j'6fl('cl)ic ; mais leius dcsccndanis arlucls no vonl,dansla pln- 
part dos cas, dans nn templo pliilôl qnc dans ranlre, pour 
rntcndrc Io pròche du dimanchc, que parce que Icurs pèresct 
leuis grands-pères allaient dans un templo semblable, do 
mème qu'une cigogno vient au rctour dii prialomps s'ins- 
taller sur Io mème toit qu'ellc a liabitó Tanuée precedente, 
(jc pliénomònc se produit jusque dans Ia sphèro supérieurc 
do Ia pensée liumaine : Ics professeurs et les eleves d'aiijour- 
d'bui rcpctent Ia pcnséc d'Archimède sur les lois de Tóqui- 
libre et du Icvier, celle de Newton sur In gravilation univcr- 
sclle, celle de Proust sur Ia loi dos proportions chimiquos, 
cclled'Adam Smitli sur Ia loi do roíTre et dela demando;mais 
cela se fait bien plus souvcnt cn vertu do Ia tradition pédago- 
giqae, parco qu'on Va cnscignó, qu'on rcnsoigne et qu'on 
doit Fonseigner ainsi, qu'en vcrtu d'un besoin intellcctuel vi- 
vant et spontanú cjui amènerait inévitablcment riiommc à 
poscr à un monient donné une queslion donnóc ot à fournir 
à cotte queslion précisémcnt tollo réponso plulòt (juo lelle 
autro. On peut supposor que les castors renversent les arbros, 
enlèvent récorce, font flottcr les trones sur Toau et ólòvent 
leurs constructiops en vcrtu d'une tradition pódagogiquo et 
tocbniquc analoguc. En general, uncpartic do Ia civilisation 
des parents devient cbez les enfants, sons (ormc d'liabitudes 
et de traditions, un élóment zoologique faisanl partio do Ia 
culturo, de Ia civilisation coutumiòrc. Ccsl sur cclte cul- 
luro de]deuxiòme formation q>ic doit opércrla ponsée critique 
de Ia nouvollc génóration pour (pie Ia sociétó nc tombo pas 
dans rinmiobilismc, pour que, parmi los liabiludes ot les 
traditions bérilées, elle puisse distingucr collos (jui rendcnt 
possible le travai! uitórieur do Ia ponsée dans Ia voic de Ia 
yór)té, de Ia beaulé et de Ia justiço, pour q>i'ollo puisse rojotcr 
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Ic rcslc connuc sm-aniiü et créer uno civilisation nouvellc, 
€'esl-ii-dirc iinc nouvellc rullurc, anlmcc par le travail de Ia 
pciiséo. 

]^a inúiiic cliosc se répòlo dans cliaquc gcnération liiimaine. 
Ellc rcçoit de Ia naiurc et de riiisloire un cnsemble de be- 
soins ei d'as])iralioiis qni dépcndent, pour une partie consi- 
dérable, dos babitudes et dcs Iraditions appartenant u Ia civi- 
lisation coutuinièrc. Ellc salisfait à ccs bcsoins et à ccs 
aspiiations par ses babitudes de vic, par scs institutions 
socialcs, bcrilccs du passe, par Fliabib^c dans Ics dillcrenls 
inélicrs et par Ia tecliniquc tradilionnclle. Tout cela constituc 
sa civilisation coutumièrc, rélémcnt zoologiquc de Ia vic de 
riiunianiló. Mais parnii Ics babitudes bcritces par cliaque ci- 
vilisation se trouve égalcment rbabiludc de Ia critique ; c'est 
cUc qni fait naitre ce qui constituo rélcment liumain de 
rbistoirc : le besoiii de développemenl et le travail de Ia pensée 
en Yuc de ce bcsoin. La critique scientiilquc apporte plus de 
vérité aux conccptions; Ia critique moralc ótend rapplication, 
à Ia vie, de Ia science et de Ia justice ; Ia critique artistique 
aide à niieux coinprendre Ia vérité et Ia justice, h donner 
à Ia vie plus d'barmouie et à Ia culture plus d'élégance 
purement humaine. Dans Ia mcsure oú Ia civilisation cou- 
tumièrc domine dans rbumanité et oú le travail de Ia 
pensée y est éloulfé. Ia sociétc se rapproche de cclle dcs 
fourmis et dcs guôpcs, quelque brillantc que soit, d'ailleurs, 
celte civilisation ; Ia dillércncc n'cst qu'unc dillérence do 
degré, une diirérence dans Ia forme dcs bcsoins et dcs 
aspirations. Dans Ia mcsure, au contrairc, oú Ic tra- 
vail de Ia pensée et Ia crilicpie de Ia civilisation coutumièrc 
prédominent dans Ia sociéié, colle-ci cst plus bumaine et se 
distingue davantage du monde animal inférieur. II en cst 
ainsi mème lorsqvie Ia luttc, provoquéc par le travail de Ia 
pensée et par Ia criliquc de cc qui existe, a pour conséqucnce 
quelques événements tristes,lorsqu'elle a recoursiiTarme d une 
révolution, dans Télat social ou dansles osprits, etarrivc ainsj 
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11 Iroublcr roídrc et Ia traiiquillilc do Ia soci(''ló. l'rès souvcnt 
ce n'cstqu'aii pri.vd'agllalion(!l de désordrc leiiiporaire, auprix 
d'uiie révolutioii, qu'on pout acheler une mcilleure garantic 
d'oidro et de tranquillité poiir Tavenir. Lorstpie Tluasybulo 
accompagné de pi'oscrits alhénicns viiit à Atliòiics pour sou- 
lovcr sa pátrio contro roligaicliie dos Irorite lyraiis, il prn- 
voqua, certainement, de Tagitation et du désordre. Lorsque 
los Immanistos du w'' ei les réalistes dii wiii" siòolo conimcii- 
còrent Icur guerro contre Ia sclinlastiipio, ils causòrent uno 
agitation extremo dans los ócoles et uii désordre épouvantablo 
dans les esprils. Lorsquo les eolonies anglaises de rAmérlque 
du Nord se sóparèrent do Ia niélropole, ce fut uno revolte 
ouverte. Lorsque Garibaldi dóbarqua, avco sos Mille, snr les 
rivages do Ia Sicdc, il n'y eut là aueune trace de respecl pour 
Tordre. Lorsquo Darwin reuvorsa Tidole do Fespòco inva- 
riable, il brouilla toutcs les classiGcations botaniques oi zoo- 
logiquos on en dótruisant Ia base. Mais Ia liberte dAtliènes, 
Ia nouvcllo science europcenne, Tidéal politi([ue do Ia repu- 
blique nord-amcricaino, Ia destitution dos Bourbons napo- 
litains. Ia grandioso génóralisalion cmbrassant le dóvoloppo- 
mont du mondo organiqu(\ valaicnt bion (pi'on los pavât de 
quelquo agitation et de quelquo désordre. ^ 

La civilisation coutumière do Ia société cst un miliou que 
riiistoiro fournit au travail d(í Ia penséo ; il détormino ce qui 
est possible h coito dcrniòre d'accomplir, avec autant do 
necessite fju'uno loi immuable de Ia nature qui, pose égale- 
meut, à cbaque moment donné, des limites à ce travail. La 
pensóe est le seul factour ([ui domio à Ia culturo do Ia société 
une valeur huinaíne, L'liistoiro do Ia penséo conditionnée par 
Ia civilisation coutumièro, et riiistoirc de ccllo-ci variant sous 
rinllucnce de Ia penséo — telle est riiistoire de Ia civilisation 
tout entière. Uno histoiro rationnellc de l'bumanilé no doit 
englober que los événemcnts cxpliquant Taction reciproque 
do ces dcux faclours. 

Les besoins et les aípiratious, naturels ou provoques parla 
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civilisatinn, doiincnl. iiaissancc aux formes socialcs. La pensóc 
a pour làdio crapporler à ccs formes Ia vérilé cl Ia justice, l^llc 
cst ijupiiissaiilc à clianger co (pii, dans les formes sociales, 
\ienl (Ic Ia iinliire, cl nc peul ((neii lenir comple. Ellenc peut 
pas dél)ai'rasser l'liommc de sou liesoijide uourriture et d"air ; 
cllc ne pcut pas supprimor l'attraclioii scxuelle ; ellc iie pcut 
pas cmpèclior cju'il existe des eiifants à còté dcs adultos; ellc 
ne pcut pas cluuigcr Ia marclie de son ])ropre dóvcloppc- 
ment de façonà ccquc 1'individii uc soit plus sonorgaue néccs- 
sairc. Mais tout CO qui a été apporté au\ formes sociales par 
Ia clvilisation couluniière est sovimis à Ia critique de Ia pensos. 
Cotte clvilisation doil ètro prise eu considération, dans le 
travail de Ia penséc, comme un milicu dojuióliisloriquemcnt, 
mais non pas comme uno loi immuable. 11 sufíitde comparer 
los civilisations coutumièrcs dcs différcntes époques pour voir 
jusqu';i qiiel point sont varialjlcs Icurs ólémonts, même les 
plus fondamcntaux. Et cependant, pour les liommes qui 
vivaicnt sous Ic règnc do tellc ou Icllc clvilisation, clle cons- 
tituait un milicu au sein duqucl Tiudividu ótait obligé d'agir, 
car 11 ne pouvait pas clianger Ic milicu dans loquei se dóroule 
son action. Les bosoins nalurcls et los asplralions nalurollcs 
doivcnt, sous Ia critique de Ia pensée, ólaborer des formos 
sociales qui réaliscraiont Ia plus grande sommc do vérité et de 
justice conipatiblc avcc Tólat donné de Ia clvilisation coutu- 
miòre. 

Nous voyons ainsi que le progrcs a devant lui une tàclie bicn 
détcrminéo : Ia civilisalion couliimiêrc doil êlrc Iransforjnée 
parle travail do ]a. prnsée. Nous voyons de momo un facteur 
bien determino, Io seul facteur rcel du progrès : Tindividu 
qui estimo los forces (pi'ilpo5SÒde etrouuvrcqul lui est acces- 
siblc. La penséc nc se réalisc que dans les individus. La clvi- 
lisation coutumière se réallso dans les formes sociales. Uindi- 
vidii se trouve donc, avec ses forces et ses exigences, cn face 
dcs formes sociales. 
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LES   INDIVIDUS   ET   LES   FORMES   SOCIALES 

Supposons que rindivídu alt rúsolu Ia plus impoilaiilc Jcs 
questions de sa vic : il a eslimó scs forces et determine sa 
làclie. 

Difierenles formes socialcs se dressent dcvaiiL lui. II pcut 
arriver que ccs formes correspondenl, par leur essence coinme 
par Icur élendue, aux idées qu'il possèdc sur Ia \crilé et Ia 
justice. Alors il est lieureux : il pcut agir dans Ics limites do 
ces formes sans Ics combaltrc et sans être gèné par clles. II 
cst lieureux ; mais alors il n'a jilus à se consldérer comnie 
uii facteur acííy du progrès. Lui qiii est doué dela penscc 
critique n'c5t alors, au point de vue de sou ulilité, uullemcnt 
supéricur aux nutres individus dépourvus de celte penséc. 
Tous, ils sont emporlés par Ia vague du progrès dont ils ne 
font que subir le rytlime. Sa seule supérioritó sur les autrcs, 
c'cst qu'il est plus conscient à Tégard de ce qui se passe. 

Mais, en fait, lout cela n'estqu'un conte de Cliekhcrazade ! 
Oú et quand les formes socialcs arrlvaient-ellcs à salisfnire, 
ne serait-ce qu'à un degré Irès modéré, aux cxigences de )a 
scicnce et de Ia justice ? Sil'individu ne voit partout autour 
de lui que bien, bien-ètre, raison, il peut èlrc sCir qu'il v a 
beaucoup de clioscs auxquelles il n'a pas appliquó sa pensée 
critique, qu'il a omises par manque d'attcntion ou par imc 
myopie moralc innée. II  lui  manque  Ia résolution   ou les 
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forces núccssaircs poiir dcvonir un individu vraimcnt douc do 
Ia ponscc critique. 

Gar cclui qui Ia possède, cherclrc invinciblcmcnt, non plus 
à jouir de Ia conteiiiplation du bicii exislant, mais à trouver 
Ia limite oú Ic bicn liiiit et oü Ic mal commcncc, que celui-ci 
se manifeste coiumo rcsistanco liostilc au progrès, comme 
trivialitc, ou comme simplo routine. Que ccux qui nc sont 
pas arrivés à élaborcr cn cux une individualitó se réjouissent 
de rcxistcncc de gcns cxccllenls— dans Ia mesure ou ccs gens 
sont exccllcnts — dcs coins agréables de Ia vie sociale — dans 
Ia mesure oú ccs coins sont agréables — de Ia gaito de petites 
fètes de Ia vie — autant qu'il y a de Ia gaito dans ces fôtcs I 
Los liOmmcs qui no sont pas en mcmc temps dcs individus 
dóveloppés ne peuvent pas fairc autrement : ils sont inca- 
pables do lutter par cux-mômes. 

Mais celui qui possède Ia pcnsée critique penetre   dans Ia 
profondeur dos idécs et dos actcs de rbomme excellcnt, pour 
cbcrclier Ia limite oú cclui-ci cesse  d'ôtre cxcellent  et  pour 
rapprécicr sclon renscmble de scs défauts et de ses  qualités. 
A Fun, on pcut francbcment montrer ses faiblcsses, cn espé- 
rant qu'illes vcrra lui-mêmc, les comprondra ets'en corrigora. 
Unautrc — fatiguc ctdccouragó — pourraêtrosoutenu; on peut 
lui donner une nouvclle énergie pour continuer et accclórer 
sa marche cn avant. Un Iroisième, qui s'ccarte de son cliemin, 
peut y òtrc ramenc. A un qualricmc   on peut pardonner ses 
faiblcsses pour son action — lorsque, tout cn n'étant pas assez 
fort pour arraclier do lui-mômo cc qui lui enlevo une  partio 
de sa puissance, il met tout Ic  reste au   serviço   du progrès. 
A un cinquièmc on peut résolumont arraclier   son   masque, 
cn    dcvoilant   sa   platitude  ou   son   action  antiprogrcssisto. 
Mais tout cela exige uno ctudo, Pétudc du mal qui cst dans 
riiomme, do scs  lailjlesscs comme de scs forces, de scs cotes 
mcsquins plus cncoro quo de scs brillantes qualités. 

De mômc, Ia penséc critique ne peut se rcposcr  quo pour 
uu instant sur Ics coins faniilicrs et agréables, surlespaisibles 
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rcfuges (Ic Li vie. Une fcmme docilc etdes cufants carossants, 
une exislcnce assurco et une bonnc situalion, unccomptabilitó 
irrcprocliahle et une consciencc tranquillc, une vaslc úrudl- 
tionctla lenomniéc du savanl, un talent artislique inconles- 
tablc et une bonne réinuncration des ocuvres d'art —- tout 
celaest três beau, tout cela cst un bicn, mais tout cela n'est 
c[ue Ic mécanisme do Ia vie dcs homnics cultives. Cette 
en\eloppc barioléc.celtc agitation constante peuvent lairo que 
1'hornme passcra toute sa vie sans ètre un homnic, mais 
siniplcnient une fournii qui raisonne, sans conlribucr à aulre 
cbose cju'à faircnaitie, une annéc aprèsrautic, uncgénúration 
après raulrc, des pères ctdcs mères qui donncront naissancc 
à dcscnfants, des capilalistcs q\ii dépenscront leurs i'evcnus, 
des fonclionnaires qui rendront dcs comples, dcs savants qui 
écriront des tlièses, des artistcs qui ílattcront le goüt cstlió- 
tique des géncrations. 

La fourmiüèrc huniaino ne dcvient une société quà partir 
du moment oú Ia critique commencc, par ccs questions inc- 
xorablcs, à troublcr Ia bcatitude paisiblc de Ia routinc eiidor- 
niie. Est-cc bien sincèrenient, d'un amour liumain et cons- 
cient, que vous vous aimez, íidèlcs époux ? Dévcloppez-vous 
vraiment vos cnfants et ne vous bornez-voiis pas à leur don- 
ner naissancc ? Est-cc vraiment en travaillant c|ue lu as 
gagnc ton capital et ta situalion, Iieurcux spéculatcur ? 
As-tu vraiment travaillé pour le bien de Ia sociéié, bonnête 
fonctionnairc ? Et lol, savant qui as tant écrit, as-ln vrai- 
ment fait fairc un pas en avaul à Ia science P Arlislc, as-lu 
vraiment créé des ocuvres poéliqucsmodernes !^ Est-il vrai que 
ccs formes dont vous vous drapcz, dont vous vous couvrez 
comme d'un objet sacré, qui vous lont vivrc et (juc vous pas- 
sez toute votre vie à élaborer, rcnfermcnt, lelles qu'ellcs 
sont et telles que vous les avcz faites, un conlcnu iiuuiain ra- 
tionnel ? Est-il vrai qu'clles ne devraicnt pas èlrc aulrcs, au 
nom de Ia vérité et de Ia justice ? Est-il vrai qu'ou ne doive 
pas les combattre pour les ranimer? Esl-il vrai qu'ellcs sont 
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autro cliosc que Jes itlolcs dans Icsijuclles vous adorcz votrc 
proprc roulinc, \olie pcur de la*_pcnsóe, votrc egoísmo, dans 
Ic sens úlroil du niot ? Esl-il viai qu'on no doive pas jcter 
bas CCS idolcs ponr mcUrc à Icur placc une cliosc vcritable- 
mcnl sacrée !* 

Mais iri jc sens dos olijcctions s'élever dv. loulc pari. Com- 
inenl ! uii individu ! uu individu isole, nul, impuissanl, se 
jiroposer tlc crilitpicr les formes socialcs élaborces par Fliis- 
toirc des peuples, par Tliisloire de lliumanité ! L'individu 
s'atlribuer Ic droit et Ia force de jcter bas, comme une idole, 
ce que Ic reste de Ia société vénère comme une cliosc sacrée ! 
(JCCí est criminei, car eu face de Ia iiiasse, uu individu u'a pas 
do droits. Ceei csl nuisihle, paire que le bonheur de Ia luassc 
qui est contente des formes socialcs actucllcs importo plus que 
les soulfiauccs de Tindividu (|ui Ics rcprouve comme un mal. 
Ceei ('st absarde, car Ia sério des génératioris qui ont elabore 
les formes socialcs doniiées, possèdc, sommc toule, plus d'os- 
pritqu'uii individu pris séparément. Ceei ost insensé, car Tin- 
(lividu est impuissant dcvanl Ia société et sou histoire. —Exa- 
iiinoiis CCS oiijcclions une à nue. 

D'abord, le droil. Ou bicn Ic progrès n'c\istc [ias, ou bion 
il est rincarnation dans les formes socialcs de Ia consciencc 
qu'ont les liommcs du monsonge et do Tinjusticc oxislauts. 
Je conçois Ia vérité et Ia justiço sous dos formes dilTérontcs 
de ccllcs (|ui m'entouient, jc moiitre aux autres le men- 
songc et Finjustice de cc qui est et jc vcux combattre ce 
ineiisongc cl cctlc iujustice doiit j'ai consciencc. Oii est Ic droit 
quidénierait mon droit de le fairei' Dans les autres individiis 
vivants ? Qiiils me prouvent alors que je me trompo, cju'ils 
discutent, qu'ils me combattont; cest leur droit et jc nc le Icur 
dénio pas. Mais moi, j'ai aussi Ic droil de Icur démontrcr qu'ils 
se trompent, de disculcr avcc cu.x, de les combattre. Dans Ia 
soeiété prise dans son ensemblc !* Mais c'cst une abstraction 
qui, comme IcUc, n'a absolumcnt aucun droit vis-à vis de 
iiioi, êtrcrécl, une abstraction qui, dans son existence réclle, 

• 8 
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so décomposc en individus n'ayanl: pas plus do drolt qiio 
moi. Dans Fliisloirc ? Mais tout Ic conlcnu i('cl de riiistoiro 
SC resume cncoro dans Taction des individus. Parnii cux, les 
uns sont niorts, ot ces morls n'ont aucun droit \is-u-vis do 
moi qui vis; d'autrcs vivcnt oncoro et ont autant do droits 
que moi-inéme. Porsonne no pout dono m'enlever le droit do 
lutter pour Ia vérité et Ia justice, à Tiioins quo jo no mo l'on- 
lève moi-mèmc, soit cn considération do ififfel nuisible quo 
mon aclion peut produiro, soit par méfiancc íi Tégard do ma 
raison porsonnellc on face dela raison liistorique do Ia société, 
soit par conscience de mon inipnissance en face des forces 
enormes de Ia socióló organisée. .L'individu a déjà gagnó le 
promior point ; restent les trois autros. 

Quel est yejjel nuisible qui pout so produire si jo montre à 
]a société le mensongc et Tinjustico do scs iormes et si je 
in'efforce d'incarner dans Ia vie Ia vérité et Ia justice ? Si je 
parle sans qu'on m'ócoute, si mon action reste sans résultat, 
moi seul en soulTrirai. Si, au contraire, on m'écoute, et si Ia 
société apporte à sou organisalion plus de vérité et do jus'.ice, 
ce será non pas un mal, mais un bien, car Ia vérité et Ia jus- 
tice dans les formes sociales sont des conditions nécossaires 
pour pormottre aux individus d'éprouvor le plus de jouis- 
sances possible et pour rendre ccs jouissances accossibles à un 
nombre d'individus de plus cn plus grand. Cortes, si une 
partio seuloment de Ia société m'écoulo ot me suit et que 
Tautre, au contraire, resiste, il cn résultora une lutle qui 
troublera pour quclque lemps Ia tranquillité do tous ceux 
qui jouissent des avantages du regime social cxistant. Los uns 
no pourront plus jouir, car désormais Icur conscience leur 
dirá toujours que Icurs jouissances ont leur source dans des 
foi'mCs sociales injustos. D'autres no pourront pas jouir 
parce que Icurs advcrsaires les en empcchcront, ot surtoul 
parco qu'i]s auront pour de voir, d'un moment à Tautre, Ia 
íln de leur béatitude. Je ne conteste pas que ce soit là uno 
situation désagréablo pour tous ccUx qui prolitent dos avan- 
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tagcs ilc Ia civilisation cxislanlc. Mais pcut-on Ia consldérer 
comme absolument nuisiblc ? J'cii douto. Nous avons donnó 
daiis Ia Ictho procedente (juciqucs exemples deiretsLlciifaisants 
ayant resulte d'un certniri trouble apportó au train de vie 
établi. Daiis In troisième cl Ia quatricmc lettres, j'al déjà dit 
qu'une três pctite iriiuorllé sculemcnt jouissait jusqu'à pré- 
scnt dcs avantages du progrès, que le dévcloppement de cette 
mínorilé avait été aciieté à un prlxincaIcnlablc,([U(^ cc prix nc 
pouvait ètro payé que par un eíTort en vuc de rcpandrc Ia 
vérité dans Ia socicté et d'y rénliser pius de justice. S'il en 
est aiiisi, Ia lutte mcnéc pour cctte réalisalion non seulcmcnt 
n-osl pas un mal, mais ollc cst Ic seuI nioyea de rendre 
durablo Ia civilisation établie. A toutcsles époqucs. Ia majo- 
rilé a souílbrl ; Ia soullrancc n'est donc pas quelquc cliose de 
nouveau pour riiumanité. II faut tàcher seulement de rendre 
les souffrances Ic moins inutiles possiblc pour riiistoirc, et 
peut-il y en avoir de pIus utiles que celles (pii mènent à Ia 
réalisatioii de Ia vérité et de Ia justice ? D'abord, si mèmo 
les lieureux qui jouissent dcs avantages d'unc civilisation 
donnée les payent dune certaine soulfrance, ils n'auront pas 
payé Ia pIus pctite partie de ce que dcs millions d'liommes 
ont souficrt pour eux dans Ic passe. Ensuite, si Toa veut 
évaluer les ellcls nulsibles, il faut se rappcler que Fbistoiro 
nc fmit pas avec Ia génération presente, que d'autrcs génóra- 
lions Ia suivronl, que Ia quantité absoluc du mal produit par 
une action cpielconqtic se niesure par le mal que cetto action 
auraapporté en pIus à Tavcnir tout enticr. Si je réussis vrai- 
mcnt àcontribuer à Ia réalisation d'une somme pIus grande 
de vérité et do justice dans les formes sociales, Ia quantité 
de inal en scra diminuéc pour toutes los générations à vonir 
qui profitcront de Ia part du bien ainsi apportée à Ia vIe. Si 
j'y renonce, Icurs soulVrances augmenteront, quoique dans Ia 
société presente — ou, plns cxactemcnt, dans Ia minorité qui 
joüit dos avantages du regime social actucl — ellcs seront, 
en effet, un peu moindrcs. En réalité, ccpendant, cela mêmc 
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cst (loulcux, car moins il y a  dans Ia sociéló tlc vcritú et de 
justice rcalisécs,  plus il y a de   souíliances pour les uns et 
d'abaisscment de  leur dignitc pour les autres.  Ainsi, iious 
avons d'un còté un cllet nuisible incontcstable pour une série 
plus ou moins longuede générations, de Tautro — un  avan- 
tagc doutcux pour Ia géncration   actuclle ; pouvons-nous en- 
cere hésiter dans notrc clioix ? I)'ailleurs, oú sont, cn soinine, 
les eíTcts désagi-éables ?   Supposons  que plusieurs   pcrsonnes 
arrivcnt à coniprendrc cpi'une íornie  qui,   iiier, représcntait 
pour cux Ia vérité, ne Ia represente pas cn réalilú,  et   quun 
boninie développé nc pout pas y trouvcr sa jouissance ? Kst-ce 
que le désagrénicnt que procure Ia conscience de son  erreur 
serait un mal? Supposons que Ia fourmilière sociale  fasse un 
pas en avantdans Ia voic qui Ia conduit à devenir \inc société 
liumaine. Est-ce t[ue   Vhumanisalion des   liomincs   serait un 
mal ? L'utililé d'une lutte pour Ia vérité et Ia justice est donc 
incontcstable dans tons les cas,  [)0urvu qu'il  s'agisse réclle- 
inent de Ia vérité et do Ia justice et pourvu que Ic succès soit 
possible. Je n'aurai conscience de 1'inlluencc nuisible de ma 
lutte et, par conséqucnt, je ne  me privcrai du droit de com- 
battrc que lorsque j'aurai  commencé  à douter de ma façon 
de  comprendre   Ia   vérité et  Ia justice, lorsque je me   serai 
assuré de mon  iinpuissance à réaliser ma conviction  dans Ia 
vie.  L'individu  a gagné   deux points ;  occupons-nous   du 
troisicmc.  Voyons dans quelle   mesurc  Ia  lutte   de  Tindi- 
vidu  contre les  formes  sociales  pcut ètre   reconnue  pour 
absurde. 

Supposons qu'après avoir lait Texanicn critique de ses 
connaissances et de ses forces intcllecluclles, lindividu ail 
complete son savoir dans un ordrc de connaissances donné, 
y ait dirige sa pensée et soit arrivé à se faire une conviction 
déterminée. II arrive que cette conviction est cn désaccord 
avcc Ia forme élaborée liistoriquement. On Ini dit alors : 
soumets-toi, car tu as contre toi Tcsprit national, Tcxpé- 
rience de riiumanilé, Ia raison de rhistoirc. Ces  argumenls 
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soiil-ils suffisants pour que TindivicU] rcnoncc à sa conviclion, 
fjuil Ia rcconnaissc pour dêraisoniiable ? 

Qu'cst-cc que Tesprit nalional ? Est-ce Ia réuniou desparti- 
culaiilús physiqncs qui ont íburni à Ia série dcs génúratious 
ayant •vccu sous riullucnco d'un ccrtain milicu, Ia base nalu- 
rcUe nèeessalrc de Ia nationalité ? La petite minorité qui 
■vivaitd'unc vie liislorique a créé une civilisation coutumière 
qui s'cst élenduc, à dcs dcgrés variablcs et sous des formes 
varial)lcs, aux dillércnles couchcs de Li population et, dans sa 
variélé, cst cnlrco daus Ics/taòítaíZes et les tradilions popu- 
laires. De tcuips à autrc il surgissait dcs individus qui 
pouvaicnt agir sur Ia uiinoritc et, par son intcrmcdiaire, sur 
laniajorilé. (Ics individus apportaicntaux anciennes formes de 
Ia civilisation coutumière une peiisée nouvellc, ou bien arri- 
vaiont à niodilier cerlaines de ses formes au nom dunccivili- 
salion coutumière dilfcrcnte ; quclquelois aussi c'cst une nou- 
velle pensée qui scrvait de base à ces modillcations. A cbaquc 
momentdc son bistoire. Ia vie d'un peuplc est Ic rcsultat de 
ces ti'ois clcmcnls : rélémcnt naturcl et uécessairc, rélcment 
hisloriquc et liabituel, rélémcnt individuel et réilécbi. Cest 
leur coniblnaisonqui a forme et qui forme Tcsprit du peuple. 
Sculcequidécoule dcsparlicularitcs pliysiques ctdesconditions 
du climat, est invariablc ; toutle reste est une habitude qui 
changc constammcnt sous Tinflucncc de Ia pensée et des acles 
individucls. Si les individus pensent pcu et agissent peu, Tba- 
bitude demcure invariablc dans une longue séiie de généra- 
lions ; Ia ciilture conserve ses particularités ; Ia civilisation se 
rapprocbe de plus en plus de Tétat stationnaire ; Fcs- 
prit du peuple prend des formes de plus cn plus détcr- 
miuées qu'on peut décrire à peu près de mêmc qu'on 
décrit les moeurs dcs animaux. Au contraire, si les individus 
sont actifs et si leur pensée, loin de se cantonnerdansle cercle 
élroit de Ia minorité, tcnd à pénétrcr égalemont dans Ia 
majorité, les habitudes ont à poine le temps de s'établir, ics 
civilisations coutumières  se succèdent .rapidemcnt dans  Ia 
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minorité et se répandent, quoiqu'un  peu  plus  lentcincnt, 
dans Ia majorité ;   Ia   civilisalion lisquc   plutòt de   devenir 
instablc que do se pétrificr. II est alors  extrèmomcnt difflcile 
de definir Fesprit du pcuple,   et Ia plupart   dos   auteurs qui 
cn parlent ne se comprennent pas entre   eux.   Sur un   fond 
nalurcl et néccssaire, Ia société comprend plusieurs   couchcs 
de   civilisations   coutumières    lüstoriques   —   rósultats    do 
cliangements, plus rápidos  dans Ia   minorité et s'étendant 
plus Icntement à   Ia majorité.   Suivant son   acquis pcrson- 
liel,  Técrivain placo Fesprit  du   peuplo  dans  tcllc ou  tcllc 
de   COS couclies    et    trouve,    suivant    scs    préfórcnccs,   Ia 
marclic   véritablcmont normalc   et   nationalc   de  Fliistciro 
à telle ou tcllo époquc.   Demandez aux Français : oú est Ia 
France normalo, exprimant Io véritablo caractòre dupeuplc? 
Après Ia chute de toutos les monarcliies, Icgales et basécs sur 
Félcction ou conquiscs par Ia forco, après Ia chute honteuse 
du césarismc,   après   tant   d'ossais   de   republique   étouíTée 
dans Io sang ou vcnduc et trabie par scs défenseurs officiels 
Vous   trouvcrcz   dans   les  écrils,    dans  Ia   société,   dans   Ia 
cliambre souvcraine actuelle, des   représenlants de tous les 
partis   qui  vont \ous prouvcr que Ia vérilable   France, avec 
son esprit national, est incarnéo précisémont dans Ia  période 
bistorique dont ils soutiennent Ia Iradilion. L'uu vous indi- 
quora Fancicn regime ot Louis XIV avcc son ícrvent catboli- 
cismc, avec ses Racino ot scs   Boilcau ;  Fautre —  1780 avcc 
ses «   Droits   do   Fhomnio »;   Ic   troisième   Ilobospiorro   ou 
Babffiuf;  Ic   quatrième — Io petit caporal; Io cinquième — 
Fépoque bruyanle du parlomentarismc sous Louis-Pbilippo; 
Un sixième n'aura pas bontc, même mainlonant, do vous par- 
ler de Fépoque « de calmo, do richcsse et   de  gloire » sous 
le   second   empirc,   et   il   s'cn trouvora  mèmc qui  rcmon- 
teront àFépoquc de Saínt-Louis et de Finquisition.Et cbacun 
vous prouvora avcc des arguments cn main que c'cst précisé- 
ment là Fépoque oú régnait le vérilable esprit national de Ia 
Franco. Demandez à nos compatriotes : oú est  le  véritablo 
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cspiit nalional doía llussic ? L'un vous citcra Moscou de Ivan 
Io Terrible, avcc Ic « Stoglav » et le « Domostroi » (i), Fautre, 
Novgnrod avec son belTroi communal; nn troisicme, Vladimir 
Ic solcil, le injllii(|uc Svialogoz; d'autrcs se mcttront à citer 
Pierrc Ic Grand, Gatlierinc Ia Grande, ou Speransky leréfor- 
malcur. L'un s'nrrètcra à i85A, un autrc à l86i, un autrc 
cncore à i86i5, ou inèmc à 1889. Et teus vont discuter, tous 
Yont s'círoicer de dcmontrcr que c'est précisément ici que se 
trouYC saisi, dcviné, incarné dans Ic rnytlie, dans rcxistcncc, 
dans uu dccrct ou dans uncparolc, le véritablc csprit national 
russo. Qui, parmi cux, a raison ? A quoi s'est arroto le deve- 
loppcment de Tosprit national russc ? Est-cc à Ia vie próiiis- 
loriquc dcs Slavcs? Est-cc à Ia couchc qui corrcspond àlacivi- 
lisation Ijyzantiiic ? Esl-cc à cclle de Ia civilisation de Picrre 
le Grand et de son fonctionnarisme ? Ou bicn cot esprit 
est-il capable, tout cn rcslant lui-mcme, d'accucillir et de 
s'assimi]cr dcs clóincnls toujours nouvoaux ? Si d'autres nc 
le penscnt pas, pcrmcllcz-moi au moins, en próscncc de Ia 
varióló dcs opinions, de ponscr ainsi et d'agir conformóment 
à ccttc conviction. l'ermct[cz-moi de croire que Fcsprit natio- 
nal a une aptitude plus grande à s'assimilcr de nouvcaux élé- 
ments que Ics raccs zoologiqucs de boeufs ou d'liycnes. Au 
milicu de Ia variété sans bornes dcs idées rolatives à Tesprit 
national, ou, plus exactcincnt, ii cc qui cst le plus vrai et Ic 
plus juste pour le peuple considero, ponnottcz à un homme 
qui pense d'une façon critique d'cxprirncr et de fairc pénótrcr 
dans Ia vie son opinion sur Ia véritc et Ia justice, dansFcspoir 
qu'clle aussi pourrait entrcr dans Tesprit national, comme 
un clcinent constituant, à regai dcs forces qui y sont déjà 
entrces auparavant. Pourquoi Tauleur du « Domostroi » 
aurait-il plus de droits quemoi à Fcxpression de 1'esprit natio- 
nal ? Pourquoi une ccrlainc disposition legislativo pourrait- 

(i) Dcux monumenU Uüóraiies clc l'ancicnne Russie. 
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ellc appoitcr à cct esprit nn   nouvcl clúmciil viviint cl pour- 
(juoi une autrc iic Ic pourrait-cllc pas ? 

Sculc, lacriti([iie ilc 1 liistoiri-, Ia criliqiic de Tcsprit nalional, 
Ia critique de Ia véiilc, Ia criliquc de Ia justice pcut eu êtrc 
jugo. Et cettc critique n'a lieu et ne peut avoir lieuque dans 
rindividu. Au uom, préciséinent, de Tesprit du pcuplc — 
non pas d'un esprit zoologiqucment invariablc mais d'un esprit 
qui se dévcloppo d'une laçou liumainc, Tindividu doit sou- 
mellre cct esprit à sa critique, cxaiuincr ce qui eu lui esl un 
élément naturcl et néccssairc, qucis sont les points oú les 
éléments de Ia civilisalion coutumière sont iucapahles de se 
modifler pour le monient et ce qui, au contraire, doit subir 
une transíormation, au point de vuc d'une vóriló plus cxactc 
et d'une justice plus largo. Pour cliaque époquc; considcrée, 
Tcsprit national est Fesprit de ccux, parnii les individus 
vivant à cetle époquc, qui possèdent Ia penséc critique, qui 
couiprenncnt Tliistolre du peuplcet désirent apporterà sa vie 
presente le plus de vérilé et Ic plus de justice [)ossiI)lc. De 
mcme, rcxpérienco de riiumanitc n'est rien aulre ([ue Ia 
façon dont sou iiistoire est conipriso par les individus qui 
sont doués de pensée critique et de ^oIonté éncrgiíjnc. (^)uant 
à « Ia raison de riiistoirc », elle n'est — si uicnie elle est 
quelque cliosc de plus qu'une formule—qu'un mot, une illu- 
sion pour les rèvcurs, un épouvantail pour les poltrons. La 
majorilé s'cst toujours soumisc à Ia necessite; Ia minoritc a 
toujours eu Ic désir de jouir ; un petit nondjre d'indivi(lus ont 
voulu comprendre et réaliser dans Ia viela vérité et Ia justice. 
Un individu qui comprcnd clairement le passe et qui dcsire 
énergiqucment Ia vérité. est, par sa naturc mènie, un jugcqul 
possèdc [)leinement le droit de juger Ia yóritable expéricncc 
de riiumanité, d'inlerprétcr Ia véritable raison de riilstoire. 

. Par conséqucnt, si un liomme a conscionce d'avoir claire- 
ment compris Ic passe et traspii^er énergiqucment à Ia vérité, 
il nc peut pas, il ne doit pas renoncer en considération dos 
formesbistoriqucs dela société, àunc ronviclion qu'il s'cst faite, 
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car Ia raison, ViitilUé, Ic droil sont pour lui. II doit sculemcnt 
pcscr scs forces cn vuc do Ia liitlc qu'il aura à soulenir, nc 
pas dcpciiser inutilcmcnt colles dont il dispose, Ics augmeotcr 
autanl qu'il Icpcut, apprócier cc qui est possiblc et accessible, 
calculer scs aclcs — et ensuite se décider. II nous reste main- 
tenant à exainincr iin dernier point. 

La lutlc des iiidlvidus contre Ics formes sociales défcndues 
par riiabitude. Ia Iradilioii, Ia loi, Torganisation de Ia sociétc. 
Ia force physique, Tasccndaiit moral, est inseiisée, nous dit- 
on. Que pcut faire un seuI iiidividu contre une masse d'autit!S, 
bien unis et dont bcaucoup sont, mcme pris séparcment, 
aussl forls que cet individu   isole (jui lutte contre eux ? 

Mais quel a éló le cours de riiistoire ? Par qui était-elle 
muc? Par des individus luttant isolénicnt. Commcnt y arri- 
vaient-ils ? lis devenaient et dcvaicnt devenir une force. Le 
quatrième point demande, par conscquent, une repense 
plus üclailléc. Eu face des formes sociales Tindividu est, en 
cifct, impuissant, maissalutte contre ces formes n'estinsenséc 
que Iorsqu'il nepeut pas devenir lui~mèmc iine force. L'Iiis- 
toire nousmontrc, aucontraire, que c'est possible et que c'est 
même Yuniqae voie parlaquelle le progrcs historique a jamais 
etc réalisé. Nous devons dono poscr et résoudre Ia question : 
commcnt de faibles individus se sont-ils transformes en force 
sociale ? 
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LA   FORCE   SOCIALE   CIIOISSANTE 

(( Uu lioiiinie cii campagne ne constituo pas uno arnióe », 
dit un vicux dicton ; et, cn ollct, lindividu qui se drcssc aii 
face do Ia sociétc avcc sa critique dos formes sociales et son 
désir d'y incarnor Ia justice, ost impulssant en tant que faiblc 
unité. Et copendant ce sont ces indlvidus qui, en dcvenaiit 
une force, en se transforniant en nioteurs de Ia sociétú, onl 
créc 1 liistoire. Comment y sonl-ils arrivés ? 

11 faut, d'abord, reconnaitre ce fait que si Tindividu envi- 
sagé cst vraiment doué de Ia ponsée critique, il n'est jamais 
seul. En cpioi consiste sa critique des formes sociales P En ce 
qu 11 a compris plus ncttcment et pliis profondémenl que Ics 
aulrcs, les défauts de ces formes, Ic manque, en cllcs, de jus- 
tice conforme à ridcal de répoquc presente. ]Mais s'il cn ost 
ainsi, un grand nombrc d'autres iiidividus soulfrout et so 
plaignont, s'agitcnt et périssont sous Io poids de ces formes, 
lis n'ont pout-ètrc pas sullisamment de pcnsóc critique 
pour comj^rondro les causes qui rendent leur vic si mallicu- 
rousc ; mais si on les leur explique, ils pourront les coin- 
prendrc, et, coux qui auront compris, Tauront compris 
aussi bien que celui qui Io prcmicr a exprime Ia pcnsée, et 
môme mieux peut-òtre, car il se peut qu'ils aient óprouvó sur 
cux-mêmcs Ia vérité de cetle pensée d'unc façon plus com- 
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plètc que lul. Pour n'ctrc pas complctcmcnt seul, riiomme 
qui entre en lullc avec les formes socialcs n'a qu'à exprimer 
sa ponséc de façon à Ia íaire coiinaitro : si elle est juste, il ne 
rcstcra pas seul. 11 aura des camaradcs, dcs coreligionnaircs 
parmi ccux dont Ia pcnsée est Ia plus vivantc et Ia plus iin- 
pressioniiable. Us lui sont inconnus ; ils sont disperses sans 
rieii savoir les uns dos aulres ; ils sont seuls et iinpuissants 
dovanl Ic mal qui les opprimc ; peul-òtre sont-ils dcvcnus 
plus maliicureux cncore depuis qu'est arrivée jusqu'à cux 
Ia parolo qui expliquait ce mal. Mais on les trouvc par-ci 
par-]à, et ils sont d'autant plus nombrcux qUe Ia pcnsée est 
plus vraie et plus juste. Ccst une force invisiblc, insensible, 
qui ne s'cst encere rnanifosléc par aucuno action, mais c'est 
déjà une fínxc. 

Pour que Faclion de Ia force se manifeste, il faut un 
exemple. Pour que Tindividu cesse de se sentir seul, il faut 
qu'il apprenne rcxistcncc d'un autre individu qui ne se borne 
pas il sentir que son cxistence est pénible et à comprendre 
pourquoi elle Tcst, mais qui réagit contre ce mal. II faut non 
soulcment Ia parole, luais Facte. II faut des liommes éncr- 
giqucs et fanaliques qui risquent tout et sont prêts à tout 
sacrifier. 11 faut des martyrs dont Ia legende dépassera de 
boaucoup leur valcur réelle, leur véritable inérite. On Icur 
attribuera une énergie qu'ils n'a\'aient pas. On mcttra dans 
leur bouche Ia meilleure pensée, le meillcur scntiment aux- 
quels sauront arriver Icurs disciplcs. Us deviendront pour Ia 
foule un ideal inaccessible et irréalisable. Mais leur legende 
inspirera à dcs milliers d'hornmes Fénergie nécessaire à Ia 
lutte. Des paroles qui n'onl jamais élé prononcécs se répéte- 
ront, d'abord à moilié comprises, puis compriscs de mieux 
en mieux, et Ia pensée C[ui n'a jamais inspire le personnagc 
liistorique ideal, se Irouvera incarnéc dans Foeuvre des géné- 
rations suivantes conune inspiréc par lui. Le nombrc de ceux 
qui périsscnt est ici sans importance. La legende los mulli- 
plicra  toujours jusc[u'à  rcxlrèmc.   Et d'ailleurs   Fhistoirc 
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nous montrc que Ics conservateurs dos formes sociales se sont 
toujours appliqués, avcc une abuégation louable, à fournir à 
Ia vónéialion de Ia foulc un noinbrc suíFisant de militants 
sacriliés, pour que ro|)posilioii conlie lelle ou lelle lorinc 
socialepuisse drcsser un long maityrologcde scs liéros. Dans 
cette phase de Ia lutte, Ics individus doués de Ia pcnséc cri- 
tique ont déjà devant eux une véritable force, mais une force 
désordonnée. Elle est le plus souvent dépenséc inulileinenl, 
pour des raisons insignifiantes, uniqucnionl. parcc qu'elles 
sautent aux yeux les premières. Les lioinmes périssent cn 
luttant contre une nianifestalion du mal, landis que son 
essence reste intacle. Les soulTranccs nc diminvient pas ; ellcs 
pcuvent nième auginenler parce que, à mesure que Ia lulte 
devient plus intense, Firrilation des adversaires augmenlc. 
Parmi les militants eux-mêraes, il se produitdes discordes et 
des scissions, car plus ils combaltent ardennncnt, phis jalou- 
sement ils se surveillent Ics uns les aulrcs. Malgré loute Icvn- 
éncrgie, malgró tous leurs sacrifices, le résullat est peu consi- 
dcrable. La force s'cst manifestée, mais cllc se dépense cn 
vain. Elle n'en est pas moins une force qni a déjà pris cons- 
cience dellc-inèmc. 

Pour que Ia force ne soit pas dépensce inutilement, il faut 
Torganiscr. Les individus qui possèdent Ia pensce critique et 
une volonté éncrgique doivent désirer non seulement Ia lulte, 
mais Ia vicloirc ; pour cela il faut comprcndre non seulement 
le but proposc, mais aussi les moyens qui pcuvent servir à 
ratlcindrc. Si Ia lulte a élé sérieuse, il y a, parmi les adver- 
saires des formes sociales surannées, non seulement des 
pcrsonnes qui lultent au nom de leur propre soulfrancc 
nayant compris cette soulfrancc ([ue sur Ia foi de Ia parole, 
de Ia pensée d'un aulrc, mais il y a également dos indi- 
vidus qui ont examino Ia siluation h un point áf vue cri- 
tique. Ils sont obligós de se cbcrclier ; ils doivent s'unir pour 
rcndre barmoniqucs et concordants les clómcnls désordonnés 
de Ia force bistoriquc qui vicnt de naítre. Alors, Ia  force est 
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organisóc ; sou aclion pniil clrc dirigúc vers un point donnó, 
concenliTC eii viic (Fun hnt dófini ; sa tàclie est dósormais 
loutc lecliiiiquc : accomplir Io plus giaiid tiavail possible 
avcc Ia niouidro dópcnsc de forces possible. Lc temps des souf- 
fraiices incoiiscicnlcs et des rèves est passe ; le tcrnps des lut- 
Icurs héroiques et des inartyrs fanaliques, d'unc dépcnse de 
íorces saiis calcul et de sacrilices inutilcs, est passe. LY-poque 
qul \icnl est une époqtie de travai! calme et conscieiil, do 
coups bien calcules, de penséc rigoiircusc, d'activilé paticnte 
et inébraiilable. 

Celte ])lias(' est In plus diílicile de toutes. Los deux premicres 
se déroulent d'une façoii uaturclle. La souirrance fail naitre 
Ia penséc dans nii individu isole ; ccttc pensce s'oxprinie et se 
répand : Ia soulíraiicc dcvient consciente ; çà et là des indivi- 
dns plus énergiques apparaissent: il y a des martyrs ; Icur 
niort augmenle Ténergie des militants ; leur énergie rend 
Ia lutte plus inlense ; loul cela se suit dans un ordre néccssairo, 
conime lout pliénomònc nalurcl. 11 n'existc pas d'époque oú 
ce phénomcnc ne se soit pas produit dans une mesure plus 
ou moins grande ; parfois iiième il a atteintune extension três 
considérable. Mais parini tons les partis qui ont lutté contre 
les formes \icillies, pour Ia justice et Ia véritó, peu nombreux 
sont ceux qui ont triomplié. Les autres ont péri, se sont dis- 
perses ou SC sont pétriliés ; ils ont disparu lorsqu'une nouvelle 
époque eíit fait naitre de nouvelles protestations, de nou- 
veaux partis, et que lc temps des premiers était irrévocable- 
ment passe. La victoirc na écliappé à ces partis que parce 
que, aprcs avoir íraversc tout naturellement les deux pre- 
niières pliases, ils n'ont pas su arriver à Ia troisièmc qui, ellc, 
ne se crée pas toutc seulc. On doit se Ia rcprésenter dans tous 
ses détails : dans ses causes et dans ses ellcts, dans scs fins 
et dans ses moyens. II faut Ia vouloir et Ia vouloir ferme- 
nicnt, malgré une mullitude d'ennuis personnels, malgrc 
lc caractèrc fatigant et monolonc de Taction qui, dans Ia 
plupart des cas, passe sans êtrc apcrçue ni apprcciée. Cctte 
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jíliasp, on dojt Ia prúparcr, Ia soulcnir et Ia défcndrc de 
toutcs SOS forces, on sup])ortant avcc palienco Ics insuccès, on 
proíitant do clinquc occasion favorablc, sans jamais pordro do 
vuo pcrsonnc ni rion. Cost uno pliaso cróóc par Ia ponsóo Im- 
mainc, provoquéo artificicllomont, et qu'il ost dósiraljlo de 
travorser Io plus vilo possible, car, pendant louto sa duróo, 
los partis sont oxposós, au plns haut poini, aux dangeis qui 
menaccnt lout co qui vil oi dojil nons avons dójà parlo lors- 
qu'il s'est agi du progrès dos civilisalion.s : ooliii do dispa- 
railrc par Ia fragililó dos liens ou do se pólrllicr dans Fini- 
mobilisnío d'uno toudanro exclusive. Ccst à celto pliasc 
qu'un parti cst Io plus nieuacé par ccs dangors, car o'osl à 
cetlo pliaso soulomcnt qu'il vil de Ia vio d'uu organismo, que 
lous SOS organes concouront à uno mònie aclion. La dissolu- 
tion ou Ia pétrificalion no sont iunoslcs que pour un orga- 
nismo. Jusqu'alors, los individus n'obóissaicnt qu'à leurs 
impulsions, et les impulsions sont slablcs, car ellos dócoulont 
diroctomont des circonstances. Mainlonant, ils doivonl obéir 
à Ia penséo, laquellc n'ost slable quo si clle est nclle, et cotio 
nettcló est constaminont menacóo par los impulsions los 
plus varióes. Voyons dono en quoi cousislent les principales 
dilücultés de cotio pliaso, car ce n'osl qu'à condilion do les 
surmonter que les individus devionneut uno véritablo force 
organiquc luttant dans Ia sociólé pour Ia vórilé et Ia justice. 

Los individus doués do Ia penséo critique qui doivonl 
s'unir pour former un parti possòdonl, par cola mèmo qu'ils 
sont plus capables et plus óncrgiques, uno individualitó plus 
marquée. 11 ont ólaboró une iiabitudc de penser à cnx, et 
il lour cst plus dillicilo qu'aux autres do se placer au point 
do vuo qui n'est pas Io leur et de s'y sournetlro. lis se 
sont créé un modo d'aclion à oux, et il leur est plus dilTlcilc 
qu'íl n'importe qui do s'aslrcindre à agir d'unc façon dilló- 
ionte de celle qui letir paralt Ia ímoilleüre. MieuX que Ics 
autros, ils ont su présorvcr leur indópondance au milieu dtí 
Ia routine sociale ; aussi une aclion isolcc cst-cllc plus com- 
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jnodc pour ciix. El ccpcndanl, ccs mimes individus qul 
ponscht d'uno iaçon iadépcndantc, qui agissent d'unc façon 
indépcndanlo, qui ont lliabiludo do rjsolemont moral, 
doivcnt iiiainlcnant so rapprocher, s'unir,pcnsor cncommun, 
agir cn coinmun, organiscr quelque chose qui será fort, mais 
dunc forco collcctivo, qui scra uni, mais d'un unité abs- 
traito; quant a Icur individualitó qu'ils ont su préscrver 
conlrc rinllucnro cnlisanlo do Ia routine, à laqucllo ils so 
sonl si Liou lialjilucs et qu'ils estimaient si liaut, elle doit 
disparaitro dans une tendance gónéralc de Ia pensce, dans un 
plan general d'action. lis créont lorganismo, mais dcscendcnt 
cux-mêmcs au rang d'organes. Et ils le font volontairement. 

Tout cela cst Iròs póniblo. Le danger de discorde, Ia scission 
onlro ces individus énergiqnos menace continuellenicnt de se 
produiro. Et coito discordo a mainlenant une signification 
tout à fait autrc que dans Ia pliase precedente. Là, pendant 
Ia prédorninanco de Taction individuoUe, dans lapériodode Ia 
propagando par Tcxcmplo ot par réncrgie individncUe, Tobjet 
pour Icqnel rónergio ost dépcnséo importo pcu : pourvu 
quü cotio ériergio oxislo, pourvu qu'il y ait un lióros qu'on 
pnisso élovor sur un ])iédosfal et donl le nom et Toxemple 
puisscnl inspirer los lionnnos poiu' une nouvcllc action. 
Deux advcrsalros qui ont dépepsó Icurs forces dans une' 
luUe inutile entro oux pcuvent, comme Vollaire et Ilous- 
seau, so placer coto à cote dans le Pantlieon do Ia posló- 
ritó. Mais mainlenant. Ia scission c'est Ia mort, c'est le 
rcnonccinent à Ia victoiro do Ia causo communo, à Favenir 
du parti. Et nous voyons dos individus indépondants se 
rapproclior avcc rintcntion forme de cédor uno partio dcs 
opinions qui lonr sonl faiiiilicrcs, de renoncor à une parlie 
de Icurs aclos fainiliers, pour assuror le triompho dans Fave- - 
nir de leurs convictions les plus intimes, los plus profondcs. 
Toute Ia force de leur pensóe oslencore une foisdirigéevcrs Ia 
critique de loUr propro ospril, de lourpropre actiou, non pour 
savoir si c'est Vrainicntdans ccltcdirection que résidenlla vérité 
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et Ia justice, mais pour résoudre cctto queslioii : lelle ou tolle 
vuc particulière cst-clle vraimcnt lióe d'uno façon si clroite 
à resscucc inèinc de mes Iciidunccs, do nia convictloii, que jc 
ne puisse y renoncer sans diminuer ma dignité, sans sacrificr 
tout ce qui m'cst clier en moi-mème ? Ce rcnoncement 
m'est-il impossible même s'il s'agissait du tiiom|)lic de mcs 
idóes, car alors seuls Ics noms do mos idóes triomplicraicnt, 
et sous ces noms il so cachorait quelque cliose do si avili, do 
si dófiguié que jo n'y aurais plus reconnu mes idéos ? Ccst 
sevdcment après avoir bien ótabli Ia limite des conccssions, 
au dclà de laquelle commence Ia Irahison envers Ia cause 
communo, que les individus qui se léunissent au nom de 
celle cause pcuveut constituei- un parli fort et ónorgiquc. 
S'ils se rapprochent avcc Tidcc formo do nc pas ceder 
un iota, il cst inulile C|u'ils s'unissent. La cause communo 
n'oxiste pas pour eux. Cliacun d'cux ferait volonticrs dos 
aulres un instrumont do sa poiisée sous Ia forme oú clle 
s'est élaboróe on lui dans sa tolalitó, avec toas les élémcnts, 
csscntiels aussl bien qu'accidentels, do ses convictions ot 
de SOS lial)iludcs. Mais ces rencontres dans Icsquellcs on 
tend mutuollcmcnt à se rcduire les vins les antros à Fólat 
d'osclavage moral, représentent non pas Torganisation d'un 
parli, mais dos tentativos do tout jamoner à un mécanisme 
qui ne sorvirait qu'aux tendancos et aux Uns d'une sculejicr- 
sonne. Cliacun doit, dans ses opinions, faire Ia pari de cequi 
n'ost qu'un ellct de rbabitude ; chacun doit entrer dans 
runion a\ec Ia résolution de sacrifior co qui n'est qu'une 
liabilude —mèmo três chère — dans rinlérêtde cequi osl es- 
sentiel; chacun doit so considéror comine un organo dans 
Forganismo ; il n'est pas un instrumont mort, un outil 
inconscient, mais, ccpendant, il ost seLileineiü un organe ; il a 
sa structure à lui, ses íonctions à lui, mais il est soiimis à 
runilódu tout. Cest vino condition, et une condition néces- 
saire, de Ia vio de rorganisme. Cest une condition de Taction 
concordanto, uno condition de Ia victoiro. 
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Míiis  si   In  discordo   csl nnisii)lc,   si Ia  concossion  de  cc 
(|MÍ   iTcst  (jii'niip liiibilnili'    csl   nóccssairc,  si   Ics   individus 
doivciil  so   soiiincllrp à   Ia  canse conimunc,  il   scrait   aussi 
funcstc  d'al)nii(lonncr   ro  qui   cst esseiitiel qu'il   cst  nóces- 
snlrc auv iridividiis de reslcr dcs  individus pensants et do ne 
pas  devenii-  des   iiiacliincs,   dos  inslrumeiils   de   Ia   pensée 
d'autnii. Cclui qui a concede uno parlio essenticllo dosa con- 
viclion, ne possèdc aucunc conviction séiicuse. Cc qu'il serl, 
cc n'est pas une cause réllécliic etdcsiróe, mais un mot dénué 
de sons, un son vide. Cortes, sans union  étroitc,  sans  unilé 
d'aclion, Ia vicloire cst  iinpossible.  Mais  Ia  vicloire en elle- 
incmc ne peut pas ètre le but  d'an   individu   qui   pense. Il 
laut qucUc ailaussi un  sons  intcriour.  Cc qui   irnporte,  cc 
ti'est pas de savoir <jiií a vaincu, mais do savoir ce (^ai a vain- 
cu. Co qui importe, c'ost Tidóc qui Iriomplio.   El si Ics con- 
ccssions ont fait pordre à ridce iout son conlcnu, Ic parti n'a 
plus aucnno raison d'ètr(!, il n'a pins rion à falro, et ladiscus- 
sion Iout enticre ne porte plus   que s>ir Ia  prédominancc do 
tcllc ou   tolle   pcrsonne.   Alors   rica   no distingue le   parti 
des   dcíenscnrs   de  Ia véritó et de  Ia   jusllce du parti  rou- 
tinicr   do   Tordro  social exislant,  conlrc  loquei  ils  lutlent. 
Lcur drapcau porte des mots ([ui autrcíois signiíiaiont Ia jus- 
tice et Ia vérilé cl (|ui,  mainlonant,  no sifíuificnt plus  rien. 
Et COS mots sonoros, ils ii'ont les rcpóter dos milliors  do fois. 
Et Ia jcuncsse les croira — Ia jcunesse qui mot dans cos mots 
son inlíílligcnce, son íunc, sa vie. Et clle pordra conliance  en 
ses clicis et   en   sos   drapeaux. Et   Fidée  sacrce   d'hicr   scra 
traincc dans Ia lioue par les  róncgats.   Et  les róactionnairos 
liront de cos  drapeaux,   souillós par ceux-là   mònie qui les 
portenl.   Et   les   grands    rnols    innnortels    atlondront   des 
liommos nouveaux (pii lonrrcndront lenr sons, qui les incar- 
noront dans les acles. Quanl à Tancicn  parli   qui a  tout sa- 
crilló à Ia vicloire, il ne lrionq)liei'a peul-ôtre  mème pas ; il 
scra, dans tons les cas, pétrilió dans son imniobilisme oi  vide 
do toul contcnu. 

o 
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Ainsi, rorganísation du pavli esL indispcnsablc à Ia vic- 

toire, mais pour qiio Io ]iai'li soit un organismo vlvanl, Ia 

souinission dos organos au toul oi Ia vilalitó do ccs organcs 

sont ügalemcnt nóccssaircs. Un parti est íbrmó d'alliós pon- 

sants, convuincus ot énergicpios ; iis cornprcmionl iioUcmcnl 

00 qu'ils vculont; ils ticiincnl, Jermomont à Iciirs conviclions 

porsonnollos ; ils sonl, lermoinont rósoius à fairc toiil, (-(uprüs 

pouvciitpour amcncr Io Iriomplic do oos conviclions. Cosi à 

CCS condiüons sculcmcnt (|uc Ic parli a des chances d'óvilor 

les deux dangers qui le monaocnt : Ia dissolulion et i'immo- 

bilisme. 

Supposons COS condiüons réaliséos. Dos iiidividus douós de 

Ia pcnsóe critique et d'unc volontó énorgiquo s'unissont pour 

constilner un parli. Mais les circonstanccs qni ont prósidó à 

Ia naissancc d'uno lollo organisation fonl que les pcrsonnes 

pouvant satisfairc aux conditions qu'on Icur pose cn leur 

qualilc d'organisateurs d'un parti, seront cxlrêrncaient pcu 

nombrcusos, momo parmi Ics individus possédant Ia pensco 

critique. Gcpendant ils ont, d'abord, des alliés possibles dans 

d'autres individus, qyant égalcmímt une pcnsóe critique ; ils 

ont, ensuitc, des alliés sdrs dans les masscs qui nc sonl 

pas arrivces cà Ia pcnsóe critique, mais soníTrent du mcme 

vice social conti-o loquei lulLo le ])arti  en íormalion. 

Parlons d'abord des premicrs. Ge sonl, comme nous 

Favons dit, dos liomnies animes do Ia pcnsóe critiijuo, des in- 

lellcctuels auxquels, copcndant, dans le cas |)rósenl, il manque 

f^uelquo cbose pour devonir les organisatours d'un parli puis- 

sant. Les uns no sont jias arrivós, malgró loute Ia viguour de 

leur pcnsée, à comprondro que, seulo, Torganisation pcut 

donner Ia victoirc, et n'ont pas dópassó Ic point de YUO dos 

militanls isolós et béroiqucs de Ia pbasí! prócódcnlo: r)'aulrcs 

Tont lait, mais n'onl pu se décider à sacrifier à Ia cause 

communc leur amour-proprc ou une cortaino íaçon (Fagir à 

laquclle lis étaient habitues. Lcs IroisiòmCs n'onl passu asscz 

bien séparer reàsentiel do ce qui ne  Télait  pas.   Lcs  qua- 
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Irièmcs, cmport('s par ]e (lésii-passionnc de Ia vicloirc, sont 
au conlrairc prèls à so soiiincllre ahsolumenl, à sacriQer luèmo 
rcssciilicl, íi dcvciiir linslruinciil d'aiilrui i^t à blàmcr lous 
ccux qni \\n\ soiit pas capablcs. D'aulrc's catógorles cncorc 
SC préscnleront. 11 cst clair ([iiü Ics organisalcms d'nn |)aili 
qui liillc poTir Ia vérilé et Ia justice dolvcnt, avaul lout, 
aunineiilcr leurs lorccs de tons les élémcnts qui sont épars 
aulonr (l'cux et (jui peiivenl eiilicr dans Forgauisation. Ce 
qui importe ici, cest moins le iiomljrc que Ia valeur des 
uienibres, leur |)eiis('e iiidépendanlc et Jcur \olonlé éncr- 
giquc. Ccux-là suiiout iiiq)orteiil qui pcuveut devcuir à leur 
louv des cenU'cs iiidépeadanls et aclils, (jui portcroat lou- 
jouis |ilns loiu Ia vic du iiouvel orgauisine. Parnii les per- 
sonues qui ue sont pas (Mieore eulrees dans le mouYcment, 
re sont donc les Irois prcmlères calégories (piL sont les plus 
inléressanlcs. Anx pnunièrcs il faut expliquei'Timportance 
pratique de rall'aii'0, aux dernières sa signiUcalion tliéorique ; 
(pianl à Ia deuxiènie calégorie, il faut simplenicnt ramcncr 
au parti. Tons, ils peuvent être dans Tavenir des militants 
três uliles ; tons, ils sont des alliés possibles, et c'est bien 
ainsi (jue doivent les considércr ccux qui coniprennent Fuli- 
lité communc Cest cc point de vuc qui doit réglcr Ia con- 
duitc du parti qui s'organise, aussi bien à Tégard des élé- 
nientsqui y sont déjà entres qu'à Fégard de ceux qui peuvent y 
entrer dans Tavenir. 

Jlais un parti social n'est pas un parti de tliéoricicns. II 
lutte pour Ia vérilé (it Ia juslice sons une forme concrètc. II 
vise un mal determine exislant dans Ia société. Si ce mal cst 
réel, un três grand nombrc de personnes cn soulFrcnt; cUcs 
en sentcnt toute Tétcndue, mais nc comprennent nettement 
ul ses causes, ni les moyens de le combattre. Cc sont là ces 
béros inconnus dout j'ai jiarlé plus baul cl qui assurent Ia 
jjossibilité du progrès. C'est là le terrain réel du parti rjui 
s'organise. Car s'il s'orgíuiise, ,c'est prérisénicnt parce qu'il 
connait   rcxislence d'uii grand nombre de personnes devanl 
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soutciiir scs rcvcndicalions, dcvnnl lui Iciidrc Ia main, 
car cUcs souflicnt ollcs-mêmos de cc mal qu'il roínbat. 
Peut-ètrc ces massos soulTraiiícs, drpositaircs eriiii avenir 
mcilleur, ne rcconnaitront-cllcs pas iiumúdiatciiiciil Icius 
poitlsans ; peut-êlre mêmc senliroiit-clles à leur égavd uno 
ccrlainc défiance ; pcut-ètro iic ponrmnl-cllcs pas rcroiiiiaitro 
daiis une lutle cngagéc sur Ic Icrrain de Ia pciisée critique 
consciente, Ia lulle qu'clles-mèincs appellentinstinctivemcnt 
cn raison de tcndanccs cl de croyanfcs obscurcs, Mais peu 
importe. Le parli doit quand mème s'ort;auisor en \uc d'uno 
union avec ces forces sociales, uninu qui esl nécessairc et cjui 
se réalisera demain, siuou aujourd'hul. ]jcs mililants, d'a- 
l)ord incorapris et méconnus, de Ia liitie pour im avenir 
meilleur doivont, dans toules Icurs paroles, dans tons Icnrs 
actos, avolr en \ne ces alliés rion seulcment possiljjes, mais 
néccssalrcs. 

Voilíi donc le parli orgamsé. Son iioyan est forme jiar nn 
pctit nombre d'liommes faits, réilécbis, énergiqucs, jiour les- 
qucls Ia pcnséecriliqucest inséparal)le de Faction.Anlour d'cux 
se groupent das intcllcclucls moins hicn dóveloppcs. Quant 
au terrain réel du ])arli, il est dans ses alliés nécessaircs, dans 
Ics groupos sociaux qui soulTrent dii mal quil veul combat- 
Ire. La distinction établie entre cc qui, dans les opinions in- 
dividucUes, est esscnticl et ce cjui nc Tcst pas, determine en 
mème teinps Ia liberte d'action à Tintéricur du parti et sa 
tolcrancc au dehors. Quelles que soicnt les divcrgenccs entre 
ses membres, relativement aux points rcconnus comme non 
essentiels, ils sont néanmoins ses alliés utiles et nécessaircs 
dans i'a\cnir. Tous les membres du parti — actucls çt pos- 
sibles — se trouvent sous sa garde. Tout liomme pcnsantqui 
entre dans Torganisme du parti devienl Tavocat natnrel non 
seulcment de celui qui y apppartient déjà, mais égalemcnt 
de cclui qui pcut y entrcr demain. Un avocat nc doit pas dé- 
íigurer Ia cause de son client; il no doit que motlre en -vue 
ce qui, réellcmcnt, peut parler en sa favenr, cn taisanl tout 
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CO qui peiil. lui iiuirc. Ce silcnce n'est pas un nicnsonge, car 
les parlis adverses onl ógalcmciit leurs avocals qui ne mé- 
iiagcnt pas cl nc doI\ent pas mónagcr leurs adversaires. L'a- 
vocat qni déligurerail Ia vérité d'une façon evidente nuirait 
ainsietà son drapeau, et à son aulorité, et à sa véputalion 
d'avocat intelligenl e!. couscicncicux. Mais Tavocat qui sug- 
gèicrait à radvcrsaire les ineilleurs argumcnts ne serait pas. 
un avocat du tout. La dcfense muluclle dcs membros d'un 
parti est le licn Io plus puissant, Farmc de dófensc Ia plus 
cfíicace conlre les adversaires ; c'cst, en même tcmps, un des 
meillours moyens pour un parli organisó d'attirer vcrs lui les 
personnes qui n'y sont pas cncorc cntróes. De même que Fu- 
niló do Ia pcnsée et Funité du but constituent Ia force inté- 
rieurc d'ua parti, de môiiio Ia dólensc mutuolle en conslituo 
Ia force cxtórieurc. 

Au dclà des limites de cc qui n'ost pas ossenticl, cesse Ia 
libortó d'aclion des iiicmbres du parti, do iiiòme que sa tolé- 
raucc à Fógard dos personnes qui sont ou deliors de lui. Un 
membro du parti qiil a dópassc ccttc limite n'ost plus son 
membre, mais son ennomi. Parmi les personnes placóes en 
deliors, cclui qui cst en dósaccord avoc Ic parti dans les qucs- 
tions importantes cst égalemont son ennomi. Gontro ces en- 
ncmis, le parli agit et doil agir par toute ht force de son or- 
ganisation, lultant comme un scul bommo, par tous les 
inoyens, cn dirigeant bien ses coups. Tout membre du 
parti cst Favocat naturol de ses alllés rócls bu possiblcs, de 
momo qu'il est un procureur, un aocusateur naturol pour 
tous ses ennemis reconnus. Là non plus, ce n'est pas une 
altération do Ia vóritó qui est nócossaire : tcl n'cst pas du tout 
Ic dovoir d'un procureur conscioncioux. Cc qu'il faut, c'ost 
surveiller avoc altcnlion les acles réels des adversaires et met- 
trc cn avant toutes les circonstances qui peuvcnt les accusor. 
Dófendrc Fnccusé, c'ost Fallairc dos avocats. Uno accusation 
trop mos(|uine tourno, aux yeux d'un public atlentif, en fa- 
veur de Faccusó et nuit au crédit de Faccusateur,  de mcnio 
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qiruno dcleiiso Irop óvideimiKMlt pititiiilo ilc ravocat produit 

une aclloii coiitrnirc à son but. ^lais iiógligcr Ics laiilcs dos 

adversaircs et leur Journir Ics illoycns de caclicr leurs netos, 

cst tout anssi pcii conforme au but d'nn lionimc de parli. 

Une Inttc alteiilivc ot incessante conlrc les onnonils csl une 

inanileslalion de Ia \ie du parti, de inèiue (juc runiló do Ia 

pcnsée est labase de ccttc \ic cl Ia défense niutnelic desmem- 

bres — le licn du parli. 

Ccst ainsi que croit Ia force sociale, en partanl dun indi- 

vidu laible ot isolo, se mauifeslant crisnile dans Ia sympalliie 

d'autrcs iudixidus, puis dans Icur coiiconrs désordoinié, jus- 

qu à cc qu'enrin il se lormc un parli (jui uniliera Ia lutlc et 

lui doiniora une dlrection. A co momcnt, Io parli on rencou- 

tre iiaturellcment d'autres, et Ia \ictoire dovionl une qnostion 

de nondn-e et do mosure. Do quol còtó se trou\o uno force 

plns grande .'()i'i sonl los iiidividus i|ni conq)ronuenL niionx, 

qui sont plus éncrgiques et plus Iiabilos:' Le(pioI des dcnx 

jiarlis esl le mieux organisó ? Loquei saura micux prolllcr dcs 

circonslances, proteger les sicns, attarjuerles advcrsaires? lei 

iious trouvons ou lulte dos forces déjà orgaiíisócs et rintcrêt 

de riiistoire se concentre dês lors sur los principes qui sout 

inscrits sur leurs drapeaux. 

— II n'y a là rion de nouveau ; loul cola, je le savais dójà, 

dirá le lectenr. 

Tant micux, lui rópondrai-je. II nc faut pas clicrcber dans 

riilstoire des fablcs ou descontes do fccs, mais on peut y ap- 

prendre comment les clioses se sont passóes, couuncnt elles 

se passent et comment elles se passeront. La lutlc de Tin- 

dividu contre Ics formes socialcs et Ia lutle des partis dans Ia 

socióté sont aussi \icillcs que Ia première organisation sociale 

liisloriquo. Je voulais soulement rappcler au leclcur de \iciIlos 

\órités sur les conditions de lutto dcs faiblcs individus contre 

Ia force immensc des formes socialcs, sur ccllos du travail 

do Ia pensóe qui influencc les Iiabitndcs et 1"S traditions dela 

civilisation coutumiòrc,  sur  ccllcs de Ia   vicloirc pour les 
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paiiis (lu progrès, et siir ccllcs du développclncuL de Ia vic 
des civilisalions. Ncs individus qiii ont elabore cii cux Ia 
pensée crilitpie oiii acquis, par là inèmc, Ic droit de lullcr 
pour Ic ])rogrès, eoiiUe les formes socialcs vieillics. Cettc 
liillc cst'ulile et raisonnable. Lcs individus ne sont cepcndant 
que des mililaats possibles du progrès. lis ne dcvionncnt 
rnililants rceLs qu'à parlír du jnomcnt ou ils savenl inener 
Ia luUe, oii ils savenl devenir, de négligeablcs individus qu'ils 
élaient, une force collcclivc, representante de Ia pensée. ün 
seul clieinin peut y conduire, et ce cliemin iious cst indique 
par le ténioignage indiscutable de riiisloire. 



LETTllE IX 

LES   DU.VrEALX   DES   1'AUT1S   SOCIAUX 

Jiil cAprimí', (laiis nios IIüIIIUTCS IcUrcs, riilóc (|uo loiil pro- 

gròs social dépcudail nécessaircnicnt dcl'acli()ii des imlividus; 

qu'(ni\ sculs pouvaiciit rcndrc vmc ('ivilisalioii slahic et Ia 

picsorvcr de l'iinmobilisinc; (pi'ils avaictit Ic droil, et Ia 

possibililé lie sonmeUie à leiir ciili([iie les Ibnncs sociales aii 

iiiilieu (lesquelles ils vlveiil,; (jue Ia liitle poui- Ic iiouvcaii 

contre lancieii, pour ce (pil se dévoloppc coiilic ce (jui a 

fail sou leinps, aiiieiiait nécessairoiiieni \^•. gronpeineiit dos 

parlls seus le drapeau des dilléreiilcs idécs ei provoípiait 

entre cux uii conllil au iioiii de ces idées. 

Mais eomment dislinguer daiis ce comliat des partis (jnel 

csl cclui qui, (léfend lui jinssé suraniié et (|uel est celiii (jui 

lulte poiir ce (pii vil et se développc:' La qiieslioii pcut paraitre 

étraiige, parce ([u'cri praliquo il sendilí! extrèiMcinent lacilc de 

dislingner si Toii noiis pi'ècíie des idées qui axaieiil cours il y 

a deux, trois, quatie ans, il y a une vingtainc d'années on il 

y a un siècle, ou bien des idécs de fonnation loule recente et 

dont on se scrait délouiné avcc souriic, cllroi ou réjingnancc 

à lépcípie precedente. La dernière modo inlcllectnelle, Icdci- 

nier aiticle d'unG revuc influente, Ia dernière parole d'un 

propagandistc favori — voilà lélément vivanl, rélénicnt qui 

SC dévcloppe. Le parti dont les rangs sonl volontairemcnt ou 

involontairemcnt abandonnés par scs adliérenls — \oil;i le 
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paili de l;i rriulioii. (J'osl líi Io CIÍUMÍIIIH le pius íacilc, celiil que 

suivcnt avcc Ia conslaiicc Ia plus stuplde tous les moulons des 

tionpcaux hnniains ; c'cst Io eritérium qTi'adoptcnt avec uno 

iiiallóabililé romarqiiable tous Ics bcaux parlou rs dépourvus de 

convictious. Loscliaucos que possède Iclou tel parti dcprcndrc 

placo au lianquet social — voilàce qu'ils appollcntlo dósir d'allor 

CLi avant, do suivn; sou époc[ue. S'ils avaient raison, Ic mot 

progrès nauralt aucuu sons cl Tliisloiro serail quelquc chose 

coiiuue uno tablc uiéléorologique à Faido de laquellc ou pcut 

uolcr les jours pluvicux et les jours onsoloillós, les jours oú Ic 

veut SOUHIO du sud-oucst et. ccux oú il soulllo du nord-csl, 

uiais quipeuldilTicilcinont donnor aulrccliosc que dos cbilTrcs 

slalisliques. Alors les Icttrcs que jócris eu cc uiomcnt n'au- 

raionl aucuuo raison d'òtrc à nics yeux, car Ia mótóorologie 

socialo luiiilórcsso aussi pou que Ia mótóorologie pbysiquo. 

Ccst seulemont daus des cas cxceptionncls et d.ius des jiays 

cxccptionnols, quo Ics pluies oi les sóclioressos se suiveut régu- 

liòroiuont. (JuauL à uous, uous liabilons uuo zonc do climat 

variaijlo (;l il uous est asscz dilTicilc do pródiie Ia dirccliou 

(pi'aura le vcnl doiuaiii d'a|)r(''s oello qu"il a eu liicr o.t avant 

iiior. Nous subissoiis les cbangcuieuls do lonq)S, mais uous no 

les i'oni[)ronons |)as. Próparcz, si vous Ic voulcz, dos caout- 

clioncs, dos parapluics ei dos vètenients cliauds, calfoulrcz bien 

los fonèlrcs de vos maisons; mais \ous oocupcrcz-vons jamais 

d'óludior Ia dópcndancc daus laquolK; so trouvc Ia pluicd'au- 

Íourd'lnii \is-a-vl5 docollc qui ost touibóc icudi dcrnior ? Daus 

TóIaL acluel do nos connaissauccs, ce scraitlà un Iravail iiigrat, 

aussi bien cn mólcorologic physiquc quen météorologie 

socialc. Tout cc que Ia scicncc pcut faire c'cst établir des 

slalions mótóorologiqucs pour les liommcs Cjui sont le plus 

oxposós au dangcr et los prevenir quclques licurcsàravancc do 

rom'agan cpii appioclio. 

Mallicurousemonl, jc lu; pcux pas admollrc mi moyon 

aussi sinqilo do disliugucr Ics progressislcs des róactionnaires. 

Ayant indique au comnionccment de ma troisicme loltre les 
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conditioiis néccssaircs du progrè's, jo dois adiiictli'!', pour ('ti'(! 
logiquc, qu'cllcs dúleriiiincnt égalcincnt Ics dilícrciiccs fjui 
séparciil Ics partis. Uii parti vaincu pcut-Mrc im parti de 
progrus. Uii livre pcii lii,('cril 11 \ a dix, ciiupiarile, centaiis, 
pout rciifürlncr pliis d'éléiuciils liislori(|iics vivants (jue 
rartielc do revue Ic plus réccnt. La modc dliier peut éUc 
aniiiiée duii nieillciir iiistinct de Tavenir (pie ccllc d'au- 
Íourd'lini. Oui, imagincz-vous qnc je préíère nos rcvucs 
de i8()i à cclles de 18G7 ou mêiiie de 1890. Je prélèrc Kant à 
Sclieiling, Yoltaire à Gousiii, et je trouvc qu'il y a beaiicoup 
plusdélt-mcnlsvivauls deprogrès cliczLucienque cliez KalkolV. 
Cela nc inanqucra ccrlaincment pas d'indigner ccrlains pro- 
gressisles qui se senlcnt cliaquc jour au nivcavi de Ia ten- 
dance In plus ala mode. Cela nc inanqucra pas de provoquor 
un sourirc niéprisant clic/ ccs homnics étcrncllenicnt calmes 
pour <pii «joucraux opinions » ])arail un jeu enfantin. Cela 
réjouira ])eut èlrc Ics admiraleurs hornés dn « Donioslrol » 
ctde ISyzance qui s'iinagincronL f[u'à ec point de vnc enx 
aussi peuvciil êlrecom[)ris auv iiond)rcdcs vérilaldes liommes 
du progrcs. Je Ics laisse lous sindigner, sonrireou se réjouir. 

Si nous admeltons (pic le progrcs reside dans le dévelop- 
pcment de rindi>idu cl Ia réalisnlion de Ia \crité et de Ia 
justice dans Ics í'oi'incs socialcs, Ia ([ueslion posée plus liaut 
■—cclle des caracteres disliucliís (l'un parti de jjrogrèsct d'un 
parti de rcaction — dcvicnt bcaucoupplusdiUlcilc à rcsoudre, 
car aucun Índice exiérieur nc nous guide plus. Ilélas ! il en 
cst ainsi. Parini tons Ics niols do Ia civilisation lunnaino il 
n'y en a pas un sculípii se Irouve inscritd'unc laçou absoluc, 
toujours et parlout, sur le drapcau dcs progrcssistcs seuls ou 
des rcaclionnaircs sculs. Les plus grandes idées q\ii, dans Ia 
plupart des cas, étaient aux \cu\ dela ineilicure Iractiondes 
lioninies pensanls, réléinentleplus vivillant de Ia société, soiit 
dcvenues, à certaines périodes lustoi'i<pies, un appàt destine à 
attircr des adliércnts dans Ics rangs des partis qui élaicnt \\n 
obstaclc au développenicnt de Ia sociélé. Les clénients les plus 
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1'L'aclioiinaircs   soiit dcv(>inis, à cerlaincs cpoques, dcs instni- 

nieiils du progròs. 

Poiir rcx[)liciucr, cxamiiioiis súparóment les idócs qu'on 

\wvil ai)\tc]cv Ics príncipes (jénéraux de Ia vie individucllc et 

socialc, cL ccllcs qui corrospondeut aux formes parãeuUères 

de celle deniière. Les unes comine les anlrcs forment, dans 

Iciirs dillórenlcs combinaisous, les drapcaiix des parlis cn 

luUc, ([uc CCS parlis nc poiirsuivciit eu léalitéquc des calculs 

égoislcsou qu'ils croicnl, eu fanatiques, que Icurs adlicrenls, 

et Icurs adlicrcnts sculs, sont dcs représcnlants dela vérité et 

de Ia juslice absolues. Les dcux groupes d'id('es pcuvcnt dcvc- 

iiir aussi i)ieu une source de dé\eloppementqu'ini instrunient 

de rimmobilisme, etcn ellct, lous deux ontjoué, tourà lour, 

CCS dciiv roles daus riiisloire, quoique pour dcs raisou dillé- 

renles. 

Eu rc (pii concerne les príncipes généraux : dévcloppe- 

menl, liberlé, raison, ele, ils ont subi cc sort précisément 

parco (jue, gràc(^ à lenr seus três large, ils reslaicut cxtrême- 

menl vagues pour Ia pluparl des lionunes ; les uns pouxaient 

les rrpéler sans lein- aKriijueraucune significaliou détcrminéc, 

d'aulrcs ])üuvaienlen faire nsagc jiourdes fins três mesquiues 

cl três réaclionnaires. LíMUOI (/(.Te/(Y)/)í7)?í';!/pouvait ètrc lulcr- 

prélé d'uuc laçou ialalislc, dans le seus d'uue necessite (|u'on 

d{)iL uon sculenient conslaler coninic un fait cxislant, mais 

cousidérer counne un jiriiieipc légiliiuc (pii a droit à ètre 

rccoinui inlellecluelleiuenl ei admire uioraleuienl dans toutcs 

ses niauirestalions. Pour les lélicliislos du processus liistoriqvie, 

les cellulcs patliologiqucs du câncer social sont des éléments 

d'un dévcloppcment aussi liuinaiu que les cellulcs norinales 

des inusclcs et des neris socianx. Alais ileuest aulrenient pom' 

cchii aux ycux de qui Tliistolrc à un sens luiniaiii: il sait ([uc 

les unes coinuic les autrcs sont des conséíjnences nécessaircs 

et naiurelles dcs processus anléricnrs, mais que seulcs les 

dcrnières fournisscul des poinls de départ au développement, 

tandis f[uc les  prcmièrcs sont  des   élémcnls de destruction 
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cl dc inorl. Daiis Ic preiiiier cas, Io dévcloppemcnl (si rbii 
pcut cmployer cc inot ici) doll ("IIí! ciiipèclió aiiUmt cpie 
possiblc dans le próscnl coininc dans ravcnii-. Daiis Io socond 
(scul cas d'uii vóritable dóvclo])[)eiiicnt) il doil êire lavo- 
risó. — íi'usagc absviidc du iiiot liberte cst si liieu coiiiiii 
de tous ccux qui se sonl donné Ia pcinc dc rcllceliir sur 
riiistoire qu il cst iimlilc, jc ciois, (rcii parler : Ia liberte 
pour le plus foil de íaire soulírir Ic pius faible, Ia liberte 
pour Ic pauvrc dc niourir de faiiii, Ia liberte pour les 
parents do mutiler Ics íacultés physiqucs, intellcctucllcs et 
inorales dc leurs enfanls, sont dcs formes trcs coiinucs do 
cc principc. — Au nom de Ia raisoii on se plongeail dans Ia 
conlemplation de labsobi, ou lépudiant touto critique du 
fait exislant; on reconnaissail coiniuc raisonnable lout co qui 
existe, en se relusaut à tonlc critique des lormes socialcs. — 
La justice était conlondue avec Ia légalité, IVit-ce inème cellc 
des lois de Dracon. — Sous Io nom dc vcrité on cnlen- 
dait dcs afürmalions mysliques. inacccssibles à l'intelligenc(í 
et exigcant seulcmcnt une répélition inconsciente. — La 
verta, c'ctait le sacriücc du meilleur individu au prolit du 
pire, des bicris róels pour les bicns imaginaires; c'ctait iion 
pas Ia lulte conlre le mal. mais Ia non-rcsislancc au mal. —- 
L'accomplissemcnt du devoir était dans Tespionuage et Ia 
barbárie, dans Ia dénonciation d'un camarade par un scmina- 
riste jésuite, dans Textcrmination de pcuplcs entiers — Madia- 
nites, Amalécitcs, Amonnilcs, dans Ia violalion de Ia parolc 
donnéeàunliomme d'une autre croyance, dans laulo-da-fédc 
rinquisition et dans les massacres dela Saint liarlhélcmy. — 
Lasaj/i/eíédela vie rcsidait dans Ia négaliondu développemont 
de rindividu, dans Ia ncgation de Ia vérité récllc et de Ia jus- 
tice luimaine, dans les tortures absuides auxípiclles sesounict 
lui-mcnic Ic fakir dans Tctat bestial dc Terjuite, dans Ia 
folie du saint, dans Ia croyance à Tabsurde, dans les pour- 
suites confre les mécréants ou contre les bonunes d'une 
croyance dilTérentc. En un mot, tous les cotes  les plus bas, 
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IPS pius aiili-sociaux, les jilus Inimiliants, Ics plus anti- 
liumains do riioininc, oiit liouvc Icurs dcfenseurs sous le 
masque de développeincnl, de liberlé, do raisou, de vcrtu, 
de devoir, do sainlelé. Sculo, Ia crilitpio, une critique cons- 
ianle ei iinpiloyaljle, jKuivail einpèclier ]'individu d'êtrc 
cnlralné pai- un mol sonore daus les rangs d'un pai li com- 
plèlcmcnl élranger à ses désirs, ;i scs instincts, à sa naturc 
lout enlièrc. Les priricipos généraux n'étaicnt ici qu'une 
siniple eiisciyno ; Irès souvcut deux partis csscnliellemcnt 
()])posés, se (Icclaiaicnldérenscurs d'ua même grand príncipe. 
Tous les membres dcs sectes dissidentes se croyaicnt eux- 
mèmcsdc véritables orthodoxes et considéraient les adeples de 
toules les antros conune dos hérótiquos. Tous los plillosoplies 
affirmaient tpic seul leur système exprimait Ia façon exacte 
et raisonnablc de comprendre les clioses. César et Caton 
somblent avoir dófendu lous les deux le bien do Romc. Les 
possesscurs d'csclavcs commo les adversaires de Tesclavage, 
se róclamaicnt égalemont de Ia justice. Les liommcs pen- 
sanls devaiiítit cberclier rpiel est Io parti oú le grand mot 
à son vóritablo sons. V.n revcndiquant Ia liberto, ne rcven- 
diquc-t-on pas simploiuent, commo c'ost Io cas du clorgé 
français, Io droit d'opprimor los autrcs ? L'appel à Ia iustice 
n'est-il ])as (commo clioz les possosseurs de scrfs, les proprié- 
])riétalres d'escla\es et los capitalistcs) siniplement un désir 
de légitimer un fait bistoriquo immoral, même à une époque 
oú son immoralilé a déjà étó reconnue ? 

II semljlerait (pie cc^caractèro qu'ont les príncipes généraux 
de servir de drapeau aux partis opposós, caractèro qui líent à 
Icur sens Irès large, nCxlsIe pas pour los formes socíalespartí- 
culières La ramille, Ia loi, Ia nationalité, Fétat, réglise, Tas- 
sociatiori Ibiulée dansunl)ut (rétudes scientillques ou dans un 
but d'ordr(! économique ou arlistíquc, se proposcnt uno tache 
liíon déterininée etassoz laciloà comprendre ; il n'est donc pas 
xülTicilc, send)le-l-il, do dirc laquellc de cos formos represente 
íjn príncipe conduisanl au développenient, au progròs, et la- 
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quellc est, au contraiic, ua  élómciit de niort et de léaction. 
Malhcureiisement, il en  est  loiit autremcnt cn réalité, ponr 
UTic raison, d'ailleurs, bien dillérenle de celle (jui liansforine 
qiielquefois, en plirascs   creuses,  les  grands príncipes géiié- 
raux.  Ces   príncipes,  gràco précíscincnt  à leur  caractèie de 
généralílé, nc prennenl une sígnillcation délcriníiiée que lors- 
qu'on   se rend   nettemenl coniple de leur conlenu réci. Au 
contraíie, les ionne.s socíales parliculièies, précíséincnt à cause 
de leur  caraclère parlículicr, ne sont en elles-niènies ni pro- 
gressivos, ní  réactionnaires : elles pcuvenl loiilcs exercer une 
ínlluenco sur Fíndívidu dans le seus du progrès, connno elles 
peuvcnt loules dcvenír pour rindívídii Toljstacle Ic phis pé- 
niljle   à   son  développornenl.  La   signiílcalíoii liísloríqne  de 
cliacune de   ces  loriues est délerininée par   Ia   combinaísoii 
de toutes les  circonslances qui  reiilourenl et de tontos   los 
formes socíales cxíslanl à celte épocjue. A une  époque détor- 
Hiinéc, les condilíons du développenient  social ainènenl né- 
cessaírerncnt au preiníer plan,  coinine íiislrunieal du pro- 
grès, lelle forme  délerminée; Ia sociélé  no peul alors se dé- 
veloppor qu'à coadilion que toutes les autres formes socíales 
se souinettent à celte forme  díreclrico.   Mais les  condilíons 
cliangíuit ; ce   quí  élaít liicr  le   Ijesoin  fondaniontal, domí- 
nant,  dcvient  aujoiud'lmí   iiii des besoins, parmi   bcaucoup 
d'autres, do Tíndívídu et de Ia socíéló. Telles formes d'uníon 
sociale  quí, bíer,  élaíent subordonnécs,   róclament aujour- 
d'liui Fégalílé  et dcmaíii   Ia  pródominance ; Ia   socíéló  doíl 
alors passer à une nouvelle condjínaíson,  si elle vcut contí- 
nuorà marcbcr dans Ia voíc du progrès. La forme qui prédo- 
mínait híer et dont Ia pródominance élaít à bon droít reven- 
diquée par los  hommes  de progrès  d'bicr, doit aujourd'buí 
Ceder sa place, et Celui quí  conlinuera à Ia dófendre será dès 
lorsun rcactionnaire... Les nouvelles combinaisons auionl fail 
leur tempSi elles aussi, et seront rcmplacóespard'aulrcs, plus 
ilouvelles. Celui qui adorcra, comme un fótíclie, une combi- 
haíson passagère de formes  socíales, risquera ínóvitablement 
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de devcnir iiii :illic de Ia réiiction, car il n'cxistc aucunc 

coiid)iiialsnii (|iii ivpondi' drliriilivcincnt à toulcs les exi- 

iCOiiccs dii ])rogr('s. J^os loriiics socialcs iic dolvciit (Hrc pour 

iiii Jioinine peiisant qu'un vòlciiipiil liisloiiqiic ])Cii durablc, 

sans iiiiporlaiico |)ar lni-in(''iiic et (jiii iic jiicnd im siMis 

([uc daiis ]a incsiiio oii ccs lormes, daiis tclle ou tcllc do 

IcLirs comliinaisoiis, saüsloiil aux cxii^oncos de Tépoquc dou- 

née, c'csl-à-dire dans Ia luesiiic oii elles coiitiibucut au libre 

développcinont des indlvidiis, à rétablissemcnl de rappoiis 

pius justes culre eux, à Ia parücipatiou plus grande de ]'indi- 

viibi aux bicnfails de Ia civillsation, à l'augmcntation de Ia 

slidiililé de ccs Ijiciifaits, à Ia disparitiori du danger de lini- 

üuibilisine. 

L(! lieu de ])ar('nlé entre les liomines, qui a doiiné nais- 

sance à Ia <jenx et à Ia laniille, semblc avoir ebangé plusieurs 

fois sa signiliralion au poiut de vue du progrès. 11 cst diílicile 

de se lairc uno idéo de Ia formo socialc dans laqucUo vivait Ic 

priinate, ancètre de Fliomnio, et inêmo riiomuie primitif 

dont les arcliéologuos dcvincnt, plutòt qu'ils n'observent, les 

traces dans les couclics terliaircs do récorcc terrestre. Mais 

cetle formo zoologique do Ia socióté ólait nccessairement une 

forme sociale, moins avancéc que Ia (jrns forméc antour de Ia 

inère — cclte yens qu(í nos embryologistes sociaux actucls 

rossuscitcnt dovant notre imaginatioiict rcprésenlcnt, loujours 

avec plus de probabilité, comine étaut Ic promier groupement 

vérilablcmeiit liumain (i'en ai déjà parle plusliaut, dans ma 

quairième lettro). Cette ijcns inaterncllc a presque parlout 

cédé Ia ])laro à Ia íy^/w palriarcale Cl plvis tard íi Ia famdlc 

palriarcalc à laípiclle cclle-ci avait doiuié naissance. La lultc 

entre ros deux formes, au poinlde vue de son iniluence snr le 

progrès, csl loin d'ètr(! ciaire ])our nous. II esl possible — et 

mème probahie — (pio Io Iriomplie de Ia genu jiatriarcale 

et de Ia famille palriarcale snr Ia (jens maternelle aiL étó celui 

du ])rincipe égoiste sui' le princlpe social, Car une sécuritó 

plus grande, un certain alfaiblissemcnl de Ia luttc pour Texis- 
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Icnce au sciii dcs gronpcmciils Immniris, facililail, aiix passions 

égoistcs ]a ponrsuilo de lours fins pniticuliòrcs. Mais ])cul- 

ètrc aussi Ia criücjuc individucllc d'iinc minorilc placóe dans 

iinc situalion plus avnnlagcusc et jonissant de pliis de loisir, 

nc poiivait-cllc pas s'claI)orer aulremcnl qn'en passant par Ia 

lormc patriarcalc, avoc sa situalion exceplionnelle pour les 

palriarclics et los liomnies de l)onne naissance. Peiit-êli'e y 

a-t-il eu vraiinenl iin leiiijis poui- l'liunianilé oú le pali'iarral 

a éléie príncipe fondameiital de Fnnion, un principí! favorablc 

an dóveloppenicnt, et oú les problòiiics écononiiqucs, poli- 

tiqnes, religieux ct,(la;is nne ceilainc inesníc. srientiliques de 

riiuiiianilé, ont été résolus de Ia nieiileure laron possilih^ [)ar 

Ia doniination absolue d'un palriarclie sur sa desccndance, eii 

présence du lien liiérarcliiipie extrênienieiit solide entre les 

généi'ations. D'aillenrs, laissons decòlé larpicstion, Irèsdillici- 

leincnl soluble inaiiilenant, de savolr si Ia \i(í pnlriareale a été 

uu progrès relativcment à Ia périodo niaternelle et réunis- 

sons sous un mêine concept toutes les lornics du groupc- 

ment primilif, dans Icsquelles ['(mivrc conimune était indis- 

solublemcnt liéc aux rapporls do parente à Finléricnr du 

groupement. Ce concept eonqirendra alors cl Ia í/í/íS nialcrncllc 

avcc les fcmmes commnncs et les cnlants conimuns, et Ia fa- 

millo patriarcale tcllc ([ue nous l'a conservéc Ia Iradilion sé- 

mitiquc et à laquelle Ia législatioii du monde antitpiea donné 

lui forme nouvelle, et les dillérentes formes de passage, 

avec Ia polyandric et dautrcs, plus raros, qui se sonl con- 

servées çà et là dans riuimanité. Dans toutes cos formes, 

(pii conslituaionl Ic prcmier lien ayant groupé les bonnnes 

outro eux et les ayant forces à s'unir élroitemont pour Ia 

défense muluelle, il y avait un éléinent fondamcnlal dn 

progrès. Le despotismo de Ia coutume, Ia liainc do 1'étran- 

ger, un orgucil généalogiquc méticuleux, Ia supersiilion 

touchanlles rapports avec les ancêtres défunis, riiostilité mu- 

tuellc des peuplades, élaient, eerles, dos conséqucnccs de ce 

príncipe et  causaicnt Lcaucoup de souürancos.  Néanmoins, 
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cetlc Ibrcc jiovivail òtrc iililc, solt pour róduivc ccs souiTraiiccs 
;i Iciir ininiinuiii, soll, aii inoiiis, pour garantir à Ia penséc 
Ia sculc possiljilitó d'nii Iravail phis élcndu dans lavenir, 
Icqucl düvail servir à dimitmcr, sons raction de cctle pcnsce 
s'exerçanl dans Ia dircciion de Ia vóritó cl do Ia justice, Ics 
soullVances dcs gcnératious futures. Dans tons les cas, nous 
sonunes oljligés de rcconnaitic que Ia forme d'iinion pré- 
sentée par Ia (jeiis a óté, à cctle ópoquc, un progrc.s. Quel- 
([iracharnéc que fiit Ia lutte que mcnaicnt entre cllcs les j)eu- 
pladcs à cause de Ia vciigcance entre les (jens, il périssait 
cependant dans cettc luttc moins de personnes qu'il n'en 
aurait péri cn Tabscnce de ce licn protégeant Tindividu. 
Quelque lourd que fút le poids qnc Ia coutume faisait pcscr 
sur les individns isoles, quelqu'inipudente que fíit, plus 
tard, Tcxploitation à laquelle le patriarchc soumcttait le tra- 
vail et Ia vic des membros de sa tribu, runilé d'action, ba- 
sco sur Ia contimio comnnino ou sur Tautorité dn patriarclie, 
pcrmottait à Ia tribu de proteger conlrc Ia faim et les dangers 
un nombre plus grand d'individus que cela n'aurait clé pos- 
sible dans uno action isolée. Qnelc[uo cruel que fút le traite- 
incnt iníligé par les mombrcs de ces groupcments aux étran- 
gers dont ils faisaient lours csclavos, qu'ils extcrminaicnt 
ou mangeaient, il n'cn cst pas moins vrai que cctte forme 
d'union babiluait FJiommc à Ia penséc qu'il devait défeudre 
non sculoment sa vic, son bien-ôtro, sa dignitc à lui, ou ccux 
dcs ètres qui lui étaiont porsonnellemcut cliers, mais aussi Ia 
vic, Ic bicn ctro, Ia dignité de ccux qui lui étaicnt unis 
par vm licn idúal, parco qu'ils avaient les mèmes droits et les 
niènies devoirs (jue lui, paroe ([ue leur bicn être donnait cn 
nième tcmps une satisfaction à sa dignité ; une insulte qui 
leur était faile étail une insulto à lui-mòmc. Dès que Ia loi se 
fut dresséo pour Ia protection do Tindividu, ridéo do ven- 
gcancc héréditairc devint un prcjugé social funesto, et d'élé* 
ment de progròs passa au rang d'ólément rcactionnaire. 
Aussilòt que rassocialion libro píit  assurcr à Tindividu plus 

10 
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de sécurité et plus de prollt qnc Ia gens et Ia commune, Ia 
défcnsc dii regime économiquo caraclérisant Ia gens prit un 
caractère retrograde. Aussilòt que riioniine eüt coiiçu colte 
idéc que Ia dignité de toul lioiniue est solidaUe de sa 
proprc dignité, qu'utic insulto íaite a loul liomnie est une 
insulto faite à lui-nièinc, Tidée d'un licn plus solide entre 
Ics liommos de mêinc origine dcvint ini olistaclo à Ia civilisa- 
tion. 

A une autvc époquc de Ia vie do riiumanitó,  Ia  loi devinl 
un ólément prédoininant et un élóment à hon droit progres- 
sif.  Elle garantit Ia vie du íaible contrc  Tarbitrairc du fort. 
En protégeant les contrats, ollc donna à Ia comiuunc Ia possi- 
bilito d lui développenicnt libre et largo.   Elle Inl un des ins- 
truincnts les plus puissants qui aient sorvi ii dévcloppor dans 
les bommes Tidéc de leur égalité moralc, de Icur dignité, on 
deliors de toutc condition  accidenlellcd'origine, de propriété 
etc. ^lais Ia loi ne lut pas et n'ost pas  toujours   un  élémeiit 
de progrès.  J'cxaminerai dans  uno autre letlrc Ia  tendance 
;i rinmiobilisme  qui  s'acoroít nécessairciHonl à mcsure  que 
le  còté  formei de   Ia loi devieut plus puissant   dans Ia so- 
ciétc ; pour le moment jc me contenterai de quclques consi- 
dérations seuleincnt. La loi représcnie toujours Ia loltre ;  Ia 
vie socialo, dans son dcveloppcnient organique ininlcrrompu, 
s'étend  nóccssairement cn catégories iníiniment plus variées 
que le législatour ne pouvait le prévoir et dépasse rapideniont 
les  conditions dans Icsquelles  le législaleur,   niòme le plus 
prévoyant, a redige sa formule. Celui qui voudra, coute que 
coíite,   fairc entrer toutc Ia  dlversité de Ia vie dans los   for- 
mules établies par le code, ne  será pas un  liommo de pro- 
grès. Cclui qui se mettra du còté de Ia loi surannée eu pré- 
sonce de besoins bisloriques nouvoaux, scra un réactionnairc. 
11   est   vrai   que   presquc   loulcs   les   sociétés   un peu   per- 
fcclionnées permetlcnt d'abolir  les  lois caduc|ues,  mais  il 
arrive quelquefois que rinlérèt égoíste du gouverncmcnt ou 
d'une  minorité inlluentc souticnt Texislcnce formcllc d'une 

...J 
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loi coiilrairc h loulüs Ics Icndanccs nalui-cllesdc Ia consclencc 
collccüvc olc Ia sociúló. Si Ia leniblc gucrrc de 1870 n'avait 
pas sapü loulos Ics  bases  du Secorid Enipire, cclui-ci aurait 
élé, pciil-ôU'c, pciidaut longlcmps encorc Ia íoiinc poliliquc 
de Ia Franco ; ccpeiidant le noinbrcde scs vóiitables partisans 
clait si peu consul(''rabl(' (|u'il ii'a pas lrou\é iiii seul défciiseur 
le /( sepleinbie, rpioique le gouvcrneinent qoi Fa   rcmplacé 
ii'ail élé doué  iii  de  qualilés  poliliqucs,  ni  de qualilés in- 
tcllccluelles,  ni de qualilés inoialos reinarquablcs (i).   Dans 
des   cas  semlilables,   Ia  leltre   de   Ia   loi   peiit   coulinuer   à 
figurcr dans le codc cl qiielqucfois rnènio  à irouvcr des  dé- 
fensenrsúncrgiques; mais Ia vie, le progvès, nc sont pliis avec 
ello. Alors, (pielqne foiuléc que soil,  au point de vuo juridi- 
([uc, Ia   revendicalion du piocureur  qui accusc. Ia vérité  se 
trouvedu còlé desjuiés (pii piouonceut  l'acqiiillcmcnt nial- 
gré révidence.   Alors, ([uelque légaleuient qu'agisse le bour-- 
reaii f(ui niet un criminei sur Ia roue ou Ia ])olice qui prolègtí 
les iiKsIrumciils de torlure, le progrès se trouvc du còlé de Ia 
loule qui ágil illégaienicnt eu arraclianl le marlyr des mains 
(In bourrcau cl cn dclruisanl les iuslrumcnls ignobles d'exé- 
culion. Alors, quelquc légalemcnt  instituo que soit le décrct 
du  Séuat proclaniant  que  César-Anguste-Domilicn  est  un 
diou et (pi'il laul ollVir des sacrificcs  sur son aulcl, quelquc 
légale  ([uc soil  rexigenec de Gcssler qui ordonuc  do  salucr 
son cliapeau, il csl doutoux que Tiiisloirc  ne donnc pas rai^ 
son au pródicalcur dóguenillé qui dit :   non,   Domitien n'est 
pas dicu cl il uc faul pas lui ollVir des sacriüces,  ou à co ti- 
reur à moilié lógcndaire qui, au lieu de saluor Ic chapcau de 
Gcssler, frappc mortcllcnicnt ce dcrnicr (a). 

(i) Oc niômc, itoiir ]a Uxissle acliiollo. Maígvú Ic múcontentemcnt généi"ul 
que cjiusí! Io gouvcrneinent (rAloxandrc III, il est inipossible tle dirc pentiant 
t^inibien do Icmps cncoreil pourra durer dans scs formes revoltantes, si ioutes 
Ics classes qui eu souffrent n'arrivcnt pas à organiser une opposition aussi 
éncrgiqnc, mais plus étendue que celle faílc ju8qu';i prcscnt par les socia- 
lislcs (i8íj(>). 

(a) Je laisse inbct Io texte tel qu'il a cló publió cn Russie il y a 3o ans. 
Le Icctour cn lera lui-mcmc Topplicalion ã Ia Russie aetuellc (iSgo). 
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A répoque des dcrnicrs Césars de TEmpiro roínain et des 
prcmicrs lois barbares, VEglise, cn   taiil, ([uc rorinc  sociale, 
piit à bon droit une importaiico predominante, et tous  les 
aulrcs  clóinents sociaux se souniirenl à elle. Lorscpic, Io fisc 
roínain d'un còté et les iuvasions des barbares de Tautrc pri- 
vèrent Ia majorité de tout nioyen d'cxistcnce,  lorsqiie, nile 
droit ancien, ni les nouveaux besoins sociaux, ne furenlassez 
forts pour proteger Findividu, alorslévèíjue, agissant au nom 
du lien créé par Tautorité spiritucllc,  devint un agcnt du 
progrès social. Scs soins étaient exclusifs, mais ils claient utiles 
aux popnlations souirrantes. Ses jugcments étaient fanx, mais 
c'était quand mènic un pas yers Ia justice. 11 pouvait,  <jucl- 
quefois. condamner publitjucmeut un actc sauvage, mêinu s'il 
élait commis par rempercur que  personne  n'osait  jugcr. II 
pouvait, par Ia pour des tourmcnls de i'eii('cr et   de Ia  ven- 
geance de  Dieu,  arrètcr, ne  í\'il-cc que  dans quelque cas, 
les clans destructeurs des Ijarbares que rien ne pouvait arrèter. 
Quelque barbares que iusscnt les régloments des Cassiodorc 
et des Bencdict,  ils permettaicnt seuls,  dans les conditions 
données, de sauvegardcr  Ia Iradilion du savoir, inènic ccllc 
de Ia simple counaissancc de   Ia Icrlurc et de  Fécriture et 
de Ia culture élómentaire. Cétaiont donc, pour celtc époque, 
dans Thistoire  de TEiu^ope occidenlale, des élémcnts positifs 
de progrès. Mais au bout d'un temps, du reste asscz  court, 
cetle   idée   du   ròle   social   dos évêques et   des    monastères 
devint, pour les   payS" de  TOccident, un  élémenl réaclion- 
naire.   Le tribunal patrimonial le plus grossicr se montra, 
dans les atrairesciviles, plus juste que le tribunal de TEglise. 
Tous les abus de Ia féodalité, de Tadministration centraie, du 
droit formei, n'étaient rien à còté de  ceux qu'apportait Tin- 
tervenlion du prètre catliolique dans les alFaires de Ia société. 
L'idée de rindépendiincc de TEglisc, en tant quY'lément liié- 
rarchique, à Tégard de FEtat devint Tapanage des retrogrades. 
La dominalion de Ia tliéologic sur les autrcs branclies de 
connaissances devint Tobstacle le plus dangcrcux au dévelop- 
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pomciit inlcllccliicl. ]j'organisation liicrarcliiquc n'ctait un 
auxiliairc du progròs (|uc là oú, au licii de dirigcr Ia sociclé, 
PUO [larlicipail à Ia lultc cii faveur d avilrcs príncipes direc- 
leurs, leis (pie Ia iiationalilé, l'exleiision de ]a culturc d"une 
lacc su[)érieure au inilicu de races iiilérieurcs, ele. 

Pronons encore un excnijjlc que i'ai déjà signalé dans ma 
cinquiènic IcUre. La scioncc, dans son extension,est,ccrtaine- 
ment, un élémcnt du progrès, mais une associalion scienti- 
fique, cn lant quMnstiltilion socialc, peut, dans certains cas, 
devcnir facilcnicul un élémenl d'arn;t dans Ic développement 
d(! Ia sociéLé. II cn est ainsi dans Ics momcnls oii toulcs les 
forces de ceüc dcrnièro doivent èire dirigécs vers quelquo 
queslion vilalc, ou tout mendjrc de Ia sociétó qui se monlre 
indilíércnt vis-à-vis de reltc queslion est son ennemi, oü 
personne n'a Ic droil de se considcrer comme un homme de 
progrès s'il regardí! avcc un dédain olympien Ia polemique 
éphcmère des pnljlicisles, les débats bruyants des mectings, 
Ics conllils sanglants des parlis. Dans ccs momenls, une 
associalion scicnlifique qui comprcnd son role liumain 
imprime à ses Iravaux une direclion correspondanlc aux 
bcsoins de Ia sociclé, ou bicn ses membros, repoussant au 
sccond ])lan leurs rechcrchcs sur les nouvellcs formes d'Infu- 
soires, sur Ia coupe du vèlemenl de Clovis ou sur Ia con- 
jugaison dos \orbcs celliqucs, consacrent lours facultes, leur 
temps, leur vie aux queslions vitalos. Cest alors que Monge, 
le créalcur d'une branclic nouvelle do géométrie, passo des 
journécs onlières dans des aloliers, se nourril do pain soo ot 
écrit dos conscils aux ouvriers. Cost alors que deux des 
créatcurs de Ia cliiniie scicnlifique, Bcrlliollet et Fourcroy, 
se consacrent à Ia prcparalion dn salpôtrc et à Tinslruc- 
lion des bommes arraclics à leur cliarrue. Cest alors que 
(iuillaume de Ilumboldl, Io créaleur de Ia linguistique 
conqiarée, conconlrc lonle Ia forco do son espril sur Ia renais- 
sance de Ia Prusse. L'çislronome Arago siège dans le conseil 
qui fonde Ia ré|)ublique. Le fondatcur de Ia palliologie ccllu- 
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Jairc, Virchow, lance scs foudrcs coiUrc Bismarck au Paile- 
ment. Mais une association scicntifiquc poul aiissi agir aulrr- 
ment. Ellc pout, fièrc de rimpassiblliti; supratorrostre de 
scs rcclicrclies, cmploycr son iniluencc à répaiuhu riudilíé- 
rcnce à Tégard des soiiIlVancps dcs iiiasses, préconiscr le 
icspecL pour le statu cjuo olliciul, oii, aii jnoins, considerei- 
comme au-dessous de sa dignilé Ia pai-ücipation aux (jucs- 
lions épliúmèrcs du jour. Dans cc cas, tout Ic inóritc scicn- 
lilique do ses Iravaux no Ia gaianlit pas conlrc Io vcrdiot 
ínévitablodc Tliisloire. Une association scientiliquequi préco- 
nise au iiom do Ia scicnco — imc scicnco mal comprisc, nalu- 
i-ellemcnt, — riiidillúrcnce à IcgarJ des quostlons vitalcs et 
qui négiigo elle-mèmc de s'cn occuper, est un élóment de róac-» 
tion et non pas un clénicnt de progròs. 

Contcnlons-nous, poviv le moincnt, do ces exemplos, Tous, 
ils démontrcnt uno cliose : c'ost qii'aucune des formos sociales 
mcntionnócs n'a possódó ot no possède Io |)rivil('go aljsoln do 
servir au dóveloppomcnt, mais que cliacune d'ellos pcut devc- 
nir un inslrument plus ou moins puissant do progròs à uno 
époquo donnéo oi dans des condilio}is dólorminéos. Los dó- 
fonscurs absolus de lolle ou tolle do ces Tornios pour toules 
les circonstances possibles, próconisonl un ])rincipo essentiel-' 
jomenl réarlionnairc, car une mêino forme ou uno momo 
combinaison de formos ne pout dominor avec prollt pour rim- 
manité dans toules les conditions possibles. Pour Ia marche 
róguliòre do riiistoiro, les diirórenles formos doiveiil dominer 
chacune à son lour ei códor Ia placo Tuno à laulro. 

Mais commonl savoir, à un momenl quoloonqne do Tliis- 
toire, de quol còlé so trouvo le progròs '•) J,e(|ncl dos parlis en 
est le roprésontant ? Do grands niols sonl inscrils sur tons les 
drapcaux. Tous les partis préconisenl dos principes qui, dans 
des condilions dólerminées, ólaiont ei pouvcnt dovenir dos 
agcnls du progròs. Si coei esl bicn, cela non plus n'o5t pas 
mal. Comment choisir alors.'' 

Celui qui ne sait pas, qui ne réllócliit pas,  qui esl prèt à 
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suÍM'C raiiloiilé (l'uii auUv, Sü Irompcra núccssaircmcnt. iVu- 
cun mot iTa eu Io privilògc du progròs ; celui-ci nc 5'est 
laissé oinprisonncr dans aucuii cadrc formei. Dcrriòie le 
inol, clicrclipz le coiileuu. ]']tudiez les condltions de Tépoque 
dnnnéc cl de Ia formo sociale donnéo. Elaboroz cii voiis dos 
comiaissancoH et d(ís couviclions. Cest indispensable. Scule, 
uno inlelligonce indépciidanle, une conviclioii iiidépcndante, 
uno lésoliilloi; indépcndanle, fonl d'nn liommo un vóiilablo 
iiidlvidu; ei, ori doliors de rindividu il n'c\isle ni grands 
piiiui]ies, ni formes piogicssivcs, ui progròs cn géuéral. Ce 
(jui importo, ce n'ost pas Io drapcau, ce n'est pas Ic mot qui 
y est inscrit : o'esl Ia pensée du portc-drapcau. 

Pour inioux pouvoir disccrncr cello pcnsóe, il faul s'expli- 
qner eu (pioi consislo le procedo à Taide duquel les liommes 
arrivenl à caclicr sous do grands iriols do Irès niauvaises 
clioses. 



LETTRE X 

L IDKAI.ISATION 

Parccllc de runivcrs cl psclavc de Ia iialnre, riiomine n'a 
jamais voulu convenir de son csclavage. 01)éissant conslain- 
mpnt à des iinpulsions irralsonnécs et à des circonstanccs 
Ibrtuiles, il n'a jamais voulu appcler ses im])ulsions — impul- 
sions irraisonnécs, ot ses acics — résullals (rinllucnccs acci- 
dentelles. Dans Ia prolondcur Ia ])lus iiilime de son ânic il 
tcnd à se dissimuler à lui-mêine Ia dépendancc oii ii se 
trouve YÍs-à-\is des lois imiiiuablos de Ia iiiatièic incons- 
ciente, à cmbeiiir, d'une façon ou d'une aiitre, rincerlitude 
et rinconscquencc de ses actes. Ce rcsiiilat csl alteint au 
moyen de Tidéalisation. 

Voici cominciil ce processus s'opcve. Jc viens d'accoinplir 
quelquc bonno aclion sous FlnllueMce d'une inipression mo- 
mentanéc, sans niêine avoir réílcclii si cctlo aclion élait 
])onne ou mauvaiso. Après Tacle, vicnl rappréciation. Si je 
le trouve bon, j'on suis Ires contenl. Mais si je ni'a\oue à 
inoi-mème que i'ai accompli cetlc bonnc aclion sans ni'èlrc 
demande si cllc élait bonne, cela ne nrélèveia pas beaucoup à 
mcs propres yeux. Pcut-ètrc y ai-je véflécbi, inais sans in'en 
souvenir. Oui, mainlenanl je m'en souvicns : j'ai eu Tin- 
tuilion que Taclc élait ])on, et cela ne lait qu'auginenlcr 
nion mérite : eu mème tonips qu'ini lionune moral, je suis 
un liommc qui a Ia pensée lapide.  Mais   su[)posons  cpie je 
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sois doüú d'ime múmoire assoz bonne povir ne pas inc trompcr 
à CO sujct. Ti('s bicn. J'ai accoinpli une bonnc action sans 
calrulcr, on verlri (rim pcncliant interne, propre à ma na- 
turc. Cela déinonlrc? que, par ma naturc même, je suis si 
profondcmciit prnéiré de boimos lendanccs que j'accomplis 
Ics bonnes aclions sans mcmc que ma raison ait bcsoin de 
comprcndre si ellcs sonl l)onnos. .To suis uii liomme moral 
non pas parco que je suis intollccluollemcnt développé, 
mais par naUire. .Fappartiens dono au nombre de gens 
excoptionnellomont moraux. A còlé de cela, il existe encorc 
un anlre procede qui conviont aux liabitudes rcligieuses de 
Ia ponsóe La bonne action accomplie Va. été non par moi- 
mêmo, mais parco qu'clle m'a élé inspirée d'cn liaut par uno 
divinilé f|ui dirige Ia Yolonlé ot Ics aclcs dos liommcs sans le 
sccours de lour raison. Dicu m'a clioisi pour instrumont, 
dans son dessein d'accomplir une bonne action. La modestio 
apparonie de ce raisonnonient cacbe on réalité un orgueil plus 
grand cncnro que los procedes examines pins liaut. — Dans 
lous CCS cas, ridéalisalion a fail déduire plusieurs conclusions 
d'un aclc absolumont irraij-onné qui, par scs rósultats, est 
apparu accidontellcment comme un acto bon : je suis un 
lioMune Iròs moral et on même temps doué d'ano penséc re- 
marquablemcnt rapidc ; je suis un liommo exceptionnelle- 
ment moral par ma nature mèmo ; jo suis uno pcrsonne que 
Dieu a élue pouraccomplir do bonnes aclions. 

Lorsquc Tacle accompli cst mauvais, los procedes d'idéali- 
sation sontun peu didoronls, mais so rangent dans les momos 
calógories. D'abord, le dcrnicr moyen pout s'appliquer ici 
sans aucun cliangcment. J'ai fait telle action non par moi- 
mêmc, mais parco que j'ai élé l'instrument de Ia colore et 
du jugcment divins. Diou ma élu pour un acte qui paraít 
mauvais à Ia faible raison humaino ; mais Ia raison supérieure 
on juge autrement, et si olle a decide que son élu devait ac- 
complir cot acle, c'est qu'en réalité il n'c3t pas mauvais. Un 
rationalistc parlcra non plus de Dieu, mais de Ia  loi supé- 
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licuic qui rcgit Ics úvcncincnts cl fait dócouler dcs mau- 
vnisos actions de lionnos conséqucncos : il parlcra de Tliar- 
monie supérieurc do loul cc qiii cxislc, dans laquello les 
actcs dos individus sont des notes détachécs dont Ic son 
clioque los oreillos quand on les onlcnd sóparómciit, mais qni 
sout nércssaircs à Tensemble. La inauvaiso aclioii, consti- 
tiiant réiémcnt néccssairc de riiarnionie gúiiúrale, n'cst donc 
nuUcmcnt uno mauvaise actioii ei devait nócessairemcnl èlrc 
accomplic: en mcme lemps, moi, au lieu d'êlre iin hoiniiic 
qui a fait une mauvaise aclion, je suis uii participanl iililc 
du conccri univcrsel. Mais Ic procede que Ics liomrnos 
crnploicnl Ic plus volonlicrs, c'cst riiypollièse d'un calcul 
su|)éricur. Pris cn lui-mcme, raclc est mauvais, c"cst \rai; 
mais Ia mémoirc fail aiissilòt dcroidor devanl moi loule 
une longuc série de granas príncipes pouvant s'a|)pli(|ucr 
à mon cas, et si Tun d'eux paralt y convenir, ne serail-ce 
que de três loln, mon iniaginaliou me suggcre Tidéc que 
(■'cst précisément cc princi[)o (jui m'a gnidé dans mon acte. 
Je me suis quercllc avec un ami et je ]'ai tuc en duel : 
j'ai défcndu le grand príncipe de riionncur. .Fai sikluit 
une Icmme et je Tai al)andonn('c avec un cnlanl, dans 
Ia rue, sans aucuu moveu d'exislcncc : j'ai oljci au grand 
principo de Ia liberte dcs alTcclions. J'ai conciu avec des 
paysans un traitc dcsavanlagcux pour cux et je les ai réduits 
à Ia mísère par les proccs que je Icur ai laits : j'ai agi 
au nom dii grand principc de Ia légalitc. J'ai dénoncé un 
conspii'atcur : j'ai soutenu le grand principc de FKlat. Dans 
un momcnt diflicilc pour Ics écrivains, jc piclinc dans Ia 
boue, ])ar irritalion pcrsonncllc, les dcrnicrs organcs de 
mon propre parti : je lullc pour le grand juincipe de 
rindépendance dcs opinions et de Ia puictc dcs munus 
littéraircs. II n'cxistc pcut-ctrc pas une mauvaise aclion 
fju'on ne puissc couvrir de qnolquc grand ])rincipe. II cn 
resulte, qu'à un point de vuc supcrieur, mon acte, non 
seulemcnt   n'cst pas   mauvais,   inais  se Irouvc mcnie èlrc 
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1)011. — Ici cncorc, uu aclo irraisoniiú, toul cii ap]iaraissaiit 
coiiimc mauvais par scs consúqueiiccs, a fait dp nioi un dó- 
fonsnur dos grands |)riiicipes, un paiticipant ulilc de Fliar- 
inoiii(3 uriivcrsollc, un iiistriiincnl élii de Ia volontó su- 
péricnrc, 

ÍJC doniaiue de ridéalisalion esl Ires vasto. Ello s'appuie, 
daiis loiis Ics élómciils (l(; son dóvclop|)oiiicnl, sur Ia Icndcncc 
qiii uous esl proprc h allribucr, dans notro imagination, un 
caraclòro conscicnt aux acles iiiconscicnts, ou à moitié cons- 
cients cl à faire passer los aclcs conscienls d'un dogré infó- 
ricur a un dogré supórieur do ]a coiiscionco. Mais nous 
dovons d'al)ord dislinguor los cas d'idéalisalion incvitable, 
dópondant do Ia jialuro mòmc do Ia ponsóe liumaino, do 
rinimoiiso doniaino de cellc faiisse idóalisalion contrclaqucllc 
]a ciiliquo doil reagir au nom do Ia vúrilc et do Ia justice ; 
nous Irouvons ensuitocorlains cas d'unc idéalisation vérilable 
oú Ia luòino crilifpio doil prcndre Ia dófonso dcs bosoins róels 
et lógiliiiios do riioinmo conlrc ccux qul Ics móconnaissent. 

La seulc idóalisalion absolunionl inévilable pour rbonimc 
est cclte idéo dii líhre nrliilre cii vortu de laquellc il possèdo 
iiécessaircmcnt Ia ccrtiludo subjcctivc de jiouvoir so proposcr 
nrhilrairement cerlaincs fins et choisir Ics moyens propros à 
los atlcindro. QucI([no probant que soil le íónioignago de Ia 
oonnnissancc objcclive qui lui dóinonlrc que tous scs acles et 
toulcs SOS pensões arbilraircs no sonl que dos consóquences 
nócossairos d'uno série anlériouro (révénemenls, cxlériours 
et iiilériours, pliysicpics ei ]isycliiqucs, — Ia conscicnce sub- 
j('cli\o dii caraclòro arbilraire do ces acles ei de ces pensées 
rcslc une illiisioii iiécossairc do lous los inslanls, jusqno dans 
Ia dénionsiralion iiiònic du délcrininisníe general qui régit 
Ic mondo cxlérienr coniine Tespril de riionime. Noussommes 
obligés d'acccptcr rinévilablo. Cctlc idéalisation involontairc 
de scs proprcs mobiles dcvionl, dans lactivilé de rboinnio, 
un lorraln lécoiul pour un vaslo Iravail scicnüfiquo et 
pliilosopliiquc   do  Ia ponséo   liumaino.   Toul  à   íait  indé-» 
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pcndamnicnt de Ia ([ucstion de savoir jiisqu'à fjiicl point 
sont vèrilahlement rccls ou illusoircs les íiiis (jiie riioiiiinc se 
propose et les moyens fpi'il choisit ponr les allehidrc, ces fins 
et CCS moyens se disjiosenl, daiis son csprit, eii iineliiéiaicliio 
dcterminéc, commc meilleurs et pires. La ciilique scienlill(|iio 
s'occupe d'établir parmi nux une liiérareliie jiisle. La véi-ité 
inconlesiahle s'opposo à riiypollièse prohablc, aii raisonneiucnt 
erroné, à 1'invention. de rimngiiiation, à Tidéc contradicloirc. 
Lc nioyeii non efjicace so distingue du moven efficace, le 
nioyen luúsible du moyen uülc. Le mobile /íioraZ se di^gage 
de Ia massc lolalc de mobiles in-aisonnés, accidenlels, passion- 
nels, cgoistcs. Aux mobiles, pensécs et actcs dans lesqncls 
riiommc nc peutlui-mèmc découvriraucune trace de volontc 
conscienlí!, s'opposent d'auli-cs mobiles, pensces et actcs, au 
sujct dcsqucls riiommc se figure iuévitablcinent qu'il les a 
voulus, qu'il est responsable pour cux et que les autrcs recon- 
naissenl, comme lui, celte responsabililé, quclque soumis 
que soicnt ccs mobiles, pensées et actcs, à 1 égal de ccux do 
Ia prcmière catégorie, au dcterminisme universcl. De mênie, 
l'idéalisalion intimo du clioix aibitrairo dcs Uns et dcs 
moyens aussi nécessaire pour Tespi-it buinain cpie les lois 
íondamentalcs qui i-égissont Ia nalure, jiose, devant cliaquo 
individu, une biérarcluo de Uns moralemeiit mcilleurcs et 
moralemenl pires, et lui laisse sculemcnt Ia íacullé do vé- 
rilicr, d'une (Iiçon critique, si celte biórarcbio n'exige pas 
do modifications, s il ne faut pas cn reconnaitrc une antre 
comme meillcure ou pire. Une décision do In voloritó et, 
comme suite de cetie dccision, le olioix de tcl ou lei actO; 
doivent loujom\s se produiro, mais Ia criliijue ('lliiipio ]ieut 
roconnailre à ce clioix uno signilication supérioure ou inlé- 
rieure et faire porler à lindividu Ia rcs[ionsabJ]itó de ce 
clioix vis-à-vis do lui-mòme et (Tautres iudividus qui par- 
tagont ses convictions. Ceei nous permel de metlre, à còté 
du domaine de Ia connaissance tliéorique, lc domaine de Ia 
conscience  moralc et, dans ce  dernier  domaine, de prcndrc 
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pour point (Io dépnrt le fait primitif, subjcctif, du libro 
arbitre cxistant poar nous, indépcndaminont do Ia signiíi- 
calion tbóoriquc de cc fait; c'cst cc qui donne une base 
solide à Ia philosopbio praliqiio et cest ce qui ina porinis, 
dans CCS lettres, de parlcr au lectcur du dcvoir moral de Tin- 
dividu.dc Ia necessito nioralc d'uiie lulte dos individus contre 
Ics formes sociales qui vieillissetit, de lidóal moral et du 
profjròs bistoriquo qui eu dócoule. 

Si le príncipe de Ia responsabililé devant soi-mêmo 
pour tout ce que rhomme reconnait comme manifestation do 
sa volonló, doit òtrc considero couimo une idóalisation né- 
cessaire et, par consóquent, incluclable, c'cst cn mèmc temps 
Ia soule idóalisation qui ait droit à un tel privilège. Tout ce 
qui pcut ici ètre évilc, nc doit ôlrc admis qu*apròs critique. 
Or, en abordant à ce point de \ue les pbénomènes de ridéali- 
sation. nous rcmarquons ([u'ollc a appliqué tròs largement le 
procedo consislant à rendro conscicnts les processus qui ne le 
sont pas. Dans cctto voio, ellc ne s'cst pas arròtée à riiomme, 
mais a voulu bumaniscr, rcndre conscient Funivers tout en- 
ticr. L"observation nous montre trois sortes d'idéalisations 
résullant du dósir de riiomme dapporter Ia conscience et Ia 
raison dans lous les plicnomòncs ou, du moins, dans Ia ma- 
jorité d'enlre eux. Eu premier iieu, les pliénomònes appa- 
raissaicnt à rbommeconnne des actes d'individus surnaturels, 
placés endeliorsde Tunivers, des esprits et des dieui doués de 
conscience, de raison et de volonté. En second Iieu, les pbé- 
nomènes lui apparaissaiont comnie des manifesiations d'une 
esseiice du monde, consciente et douée de raison. Mais plus 
anciennement encore, en remonlaut aux périodes primitives 
do Ia vic do 1'bumanité, nous trouvons un troisième pro- 
cede d'idéalisation de Tunivers : presque tous les objets du 
mondo extérieur, ótaicnt consideres comme des êtres doucs 
de conscience, do raison et de vulonté, ou bien comme des 
demeures de leis clres, et les phénomènes de Tunivers 
apparaissaiont commo Icurs actes intcntionnós. La science a 
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reconnu dans Ic monde dcs csprlls et dcs dioiix un prodiiit 
de Ia ci'('atioii lantaslique. Ellc a rccomui daiis 1' (( àmc de 
Funivcrs)), 1'« csprit aljsolu » et (( Ia volonlé absoluc » des 
prodiiits de Ia création iiiétapliyslquc. Mais clle a eu ciisuite 
à s'occupor de Ia queslion, ciicorc ivrésoluc dans ses dé- 
lails, de savoir qucls sont les objets dii monde cxlérieiir 
auxqnols il iaiit attribner Ia conscicnce, Ia iiiison et Ia 
volonlé, et dans qucllc mcsure oii doil le laire. lj'liommc 
préhistoriquc fut pcndant ]oiigicm[)s dis[)osc à élendre à 
presqnc tous Ics objclsla notion d'une vie conscionle, scndjla- 
Lle àce queprcsenlc Ia conscicnce humaine. Dans Ia suite, Ia 
critique cxcrcéc par Ia penscc s'cst misc à rétrécir de plus cn 
plus cc ccrcle des objets conscients. II y a eu iinc timdancc à 
n'admeltre que chez Tlionimc des proccssuspsycliiques, mais 
on a été cnsuitc obligé de les étcndre, à des degrés diOércnls, 
à un grand nombre d'animaux. Acluellemcnt, certains 
autcurs sont cnclins à reconnaitrc Ia conscicnce, mènie 
aux organismes placés três bas dans récbollc, et pcut-êlre à 
Ia matière tout entière, cn pcuplant d' « liomunculus » 
pensanls jusqn'aux atomes des gaz. D'un autrc còté, dans 
riiomme lui-mème. Ia critique a découvert une longuc gra- 
dation dans le caractère raisotmé dcs aclcs. Ellc a trouvé 
en lui un gronpc de phénomènes ptncment mécaniques, 
inconscients; puis un antro groupe de phénomènos, oú les 
impulsions animales les plus inférieurcs, tout en étant déjà 
conscientes, agisscnt avcc une force irrésistiblo, saiis aucune 
participhtion de Ia penséc ; puis un nouveau groupe cncore, 
on Ia marche routinlère do Ia pensée parait s'eírcctucr 
macliinalcment, qnoiqn'il soit inipossible do dirc que Ia 
conscicnce ou Ia réllexion y fassont délaul on que Ia rapidité 
de Taction cmpòchc de Tapprócier ; cependant rapprócialion 
de Ia rcsponsabilité porsonnello dovant soi-mêmo n'y apparait 
que plus tard, lorsquc Tactc est déjà plus qu'à moitié ou 
mème complètcment accompli. Encore plus loin nous trou- 
vons le groupe três complexo dcs actions faites sous l'iníluencc 
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(](; 1'orU's úmotioiis ou passions ; ici. Ia réílcxion et l"appré- 
ciatíoii iiiorale do Ia rosponsabilitó devant soi-inciiic sont 
góiiéralGiiicnl [)rcscnles, mais Ia force dii senüment ou de Ia 
])assioii predomine à ce poiiil tpie llioniine y cede malgié Ia 
léllcxiou et les considérations inoralcs. Cest seulcmcnt 
au dclà lie ce groupc que coinincucc celui dos actcs dans 
lescpiels riiouuiic appaiait comnic un ètrc réiléchissaiit et 
oulièrcinciit rcsponsablc devant lui-mènic. II yadcs hommes 
dont Ia pius grande partie de Ia vic s'ccoulc sans qu'on 
puissc considércr une sculc de leurs actions commc appaile- 
oant à ce dernicr groupe. Mais Ia grande majorité des actes 
liuinains doit ètre rlassóc dans le troisième groupe, c'est 
à dire parini ceux accomplis sons rinllucncc de Ia routine, 
(Ic riialiitiulo et do Ia tradilion, de Ia même laçon dont 
aicomplissent leurs actions, quelqucfois asscz compliquécs, 
certains animau\ vivant eu socióté. La conscicncc de Ia 
responsahililé vient ici, conune nous Tavons dit, pondant ou 
a[uès raclion elle-même, et quelqucfois nevicntpas du tout. 
Lc dcgré de développcnicnt que presente Flionimc dans sa vie 
esl determine (rapròs Ia pari que forme dans ses actcs le der- 
nicr groupe, le groupe conscient. 

II resulte de ce qui vient d'èlre dit que Ia rcclicrclie d'un 
niotif raisonnópourune action acroniplicn'est pas toujoursiin 
procede rationiicl, que Ics mobiles inécaniqucs on zoologiques 
inlorvicnncnt plus frcquemment dans Ics actions humaincs 
que les mobiles vérilablement bumains. Cetlo circonstance, 
que lc criminaliste doit prcndrc cn considération pour pou- 
voir pcser Ia sentencc et établir le droit criminei, est, de 
même, uécessaire à riiistoricn et à 1'liommo d*action, soit qu'ils 
veuillent soumettre à leur critique les actions humaines 
passécs et presentes et Ia Icndance des bomnies à idéaliser 
Icm-s propres actions et celles des autrcs en leur cbcrcbant des 
molifs raisonnables, soit qu'ils cbcrclicnt à éviter les erreurs 
dans Ia poursuite des buls pratiques. 

Quclquc restreint que soit dans rbumanitc lc cerclc des 
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actes qu'on pcut appolcr rationncls, Ia tcndancc à Tidca- 
lisation qui Icur prètc cc caraGlòro est Ires lépaiicluc, Ia ma- 
jorilé dcs hjiTunes voulant representei- coniine raüonnelles, 
toutes leurs aclions macliinalcs, roulinières ou personnellcs. 
Les uns elleclucnt cetlc idéallsalion lout à fail sincòreinent ; 
d'autres, — uniqucmonl pour élcvcr leur moi aux. yeux de ceux 
qui les cnlourent ou pour attciiidrc dcs IJMIS interesses. Mais 
Ic manque de savoir et de plaslieité dans Ia pensée cmpêclient 
un grand nombre dliomnies de Ic lairc cux-mèmes. Aussi 
sont-ils írès contcnts si d'autres Ic Ipnt pour eux et suivenl-ils 
volonticrs les gens qui leur pernicltcnt olc íairc passer leur 
bètisc pour dela réílexion, leurs inipulsions aiiiniales pourdes 
príncipes moraux oupoliticjucsi leur rouliiic pour une tliéorie 
conscrvatrice, leur poltronncrie pour du dév.lucmcnt à TEtat, 
leur lâchcté pour de riiéroísine, leur cupidité pour Ic 
respcct du droit, leur irritation personnelle pour une luttc 
côntrc le mensonge. G est prceisément ainsi ipic les partis 
qui inscrivenl de grands niots sur leurs drapeaux allirciit 
Ic plus grand nombre de leurs partisans. Toujours, lors- 
qu'on leve un lei drapeau, il y a des liommcs qui s'cn 
servent pour couvrir d un mot sonore le contcnu mesquin do 
leur activité. Voilà pourquoi les gcnsliabiles qui proclamcnt 
les grands príncipes seus Ia protection dcsquels lescliefs viscnt 
à Ia salisfaction dcs intcrêts égoistes de leur classe ou de leur 
groupe, réussissent. dans Ia plupart dcs cas, à reunir des ad- 
hérents d'auiant plus rapidcment ou à rendre Ic parti d'au- 
tant plus vaste, qu'il est plus commode de couvrir avcc 
le nouveau drapeau les tcndances machinalcs, bcstialcs, 
roulinières ou passionncUcs dcs individus. Lidéalisalion pcut 
alors SC iairc d'aulant plus aisémeiit (jue chacun des grands 
mots sonores a été rcellcmenl plus d'une fois, dans Ic courant 
de riiistoire, Ia devise d'un parti avance, qu'il a plus d'une fois 
represente Ia formule du progrcs, et qu'à ces époques Ia 
poésic et Ia   philo.-opliic,  Ia coutume et Ia. Iradition, tout à 
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fail sincèrcmcnt ot à jiistc lilro, cntouraienl co niol d'uno 
aiircolc de grandcui'. Lcs faux idúalisaleius n"oiit doiic fju'à 
.s'a|)|)nycr siir cps apoloi^isles ([u'()ii sail ('.'trc shicòres cl doucs 
(Ic lalcnt, et ;i puiscr dans Tarseiial ólabli par cux lcs armes 
dorit ils venleiil se servir. 

Ce pliéiiomÍMie oblige Ia crilique à se iiionfrer encore plus 
sóvèi'e eiivers les mois soiiorcs incrits siir les drapeaiix des 
parlis et à cxiiiuiiiur ciicorc plus allcutlvcmeiU jn-i[u'à qiiel 
poiiiL ils rocouvrCiit ridiíajisaliou dos teiulances jjasses ou, au 
foiUraire, légiliiiies de rindividu. 

Dans lua iclti-c préccdcnlc, j'ai delimite deiix groiípcs de 
grandes idées, correspondant, d'iiii(! part.aiix príncipes géné- 
raux, de Taulre anx Pornies sociales particniicrcs. Nwis lerons 
Ia mème clio-c ici. En cc qui concerne les príncipes géncraux, 
Ic procede anquel Ia critique a recours pour dévollcr une 
fanssc idéalisation est Irès simplc : il lui sufílt de volr dans 
quel scns les parlis cmploient lcs mots de raison, liberte, 
bien public, justice, etc .. II lui sufllt de vériller dans quelle 
mesure le sens altribué à tous ces mots corrcspond, dans Ia 
circonstance, à Icur véritable siguillcation progressivo. Ceei 
n'est possiblc, iialurollemcnt, que lorsque Ia critique s'est 
prcalablomonl explique, à elle-mônie, Icur signiílcalion xérl- 
table. 

Pour les lormos sociales parliculières, le problème cst plus 
complique J'ai déjà ditdans ma sixième lettrc que les formos 
sociales «'éiaborcut sous riídluencedes besoins naturcls ot dos 
leudances ualurellcs. C cst dans Ia niosure oii ces besoins cl ces 
tcndanccs sonl nalurols, que los lornies sociales élaborées par 
cux sont legitimes, uiais pas plus loin. Or, dans Tliistolrc, une 
foriuí! élaborée par uu ccrtaia besoin a souveut sorvi, faule 
d'uri(' forme incilleure, à cn satisfaire (laulres ; clle devouait 
ainsi un organc dosliné aux fonctions les phis \arices, et, ,SO:íS 

cet aspecl, après avoir subi lidéalisalion, nussi bien sincère 
que fausse, était érigée en devlso de parlis, cn instriuiicnt os- 
sonlicl du progrcs. Dans  cc cas, Ia  làclie  de Ia  critique est 

11 
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doublc. Elle doit, J'abord, exnmíncr (|iicllcs sont Ics Vcrl- 
lables tcndances que les partis cachcnt sous Ic inot inscrit suv 
Icur drapcau. EUc doit, cn sceoiid licu, arrivcr à trouvcr Ic 
besoiii nalurel cl, par conséqiicnt, legitime qui a appelc a. 
rexistciice rirlslilution que Ic parli dcfcíid, coinme sou prín- 
cipe fondameiital. Par ic prcmier procede, Ia crllique dclrnil 
lii faussc idéalisalioii crcée par ceux qiii \culcnl se servir 
d'une forme, peiit-être rospcctable par ellc-mèmc, pour Ia 
défensc des tcndances ([ui n'onl avcc elle ricn de commun. 
Parle second. Ia critique lutto eu nièmc leuipset contre ceux 
([ui, sans comprcadre le scns de Ia bclle dcvisc, en ont fait un 
íéliclie, et contre Ics faux idéalisateurs d'unc aiilre catégoric 
encore : ceux qui nienl Ic caraclère legitime d'un besoiu par- 
iaitement naturel et font ainsi naitre soil une niutilatiou de 
Ia nature hiimainc, soit, et Ic plus souvent, riiy])ocrisic. Ccttc 
dernièrc làclie presente, à còtó de son aspcct ncgatif, un as- 
jicct positif : eu dccouvrant, à Ia base de Ia íorme socialc don- 
née, un bcsoin naturel, une tendance naturellc, Ia critique 
reconuait, par là mème. Ia légitiniité de celtc base et exige 
Ia siiicérilc du sentiment, c'est-à-dirc demande une attitude 
sincère \is-à-vis des besoins naturels et des tcndances natu- 
rclles, inliérentes à Ia natiuc bumaine (ícttc réalisatiou daus 
Ics formes sociales d'un ideal moral prenant sa racine dans 
Ia nature mèmc de riiomnie, constiluc Pidéalisalion legitime 
et \ralment liumaine de ses besoins naturels, par opposition 
à Icur idcalisation illasoire faitc sous Ic couvcrt d'instilutions 
coulumières formces hisloriqucmcnt et qui nc Icur corres- 
pondent uullemcat. Ccttc idéalisalioa lunnaine est parfaite- 
uieut scienlifique, car 1'clcment d'appréciation subjeclivc n'y 
entre que pour aulant qu il csl absolumcnt inévitablc dans 
toute ctude des pbénoniènes psychic|ucs. Lc besoin est un 
fait psycbique réel qu'il s'agit pour nons siinplcment d'ctu- 
dlcr, aussi bien que possiblc, dans son caraclère particulier. 
Aussitôt que le besoin est reconnu comnie bcsoin naturel, 
il doit êtrc satisfait dans les limites de son fonctionncment 
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normal, et nous tiovons rcclicrclicr Ics formes sociales Ics 
phis capaliles de i-cniplir ce ròlc. Jc peux me Irompcr dans Ia 
délcrmination du l)esoin naltircl ([iii csl à Ia baso de Ja forme 
sociale domiée ; je pctix uic tromper daiis les conclusioiis 
([ur dccouleut, à mori avis, duiic atliludc sliicèrc vis-à-vis de 
ee besoiii. Ün aulre, plus habile, y décoiivrira dcs còlésnou- 
\eanxet construirá mie lliéorle jilus exacte de Ia forme sociale 
correspondaute. Aíais Ia possibilite des erreiirs, graduellement 
écartées, no diminue cii rien le caractèríí seicnlilique du pro- 
cede general. La rédnction des formes sociales aiix bcsoins qui 
les font liailre, une atlitude sincère (c'est-à-dire frauclie, 
dcnuée de toule considéralion étrangèie) vis-à-vis de ces bc- 
soins et le désir d'y adaptcr les formes sociales, penvcnt avoir 
lifcu eti debors de tout arbitraire personnel, de tout aveugle- 
mcnt dogmalicpic, de tout travail de 1 imagination créalrice. 
Ce processas peut ètrc circctué d'une façon striclemenl mc- 
ibodiqne, en écartant toutes Ics sources deTerreur personnclle. 
II cst donc scienlifiquc et son résultat — imc tliéorie des 
formes sociales lelles qu'elles doivcnt élre si elles sont basécs 
sur dos bcsoins Immains iicttement compris — est le produit 
de Tidóalisation vérilnble et scienüfiqnc du besoin correspoii- 
dant. Ainsi, lont besoin autorise une idóalisation legitime et 
bumaine qui lui appartient en proprc, et on no peut y com- 
battrc que Ia part ap[)ortée par Ia civilisation coutumière ; 
c'cst tout ce que Ia ponséc peut fairc à son égard. En niant une 
loi de Ia naturc, nous no i'abolirons pas ; nous ferons scule-' 
ment naitre une manifestalion patliologique de cctte loi, 
nous conlribuerons à fairc prédominer riiypocrisie dans Ia 
formo sociale. L'idéalisation illusoire est incapablc de cliangcr 
quoi que ec soit à une loi nalurclle ; cllc no fail qu'apportor 
aux formes do Ia morale ce caractèro mensonger qui pormet à 
1'individu le plus rusó et Ic moins honnète d'opprimcr cclui 
qui est meilleur et plus sincère. 

Mais ce sont précisément le mensongc et Tiiijustice apportcs 
aux formes sociales sous le couvert de ridéalisatlon illusoire, 
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par Ics iulcròls nicsquins et (.''goisics, fjui provo(juciit cons- 
lamnicnt une irrilaüoii coiitrc elles et les lendujil iiistables. 
Le soul moveu de Icur donucr vinc solulitn plus grande'con- 
siste, prócisénionl, à Icur apporler plus de vilalilé vérllaljle, 
c'cst-à-dlre à remplacer l'iJéalisation illusoiie |);u' \uie idéa- 
lisatioii vraic. Ccstcc qui conslltuc ])riiicl[)al(Mnenl cc pro- 
cessus du travail de Ia peiiséc sur les lornics de Ia civilisalion 
coutuiulère qui lail le nionvemont de Ia civilisalion. Coiniue 
je lecleur pcut Ic \oir, ce proccssiis uc contieut, en soninic, 
rien de nógaliC, de deslructcur, de róvolulionnairo. La pen- 
séc tcnd constamnicnl à donníu- au\ formes socialcs une sta- 
Inlité plus grande, cn rccherciiant Icnrs Ijases réolles dans 
les besoins liumains vérilablos ; en éludiant cos besoins, 
ellc consolide les formes sociales par Ia scicnce et Ia justice. 
Ce (pie nie Ia critique exercéc par Ia pcnsúc c'est préci- 
sémcnt rélémcnt qui rcnd les formes sociales Iragiles. Elle 
détruit précisúmcnt ce qui menace de; dclruire Ia civilisa- 
lion. Ellc vise non pas à provoqucr Ia révolulion, mais à Ia 
prevenir. 

Si nons nous adressons au bosoin le plus clémentaire de 
riiomme, au bosoin de nutrition, nous y Irouvons díjà Tidéa- 
lisalion illusoirc se manifeslant dans le besoiti arlilicicl des 
gourniandiscs coòleiises, dévcloppc [lar Ia cullnrc, et dans Ia 
bienlaisancc apparente des fcstins gratuits cjui développeut le 
parasitisme. En mêmc tcnips. Ia faussc idéalisalion de l'ascé- 
tisníe niant que lonl lionune doive manger à sa faim, a mcné 
d'une fa;,"0u tonle nalurcUe aux formes absurdos de jeíme, à 
ramoncellcment aussi absurde des métaux précicux dans les 
temples des dicux oú ces trcsors ne pouvaicnt servir à jier- 
sonne, et à Ia trausformalion des centres dermilage cn lieiix 
d'immoralité et d'ignorance. La scicnce a opposc ii ccs deux 
idcalisations illusoircs Ia rcconnaissancc du besoln de nutri- 
tion comme besoiu nalurcl et legitime, dont Ia salisfacliou 
doit prendrc pour base Ia pbysiologio et Ia sociologic. Si clle 
jdcalisc le bosoin do nutrition, elle Fidóalise dimc  laçou ra- 
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lioiinellc, cii Indúpiaiil In (iiiniilili' de nouriiturc núccssairo à 

uii indiviilii déliTiuiiu'' cl In valcur que rnpproprintion indi- 

\iducll(! nc doil pas dépasscr, sous peine do léser In justice 

(laiis Ia dlslrihuliou, ei eu (]évelo|)paul Ia loclmiquc de Tart 

cniniaiie de liieou ;i préparer Ia ([uaulilé nécessairo d'iHie 

uouiiilure sainc, écoMOuii{|UC et agréable nu goúl. (]o (pi'ou 

pe\il (llie de cc besoiii élémentaire de nulrition, s'appli([ue 

cncorc luieu.v n lous los aulies. et Ic progrès de toutes Ics 

íornics sociales a loujours consiste précisómcut n discerncr 

])lus ligouieusemeut les hesoins nnlurels qui les íbnt naitrc, 

n les euvisager avec plus de sincéiité, à dissipcr les illusioris 

(pil s'y rattachenl, à limitei- ridénlisation du besoln à ce qui 

esl indicpié ])ar sou essence nièuie. Examinons succcssive- 

nieiit les plus iiuporlaiiles de ces formes. 

i^n piemièie uiiiou stahie entre dos liomuics, Ia rjcns ma- 

lernelle, réunissait néccssairement eu elle-même toutes les 

Ibiictious sociales, s'cirorvant à satisfairc en mèmc tcmps 

lous les ])esoiíis de Tindividu. Le mèmc élat de clioscs conti- 

nnnil a|)iès (pie Ia í/íVíS mnleruellc eíit fait plnce à Ia gens 

paleruelle et ecllc-ci n In famille iiatriarcale. (irnce à Tinfé- 

riorité dans le degré de culture, celle forme socialo avait 

ii salisfaire eii mèine temps à Ia necessite d'élever Ia jeune 

génération, à celle do garantir le bicn-êtrc écononiique des 

individus, de les proteger centre les cnnemis extérieurs, de 

préscrver lei nicmbre do In fauiillc contre In riolence d'un 

antro, d'accumuler les connaissancos, de manifester Tactivité 

créntrice. Les cliefs de Ia gens ou de Ia famille patriarcalc 

étaicnl en luêuio leiups éducateurs dos enlnnls, industrieis 

s'occupnut do toulesles industries, bonimes polilicpies, juges, 

gnrdiens dos Iraditious liisloriques et pratiques, poetes ly- 

riques dans Ia prière, jioètos épiques dnns le luytlic, ncteurs 

(Inus Io ciillc, et tout celn uuiquonient pnrci^ que les lions de 

])aii'iilé Icur nvnient dounó uuo ccrlainc situation dans lour 

])('U|)ln(Ie. l/liabitudo et Ia tradiliou onl entouré le lien 

fnmilinl, sous sa formo pnlriarcnlc coniplifpiée, dunc auréolo 
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dc charme poútiquc et do majestó propre à une nnion sacrée ; 

cllcs Tont protégú par uno cuirassc dc lois cL jjar les onliavos 

de ropinioii publique. Eu rnòme tcmps, rascélisme nlait non 

seulement les formes données à Ia faniillo [lar Ia civilisation 

coutumiòro, mais l'inslinct sexuol lui-mèiHO, commc une 

souillure dc Ia dignilc liumaine, et préconisait Fabstincncc 

de tout lien scxucl. Le résultal d'une laussc idcaiisation de Ia 

lamille, était un abus cHrayant de lautorité du i-hd'. Ia trans- 

formation du mariagc en une opéralion d'aclial et do vente, 

Fassujctlissomcnt des eníanls aux parents, c'est-à-diro Toscla- 

\agc; luic débauclio iiias(|uée ])ar les con\onances et surpassant 

lous les cxccs d'une déliaiiolio ovi\erte, a íalt sou appavition 

dans Ia fainilio qui a Uni par tuer dans sonsoin tont(! trace ile 

relations vraiiuent huuiaiiics ei par nodonnor libre cours qu'à 

riiypocrisie et à riiumiliation de lindividu. D(í luòuie, les 

ascèlcs qui préconisaionl ral)stincncc dc tout lien soxviel 

claienl inipuissants, à molns dc rccourir aux mesurcs cner- 

giquos dc Ia castralion, à détruire rinslincl scxuel. lei aussi il 

U'Y avait que dcux issucs possibles : Ia niutilalioii dc Ia na- 

luro humaine ou bien riiypocrisie cacbaut luie inclinalion 

encero plus raffiuéc vers ce qu'oii reprouvait ouvertemcnt. 

LA phqiart des seclairos fanatiqnes qui out suivi celte voie 

sont arrivés íi mutilcr rorganismc pliysi<|uc de riiomuic ; 

mais ccrtains, conuuc les sbakcrs pai- ("xcnq)le, onl réussi, 

parail-il, à muliler sa naturo psycbiquo. iVautrc pari, là oú 

Ic fanatismc u'agit plus, rby|)ücrisie élablit sou rcgnc, et 1(í 

\-òícnn-:nl anyéUque des moines et des nouncs qui ont reuoncó 

à Ia cliair, cache souvcnt [)lus d'inq)ulsious bcsliales (ju on n"cn 

trouvc cbcz eeux qui vivcut dans le monde. Des proccs cé- 

lebres ont démontrc que ce qui était considero commc asiles 

dc purcté, élait dovonu cn réalité arènes d'orgies qui non 

seulement travcrsaient tons les degrés des besoins natu- 

rels, mais pénétraient inòmc três loiu dans le domaiuc des 

iuqíulsions que TEurope modcrne considero commc con- 

Iraircs à Ia nalurc. 11 arrivail égalcmcnt ([ue Ia répudiation 
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mysliquc de riiisliucl scxuel cocxistuil, daiis IcstítaU d'cxlas() 
de curtains seclaircs, avoc une cxagéialion artilicicUe du 
iiiêuic instincl. Tous ces exemples naus iiiontrcnt que Tascé- 
lisme a lait nailre, dans Ia société, des Icudanccs lausscs, 
se iiianileslant daiis Ics groupements d'lionimes (jui avaient 
|)our niissioii spécialc d'an('anlir ou d'altérer rinstinct fon- 
(lamenlal do Ia iialnrc liuiiiaine, et qui s'en faisaicnt uu 
iiiérilc. 

]JP progrès dans riiisloirc de Ia (jciis ei dela famillo a suixj 
tiois voies dilíérenles, dont Ia piincipalc consislait cn ce que 
ceiiaiiics allvibulions donl Ic chcfdela faniille patriaicalo 
élait investi par necessite, en raison du dévcloppemcnt insuf- 
ilsant de lacuUurc, se dótacliaicnt peu à peu de lui. Cétait, 
d'abord, le licn de parente base sur une coulumc irrcfléchic, 
qui feda sa placo à d'autres licns sociaux dans lesquels Ic 
travaii de Ia penséo individuelic ctait possiblc, sous forme do 
ralcul, de sentijuent ou do conviction. La penséo critique 
elabora le systènio industriei do Ia division du travaii, 
d'abord hóréditaire, dans Ics castos, ensuito base sur Ia \o- 
oation personnelle ; ello créa le systènie poliliíjuo do FEfat, 
organe de Ia déícnse des individus contrc les enncmis exté^ 
rieurs, avoc participation au gouvcriiement, dos sujeis ou 
des citoyens à dilTérents degrés ; elle élajjora le système juri- 
dique des lribunaux,moins interesses aux alTaires des accusés;, 
elle rendit possible Ia préparation mélhodiquc au travaii' 
scienli(i(|n(! indépcndant do raulorité du chef de Ia gens ou 
de Ia lamillo ; cUo créa des cliefs'd'a;uvrecpii ont fait de Tac 
tivité arlistique Tapanage tics seuls individus exclusivcniont 
doués ; elle elabora (et elli^ elabore cncore) le système péda-^ 
gogique dans letjuol les édncalcurs de Ia joune génération 
sont ccux-là seulemenl ([ui ont reçii Ia ])réparation intellec- 
tuello et morale nécessaire à cel cHet. 

A niesure (juc le nonibrc d'altribulions du cliof de Ia la- 
millo palriarcale dovcnait do plus en plus limite. Ia pcnsée 
trouvait dans Ia cullure une meilleure base pour sa lutte contre 
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Ia íaussc idéalisation dans cc domainc. Au panógyrlquc de Ia 
laniillc s'opposait Ia salive. Le sceplicisme et les altaqucs 
cyniqucs ébranlaient son caractèrc sacré. La loi commcnça à 
proteger les membres de Ia famillc conlrc Ic dcsjioüsmc de 
son clicf et aulorisa Ic divorce. L'opinion pidjiiqiie se mit íi Ia 
rcclicrclie d'un aiitrc ideal. En inèinc lemps, Iapenséecritique 
combattail, s'appuynnt sur Ia scicncc t'X Ia justicei, rascétisine 
qui répudiait touto iiupulsion soxuelle eu general. La pliysio- 
logle déniontrait le earaclèrc anü-nalnrel de rascélisníc ; 
réconomie poliliquc prouvait qu'il élail ruineux pour Ia so- 
ciété ; riiistoire montrait le caraclère illnsoirc de scs legendes 
et son insufllsance pour Ia réalisation de son propre ideal. 

■ En remplaccmcnt de ces faux ideais qui pâlissaicnt seus 
les rayons de Ia pensée critique, Tidéalisation vraie suivait 
préciscment Ia voic indiquée plus liaut: elle exigcait Ia sincc- 
rité. En tant qu'inslinct pliysiologi([uo, c'clait là un fait 
naturel et indéniablc. Ce fait cnlrait dans le domainc du tra- 
\ail de Ia pensée sous Ia I'orm(! du libre clioix. Depuls les 
temps les plus anciens, le cboix avait rcçu une idéalisation 
esLliétique correspondant h Faltraclion cxcrcéc par Ia bcauté. 
Le progrès de Tidéalisation consistait ici uniqueincnt en ce 
c[uc Ia bcauté ou Ic caractère attrayant dcvcnaient, à inesure 
rpie le travail de Ia pensée faisait dcs progrès, simplcincut un 
pretexte au cboix, tandis que sa base véritablo était consli- 
tuée par les qualités intcllcctuclles et morales. L'idéalisa- 
tioii de Famour, clianté indépendammcnt du lien familial 
et cn dépit de Fascétismc, est d'une origine peut-êtrc aussi 
ancienne que Ia parolc bumaine ; mais elle sonnait faux 
lorsc[ue, à còté des cbansons de Saadi, des Trouvèrcs, des 
Minncsãnger, des madrigaux des xvu" et xvui" slècles, dcs 
expansions lyriques des contemporaincs do Schiller, exis- 
taient encore des coutumes de liarem, dcs mariagcs par Ia 
xolonté du suzerain ou dcs pprents, ou par calcul conimcr- 
cial ; lorsque le mariage et Famour évoquaicnl. Fun comme 
Fautre, Fidée d'une obligation ctcrnelle. Tant que Ia fcmme. 
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dans Ia raiiiille palriarcalc, (Hait inféri(uire à riiommc par 
rcnseiiiblo de scs coiilimics coinmc par le dévcloppeinciil 
de sa |H'ns(3C, Ics ideais luoraux ótaicnt dillórciits pour les 
dru\ ('lips (jui s'aii)iaiont cl ridcallsatíon de rallraction 
iimliiplli' no poiivail prósonlcr aiicunc Iracc d'éga]i)('. La 
íciiimc clicrciiail dans riioimne ridcai moral de Ia iorcc, 
de rcsprit et de Fónergie dii carnelèrc, de l'inílnence so- 
eialc et de raelivilé civique, mais cot ideal étail pour cllo 
non pas uii iiléal, mais une idole, car cllo-mèmc rcnoiiçait 
à Ic réaliser dans sa vic Llionimc chercliait dans Ia fcmmc 
luúqncineiil ridéal eslliélirpie de Ia l)eanlé et do Ia gràce, lout 
en Irouvant eet ideal humilianl poiii- Ini-même et inèrne 
en considéi'ant, pour liii, Ia grossièretc des formes comme 
iin élémenl de niérite. Q'esl pounpioi il nc ponvait pas 
mème èhc qneslion d'unc idéalisation verilablc de linstinrt 
sexnel de Ia jiarl de Ia fenunc. Condamnée à Ia \éné- 
ralion d'nne idole, \énération qiii, cepcndant, renlermait 
un rcspeet légilline d(i Ia Iorcc morale, ellc portait lont le 
poids des formes obligaloires données à Ia famille par Ia civi- 
lisalioii coutnniièrc. Toul Ic Iravail de Ia penséc dans ce 
proccssns didénlisation, qiii avait pour inslrument Ia rc- 
clierelic /(''(jilime de Ia beaulé, se trouvait êlrc c'i Tavanlagc 
de iliomnie, anqnci Ia civilisation coulumicre allribua le 
droit du rlioix libre. La vérilable idéalisation de Tamour re- 
ciproque nc devicnl possiblc qu'c'i partir du moment oú Ia 
fennne inspire Teslimc au noin du mème ideal de digniló 
inoralc que cclui qui se pose pour riiominc. Alors, Tunion 
d'amour devicnt le clioix mutuei libre de dcux êtrcs (pii 
sont pliysiologiquoment attirés Tun vers Tautre et q>ii se 
rapproclient parco que cliacun estime ehcz Fautre Ia digniló 
luunainc dans loules ses nndtiplcs maiiifeslalions. L'allrae- 
tion pliysiologique reste Ia base legitime du rapprocliemont, 
mais elle subit nne idéalisation legitime et bumaine ; 
Funioii des individus cst rendue plus stablc par rc íait 
que,   Icndant au même ideal moral,   ils se perfeclionncnt 
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et SC ilúvcloppcnt inulucllcmeiil, daus Icur uniou. Pour Ia 
mèmc laison, une alti-aclion accidcnlcllc se transforme en 
im rapprocliement moral diiralile, noa pas imposc du dc- 
liors, non pas obligatoiro cti vortu dcs couliunes et des tra- 
ditions, mais elabore par les indlvidus eiix-niêmes. Ii'obli- 
gation externe perd toule signiücation devant co licn jilus 
solide. Lestime reciproque rend cc lien sacrc, cii mênic 
tcnips (ju(í Ia liljcrté dans Ics rapports écarte loutc liypo- 
crisie, et Ia conliancc reciproque rend Ics indlvidus qui 
suuissent plus capal)lcs de s'aider mutiicllenieiit dans Ia 
lutle écononiifjue, dans le Iravail de Ia pensée, dans Tac- 
tion socialc, dans les obligations pédagogiques cnvers 
Ia généralion grandissantc. Souinisc ainsi <à une idéalisallon 
jnste et scientillqiic, Ia famiile a devant cllc aeluellemcnt 
une tâclie dou])le, <pii, dans cliacune de ses parlics, ticnt 
compte des conditions nccessaircs inhérentes anx besoins 
naturels, s'appuie sur Ia sincérilé du sentiment libre et 
pose au iiom de Ia justice un but obligatoire à Taction 
luunaine. L'attraction sexuelle comme source nécessnire ; 
Ia sympalhic pcrsonnelle comme lien inlime déterminant 
libremenl le ciioix ; Ic développcmenl mutuei de deux êlrcs 
égaux pour ia parllcipalion à Ia \ie progrcssive d(! ia sociéié, 
comme hul social — tcl esl lun dcs deux còlés do 1'idcal 
moderne de Ia famiile. L'éducalion de Tenfant par l'adultc 
comme source nécessaire ; Ia préparalion de rédiicateur à sa 
tàcLe comme à un Iravail (jui lui est pcrsonnelleiniuit clier et 
qu'il a clioisi librement, conuno une occupalion préférée ; le 
développemcnt, dans Tlionune íulur, d'une pensée capablc 
du travai! crilique, d'une coiiviclion prcle à un acte d'abné- 
galion, comme devoir social — tcl est le second còlé du 
mème ideal. — iNous voyons ainsi (]u'cn écartaut les formes 
illusoires et fausses de Ia civilisation coutuniièrc, Ia sincérilé 
à Fégard d'une lendancc nalurelle pose devant Ia famiile 
(si ce nom se conserve cncore dans Tavenir) uu nouvel 
idéal  elabore   par Ia pensée,  un  ideal (jui  possèdc  toutcs 
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Ics qualilüs des ideais familiaux pvécédcnls, inais cjui garantit 
(lans uno rncsuro bcancoup plus grande sa stabilitó, cai- il 
sappiiic siir Ics donnócs scieiilirupics, Ics cxigcnccs de Ia 
jiislicc ei de Ia digiiilc de rindividualilc Immainc, 

Prenons iiii aulre bcsoiii lu; dês Ics prcinlers pas do Ia cul- 
liuc hiunainc : \i\ Lesoin d'assurcr rexislence écononiiquc (jui 
a ciéé toules Ics roniies variccs de propriclc, d'licritagc, de 
jouissancc, de dcpeiidance ('conomiqiie entro Ic capital et le 
travai!, clc. Aiissitòl que Ia vasle gens se fut fragmentco en 
miioiis lainiliales qui, sous Ia gardc de Ia couluine ou de Ia 
loi, se faisaieut une concurrcncc écononiiquc, Ics procedes 
plus ou molns élctncntaircs d'approprialion dos objets, tcinpo- 
rairenicnl ou ponr lui dclal plus ou nioins long, ontdiinéces- 
sairciueut faire nailre Ia piéoccupalion de fornicr et de sau- 
vcgarder les reserves moaopolisées par Tindividu ou Ia 
faiuiUc. A un nivcau pcu élevé do Ia vie sociale, Ia possibilite 
de garantir son exislencc clait peu assurée à Tindividu. Tcl 
jour, par exemple, Ia cliasse, Ics rapines, les conditions favo- 
rablcs du Icmps avaicat fourni à ]'lionunpla possibilite d'avoir 
bcauconj), niaisensuife cctlecliancc pouvait ne plus se retrou- 
vcr pcndani longlenips. Et cependanl il fallait vivre non scu- 
Icnicnt aujourd'bui, mais deinain et après-dcmain. Do plus, 
il y avait dans Ia lauiille des vicillards et des eniants, inca- 
pablcs de se procurcr Ia nourriture cux-mcnies. II fallait 
songcr à assurer Icur exislencc. La solulion Ia plus simple 
élait de laire, Ic jour de réussile, des reserves pour les jours 
(1'insuccí's possible. Un rliasseur adioit, lui accaparcur 
beurciix s'appro[iriait lout cc dont il pouvail s'emparcr pour 
assurer son avcnir ei celui de sa íamille. L'objel accaparé 
par lui (le\enait sa propriété, son nioiiopole exclusif, méme 
(lans les cas oii ni lui ni sa faniille ue pouvaient en jouir. 
Les eníanls devenaicnt des jnopriclaires cxclusiís de co 
([ui avait etc acquis par leur pcrc, et il cn était ainsi rncmc 
alors qu'ils auraicnt pu se procurcr eux-mènies leur nour- 
riture. Tant que Ia sociclé se trouvait à un degró si inlcrieur 
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quo pcrsoniic iic |)Ouvait se croiro, (jiielques jours à ravancc, 
à l'aljri du dangor de mourir cie laiiii, cct accajiaiement 
]íar l'individii dos liicns d('>[)assanl de beaucovip ses Ijesoins 
ipiimédials ri cciix de sa raiiiillo ('lail |)ics(|uc iiidispnisahle. 
Cliaciin avail ;i dérciidn», ])ai' tous Ics movens, Ini-nième et 
ses proclies. I,a lulle poiir revislencc élait pour l'lioiiinie 
sinon l'uniqiie, du iiioins Ia priricipalc loi. Alais Ia siliiatioii 
de Ia société s'amélioi'ail ; Télevanc du bétall ei Tanricullure 
aUoigiiaienl un élal oú les prol)abililés d'avoir une exislciicc 
assuréc ))our quelquc lenqis suipassaicnt ccllcs do périr d'un 
accideiit quelconque. ]/accapaieinenl de Ia lotalilé de cc q\ii 
avait élc approprié ou liérité, perdait ce caraclèrc de ne- 
cessite (pii Tavait juslillé à une éjioquc plus dure. Mais, 
après avoir pcrdu sa signiGcalion légiüine, il ii'cn a pas 
nioins subsisto comnie une tradilion remoiilant h un Icuqis 
imméniorial, comnie une coutumc qui a couduil, — au 
nioyen d'vme tecluiique amélioréc, du tra\ail des cscbives et 
des salarics, et des procedes perfoctionnés de pillago, — à Ia 
réunion d'immenses richesses entre les niains d'une sculc 
caste, d'un sen! groupe de pcrsonnes, d'uiie seulc famillc, 
d'unc setde pcrsonne. De là une lorme du regime économiquc 
s'appuyant snr Ia |U'opri('lc pri\úc inonopolisée, oú une mi- 
norité de proprlétaires béréditaircs est entouréc d'unc majo- 
rilé d'csc]a\es, do salariés et de inendiants( i). lei encere nous 
rcnconlrons une idéalisalion jjoétiquc, religicuse, mélapliy- 
siqur de cc n^ginie. La richessc, Ic luxe, Ic pilbige, les ron- 
qnèles, l'arislocratio béródilairc, Ia bourgeoisie repue, avaient 
leurs cliantrcs, leurs tliéorlciens-apologisles, des connnandc- 
nienls destines à les préservcr, des Te. Deiiin pourles glorilicr. 
De mènie, ici encere, Tascélisme répudiail toulc posscssion, 
tont lra\ail ('eonoiniqne,   et dévelo])pait le   jiai-asitisníe   des 

(i) Ceei dcniandei-iiit à ètre lieaiicoup ])liis développi; — <-e í[iil a úté 
impossiblc poui- un livre paru cn Uussio Je laisse ce tcxle presrjne sans 
inodiücations, Icl qu'il était en l8jo. (i8f)lj. 
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mciulianls iui uoiu ilc Dicu. La crlluiue do Ia pcusúc ótait 
ici ])i'(''cédi''C (;l linorisrc par Ic dóvcloppement naturel des 
coiulilions |)ro|)i'(ís à 1111 Icl rógimc. L'liabitudc des rapines 
et (In mouopolí!, li-aiisplaut('o d'uii <'lal lélativemcnt sauvago 
daiis uno sociótó plus civdisée, dovait amcncr avcc ollo dos 
ólómouLs pro[)res aii gcnrc do vic dos sauvugos prirailifs : 
Ia luUo do lOLis contrc tous ot l'inslabilitü de ce que lon 
voulait prócisómcnt assurcr par lant d'cirorts. L'arislocratic 
dos [)ropriólaircs s'óliolait ]ili}siqucincnt cl inoraleiiioiit. Lcs 
afloclions porsonnollos et laiiiilialos amenaicnt Ia fragmon- 
latiiiii dos l)ions ; ]cs niomijres de Ia faniillc gaspillaiciit 
Iblleiuent lcs ricliossos aiiiassócs aii moyen do rapines, se vo- 
laicnt et s'cntretuaicnl pour llrcr ò. soi Ic morceau Io plus 
gros. L'l''lat s'omparait, autant qu'il pnuvait, de cette pro- 
piiéló privóo si saci-óo. Los salários et les nioudiants aliamos 
pillaioiit CO (ju'il leur ólait posslblc do pillor. Le rógiruo 
social dovoiiail si cliancelant (|u'uiic poussóc ónorgitpio du 
doliors ou une ex[)losion du dcdans suflisait pour ouqiortcr 
Ia lirillanle civilisatiou de Ia luiuoiiló. La luttc des proprió- 
lalrosonlro oux lcs (aisait, d'aillcurs périr Tun aprcs Taulre. 
Au\ ópoipics recentes, lcs ruouopoleurs de Ia propriótó 
SC sont vus obligés, pour alíorniir le róginic social, d'eni- 
ployor uno jiart do plus ou jilus grande de Icurs bioiis à Far- 
nióe, à Ia polico, aux piisoiis, aux secours aux pauvros, aux 
mosuros conlro los vicissiludcs dos crises óconomiques etc. 
Kn prósence de ces fails liisloriquos, le socialismo dóvoloppe 
sa critique óconoini(|uo qui viso eu ruòine tcnqis les aiono- 
polours \i\anl dans Io luxe et les ascMcs parasites. La penséc 
critique organise le travail on associalion on face du capital 
monopolisó et drosse uri iiouvcl ideal óconomiquc. Ellerecon- 
nait Ia necessito d'assuror Ia \ie nialóriellc, mais ellc reclame 
uu lógimo social tel, quorindividu ait rexislencc assuróc sans 
ôtre eu mònic lenqis placo daus Ia necessite de monopolisor 
dos bicns qui dépasscnt scs bcsoins immédials. lei non plus, 
ridéalisalion  correspondant   à im  bcsoin  cxistant n'cst pas 
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novivelle. Cest ridónlisation du travail. Mais landis qu'aulic- 
fois il ctait idóalisúcomine uiiliumblc inslnimcnt du capital, 
comtnc rassujetlisscment de Toiivricr, inscrit daiis Ics lois de 
Tunivcrs, et dansles règles données parla Providcncc, coniine 
un cliâtiment mystiquc pour Ic péclié ancestral, le sociallsníe 
pose devant Touvi-ier nii ideal lout à fait dilTcrent. Ccst Ia 
lutte du travail produclir ulile contrc Ic capital non gagnc; 
c'est le travail qui assure rcxistencc du Iravailleur, qui lui 
conquiert le dévcloppeniont humaiii et ririlhieMce poliliquc; 
cest le travail qui jouit de tout le coiifortable et niènie du 
luxe de Ia vic, sans avoir bcsoin de recourir aux procedes des 
saiivages : à raccaparernent des ])icns par Tindividu, car 
le conforlable et le luxe devicnnciit acccssibles à lous. 

Des besolns élémcnlaires que iious avons examines dans 
leur idcalisation illusoirc et dans leur Idéalisation vraie, pas- 
sons tnalntenant aux príncipes plus complexes elabores par 
rhistoire liuniaine. 



LETTRE XI 

LES   ríATIONAUTKS   DANS   1. IIISTOIUE 

Des condilions liòs vaiiablcs de licu et de climat, des 
circonstanccs liislori(juos, rapprochcnt, après une longue pé- 
riode, Ics dcsccndants des gens d'originc diffórenlc. Lc plus 
souvcnt, COS groupements adoptcnt une mèmc languc no dil- 
fcrant qne par los nuancos propros aux dilTórcnts idioinos, et 
actjuièrent dos pencliants psycliupios plus ou moins commuus, 
dos couturnos et dos Iraditions plus ou moins semblables; 
riiistoirc delimite lc groupc ainsi forme des autres groupos 
analogucs, pondant fjuo los formes de passage disparaissent; 
il se constlluc ainsi, par Ia uaissance dos nouvclles généra- 
tions et sous l'iniluence de Ia civilisalion coutumièro, un pro- 
duit liisloriquo qui represento une nationalitó. Aussitòt 
qu'cllo a fornié un tout séparé, Ia lutte pour l'existonco 
commencc pour ello, coinme pour tout ce qui vit; ses génc- 
ralions successlvos se transmetlont dusormais i'uno à Tautro, 
uno .règlo Irès simple : élends, autant que tii poux, lon 
inlluencc, cl soumols, autant que tu poux, lout cc qui l'en- 
touro; absorbe, autant que tu poux, pbysiquemont, polili- 
quomont et intoUoclucllemont, los autres nationalités. Plus 
uno nationalité cst énergique, mieux ello remplit Ia pro- 
mière condition. Plus elle cst humanitairc, moins ello ajoute 
d'importancc à Ia dornièro. Quant à son role liistoriquc, 
il est determine par sa   faculto d'oxercer une inOucnce  suf 
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Icsautres nationalllús, tout cii eoiiscrvant sosproprcs parlicu- 
larilcs et ccllcs des aulrcs. 

Eli tant que proiliiil du riiislo.re ei de Ia naliirc. Ia 
nalionalité csl uii príncipe pai raitemenl légiliiiic ; mais Ia 
lausse Idéalisalion n'a pas lardé à Iniiisloriner ce <jy<iiiil prín- 
cipe à sa laçon. A cliaqiie éporjuc liisloriquo, l'uii(; oiiraulre 
des nalionalilés dovcnant nécessairemeiit le roprésentant 
de Ia marche progressivo de Tliuinanité, une llicorie cst néc 
qiii idcnlilie, avec les dillérenles natiònalilés, les dillérentes 
idées sociales élaboréespar Ia pensée de riiuinanilé loul cnlière. 
Et comme Ia plus grande parlic de 1 liistoirc des nalions 
a consiste dans leur cntrcgorgeincnl et leur abiorplion les 
vuics par les autres, il cn est résulló une notion dii faux 
jKilriotisníe, d'après laquelle loiit citoyen croyait méritolre 
de souliaiter l'absorplion de loutes les nations par Ia siennc. 
El comme, d'aulrc pari, Ic príncipe dos natlonalltés a joué 
lui i'òle imporlant dans riiistolre pollll([ue, 11 e^l né une 
théoric politique basée sur Ia divlsion de Ia terre eu torri- 
loires des dlUcrcnls Elats, d'après les natlonalltés. 

Examlnons ces lliéories d'un peii plus près. 
11 arrlve fréqnenunent de renconlrer, dans les travaux ei les 

(lisserlalions hisloriques, cctlc pensée que leilc ou Iclle natio- 
nallté est le principal agenl du progrès sons un rapporl 
(pieleonque, qu'elle represente une idée déterminée, dans Ia 
marche générale de rhunianlté cn avanl, que le dévcloppc- 
nienl de Ihumanilé est llé à sa vicloire, landis (pie sa perle 
pcul avolr pour conséqucnce Télat slationnalrc on un arrêt 
jilus ou uiolns long dans Ia maichedu progrès. 11 y a mcmc 
des liistoriens-penscurs, et parnil eiix dos esprits três romar- 
quables, qui idenlllicnt le role historlquc des princi|)ales 
natlonalltés avcc les diUérenlcs idées de Ia raison Immalnc 
ou avec les dilléreiils pbénomònes |)svcbiquos de Icsprll In- 
dlviducl. Quellc signilicalion rationnelle pcut-on altrlbuer ;i 
ccs construclions hisloriques P 

Si   nous cnvisagopns CO fait hisloriqvic qii'ii  loutc époquc 
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Ics iiidiviilus qui se Uouvcril íi Ia lêle d'unc nation, de mème 
qno Ics phénoniònpÃ Ics pliis romarquablcs de sa litléralure 
cl tlc sa vio, onl des Iraits caracléristlqiies cominuns, que 
Ics iiidividiis sonl penetres par une idcc dominante et ([ue 
Ja littéralurc et Ia vie en sont cgalcnicut l'cxpression, — si, 
cn un inot, noiis coniprenons sons ridcc dunc nationalitú 
Ia formule géncralc se rapporlant à un dcs stades de sa civi- 
lisalion, nous pouvons admetlrc Ics proposilions citccs plus 
Jiaut et Icur rcconnaltre une importante signiíication liisto- 
rique. En clíct, Ia civilisalion duno sociútc plus ou moins 
(Icvcloppce presente, pour cliaque cpoque, certains traits 
caraclcrisliqnes, certames i(l('es dircetrires, et plus les formes 
socialcs lavoriscnt le dcNcloppcmcnt integral de l'individu, 
])lns ia socicté est salnc, plus Ia civiüsation est liarmonique, 
plus rexprcssion de Tidéc propre à cctlc civilisation est 
nette et conqilcle. 11 est clair (jue, dans te cas, Ia civilisa- 
lion de Ia natiniialilc donnéc inilue, comnic^ centre ideal, 
sur Ics nutres nalionalités contcnnporaincs et snr ravenir de. 
rimmanité ; cetto iniluence est d'aulant plus progressivo 
(pie ridcc dircciricc de Ia iialionalité, à ccltc époquc, coii- 
triljue davantage au dcvelo[)pcmcnt dcs individus et à Ia 
réalisation de Ia justice dans les formes de Ia vie sociale. 
Dans Ia mesurc oú ccttc dcrnicre condition est rcaliscc, on 
pcut dirc que Ia nation donnée est, à Tépoque considcrcc, 
le représcntant du progrès, que Ia marche de 1 humanité 
cn avant ou Tarrct de son dcveloppcment est lie aux dcstl- 
nccs liistoriípies de cette nation. 

^lais on entend ordinaircment par 1 idce nationalc quelque 
cliosc de plus. On suppose cjue cette idée n'cst pas Iniiilce à 
une époquc détermince, mais ratlaclic toulcs les époques de 
Ia vie nationalc, syntlictise toute riiisloirede Ia nationalité. Un 
lait semblable pcutètre compris de trois façons dilTcrentcs : 

Ou bien unecertainc formo de Ia civilisation a pénétré sj 
profondémcnt dans les liabitudcs de Ia nation qu clle s'est 
translorméo en une civilisation coutumièrc, en un caractcre 

12 
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antliropologiquc, do sorle qau Ia [)onséc iiidividiicllo cst 
dcvcnue désormais incapablo d'appoi'tcr des ainclioralioiis á 
Ia vic soclalo, — ou a cIc róprimúc à sa iiaissaiico inêmc. 
Los "óiióraüoiis se suivcnt, mais Ics formes do Ia vic ei Ics 
idées directrices rcslcnt Ics mcmes. ]']ii d'aHli'cs lermos, cest 
Io rcgno de rimmobillsmo complet, c'est Tliisloirc rcdnitc 
au ròlc de fonction zoologiqiic. II est assoz ólraiige do parler 
du caractère progressH d'iinc civilisation qui est dcvcnue, de 
celle façon, l'incarnalioii d'une idce. Los naüonalitcs arrivces 
ii cet élat n'ont pliis aucuiie iiillucncc sur Ic dévcloppoment 
do rimmanitó. Pcrsoiiiic uo souliaile leur victoiro ; pcrsouno 
11c rogrotle Icur pcrtc ; à moins qii'clles ne solciit cn clat 
d'éveUlcr cn elles des clémcnls vivaiits, ellcs sont condam-^ 
nées à Ia mort historiquo dòs qu cclato un conllil entre cUcs 
et quolquc cliose qui vit. 

Ou bien nous dcvons considórcr lidco Jiroclrico de l'iiisloiro 
tout entièrc do Ia nationalitó donnóe commc iiiiiée cbez 
tous les individus appartenant ii retl(! nationalilé, commo un 
clément antropologiquo inliércnl à Ia conslitution de leur 
ccrvcau et doininant le dévcloppoment de tonto Ia sério dos 
géncrations qucl([ue varióes que soient, dans ccs généçalions, 
Ics formes do culture, quelquc largo (pio soil le développe- 
mcnt do leur ponsée ou quolquc fantasliípics que soiont Icurs 
ccarts. — Dans ce ras, nous dcvons cousidérer Ia nationalitó 
commc une subdivision du genro bumain et clierclier les 
raisons dela resscmblance des caracteres intelloctnols et psy- 
cbiques des individus, dans Ia comniunaulé do lour origino. 
Autremont dit, ridco nationalc ii'cxisle, à ce point do vue, que 
dans Ics naiions formces par nccroisseineiU nalarcl. Elic cst 
inadmissibie cn debors des lionunes <rune mêmc racc. 

Mais oíi trouvc-t-on de ces nationailtés liistori<[iios :' Dans 
TEuropo actuéile, seuls, les Allomauds jjourráient préten- 
dre formor une soule racc, car, pour tontos Ics antros na- 
tions, le nlólange est un fait liistori(pic. Kt momo cbc/ les 
Allemands il est facilc de voir dos dillércnccs ;   il suffit jjour 
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cclu du jelcr uii coiip tl'tL'il siir le Uavail tonuu de lliehl : 

« Land nnd Lonle ». Dans riiisloirc de 1 aiitiquité, Ia na- 

lion romaino était liélérogciie. Un grand nombre de sa- 

vanls supposciit le iiièiue lail. poiir Ia (Irèce en se basant svir 

des doiinées li-ès vraiscmblables. I^a civilisatioii pcrsanc était 

à pi'0])iüiiienl pailíü" nivdn-persaiic. Quaiit aux nations jihls 

aiiti(|iu's, iious Icjoiis iiiieux di" les laisser de còté, car elles 

ne présciileiil ricn (jiil piiisse dniinei' à Ia soience nu poiut de 

rcpève [)()ur liiriimler des coiicliisioiis laiit soit peii probaiites 

à eel éj^ard. I'',l si iioiis iie pouvons eiinsidérer Tunilé d'onniiie 

coiiniic prolialile poiir aMCiiiie des iiatioiialilés hisloriqiies, Ia 

liicDii. jiropnséc ])liis liaul, de eoin|)i'eiidre Tidée nalionale iie 

peut, se jusliUei'. 

On pruteiiliii se représíMitcr Ia cliose de Ia laçou suivanlc. 

Des iudividiis ajipailcnaul à Ia mèmc racc ou à des laccs 

dilTéreiiles élaboreut en enx, sous Tinfluence des mèuics 

eoudiliüus de elirual, de sol, de vie éconouiiqne et de eivili- 

sation contnrnière, eerlaines lendauces psyeliiques commnues, 

nrie i^raude variété régnant dans tont le reste. Ce sont res 

lendauces psycliiqiics, comnuuics à tons, qni lorment le 

earaclèie nalional parlicnlier quollc qne soit lour oiij^iue. 

Tanl f|n'elles n'existeut pas, il n'y a pas de nalion ; anssilòt 

qn'elles se sont constlluées, 011 peut les formulei" en une 

idéc particulière qui se manifeste constaniment dans Ia vie 

lout cntièrc de Ia nationalilé. A mcsnrc que ccttc dernière 

exerce son influence suv Tliisloire de Ibumanlté, Tidée cor- 

respondante y fait son eatróo. Le triompbc ou Ia perte do Ia 

nalionalité enlraine Télévation ou rallaiblisscmcnt de son 

idée. l^es promières proposilions do cc raisonnement pcuvent 

ecriainenient èlre adiniscs, et certains penscurs se proposent 

acluéllenlcnt dctudier les phénomènes que presente Ia páy- 

cliologie des dillérenls pcnples. !Mais il s'agit de savoir à qucl 

polnt — en prenanl les lendanccs nationales distinctivcs pour 

ün élénient Constant — iious pouvons reconnaitré en elles un 

factcur du progrcs. 
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Si Ia coinparaison entre Ia vie de l'inJiviJii et Ia vie de Ia 
naliou pouvait avoir mic autrc signiücaliou que celle d'ane 
assimilation extérieure de dcux processas diUercnts, oii 
pourrait dive que rutiitc de vio d'aiic uatiouallté liislorique 
corrcspoiid à Tunilé de vie duii liooimc peusaut. U y a dcs 
inomcnts oú rindividu dévcloppc prend conscience de son 
existcnce, pfcsc ses forces, se penetre d.'une couvlctioa dé- 
torminéc, se propose une llu générale à l'existencc et vit 
coarorniément a colte liri, s'e[i écartaut quelquefois sous 
Faction dcs inlluences ou des entrairieinents extérleurs, inais 
trouvant toujours, dans celte fio, ruiiité et le sens de tont le 
procossus do son dcvcloppemcnt. S'il pouvait exisler povu' Ia 
société un plicnomène analoguc, ou pourrait se rcpréscnter 
Ia conscience nationale s'éveillant à une ccrlaino époque, 
constituant le but reconnu du développcnient nalional, but 
vers lequel lendraient les individus cn Iransmcttant ieurs 
tendances à Ieurs desccndants ; cos dorniers viseraient ainsi 
au momo but dans une jibase nouvelic et se trouveraicnt 
penetres de Ia mèmo idéc. Et cola se poursuivrait d'une 
génération à Tautre jusqu'à ce que Ia puissance de dévolop- 
jiement se soit épuisée dans Ia nationalité, fomme"clle 
s'épuise cliez le vioillard, — ou jus(pi'à ccqu'uno catastroplio 
bistorique Tait détruile, de mème que Ia inaladic ou Ia vio- 
Icncc luonl Findividu. Mais une lelle coniparaison n'cst 
qu'un produit do rimagination. Le seul point commun 
entre Ia vio de Findividu et celle de Ia société, c'csl que, 
pour chacunc dcs natidns disparues, il y eut un luoment 
oú ello cst apparue sur Ia scène do Fliistoire, une péiáode 
d'existence bislorique, uno périodc de vie et une époque 
d'agonie. Tout le reste est dilTércnt. Pour Findividu, un 
pbysiologiste nous montrera les mòmes procossus (jui trans- 
íorment un embryon en uu enfant, translormcr un cnfant 
cn un êtrc adulto et plus lard amoncr le viedlard à Ia inort 
inévitablo. Pour Ia société, toutos les tentativos faltos en 
Yue de donncr   quclquc cbosc qui  resscmblcrail  à une  pa- 
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rcillc (',\|ilic;ilioii, doivcnl (Mrc coiisidírccs coninic non-scicn- 
lifi(|iK's J)c pliis, iious ^oyolls quclqucfois. dans Ia \ic liis- 
tori([iic ílc Ia sociólí'', se rópélcr plusioiirs Íbis Ics phéno- 
iiiÍMics ([iii, selou iiiio analogic rigouicuse, dcvraicnt òlre 
rccoiinns coniiiic ap[>arl('iiaiit à dcs cpoqucs de jeimessc ou 
de d('ci'('[)itiide. Qiiaiil à Ia niort dcs sociétés liisloiiqucs, 
noiis lie coiiiiaissons pas lei dcs cas de mort nalurclle, mais 
seulcinciil une série d'as5assinats coinmis par ccrlaincs na- 
tioiialilés sur d'atilies ; Ia (picslioii inèine de savoir si une 
nalionaliló liistoriípie peut inourir d'une Caçoii natiiiellc, ne 
pcut pas èlre considérée coinine résoliic. II serait plus exact 
par coiisé([ucnt, de comparei' les nalionalités à uii iiidividu 
qvii nail, Iraverse pinsieurs foís des périodes dejeunesse et de 
décrépitudc et, dans Ia plupart des cas, périt assassine. Mais 
un semblable individu appaitient au domaine de Fimagi- 
nalion. 

l'Ius lanlaisisle encor(! csl Ia supposilion qne Fidéc nalio- 
iiale osl Iransmise d'une généralion à l'aulrc sous forme de 
Iradilion conscienle. l'eisoniic na jamais nioiilré, poui- 
(|ii('lquc iiatioiialitc que ce fui, rombredVinc semblable ira- 
dilion d'uiie idée quelconque, eii basant cette anirmalion sur 
quclf[ue cliosc qui resscinblàt h un fait scicnliíiquc. Les 
géiiéralions d'uiic naiion doniiée se hansmellent, comme 
iious lavoiis Yu au commeiiccmeni, de celle Icllre, une seule 
aspiralion, qui csl loiii d'èU'e idéale, et dont les tcndancos, 
communos à ioules les nations, ne dounent naissancc à au- 
cuiie id<'c. (;'est simplement Ia lullc nalurclle pour Tcxis- 
lence. Ce soiil ces lendances qui ont guidé Ics animaux, ce 
soiil elles (|ui onl guidé Ics liommcs dans leurs coullits avec 
Ics animaux, cpii ont guidé Ics boinmes primilifs dans leurs 
conilits cnire cu\ ei (|iii guidcul inainlcnaul Ics naliona- 
lités dans les Icurs. II n'y a, dans ces lendances, ricn qui 
soit favorablc au progrcs. Cerles, sans lutle entre indivi- 
diis, le jirogrès qui I'a suivie n'aurait probablemcnt pas 
eu licu ; sans lulte entre   nationalités, Ics progrès de Ia civi- 
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lisalion 110 se soraicnl, prolialilcinont pas ('Icndns cl gónérali- 
sés. Mais les condilions núccssaircs à Ia iiaissaiice dii pro- 
gròs nc sont pas encorc Ic progrès liii-mòmc, et Ia liadilion 
de Ia luUc enlie les nalionalilés nc íait ([ua preceder Ia con- 
ccplion des lapporls bases siir Ia justice, conceplion à parlii- 
de laquellc Ia liittc cesse et Ic progrès géiiéral des iiations 
commence. 

Si nous laissoiis de còlé Ia tradilioii mnscienle, 11 uous reste 
à adrnetlre Ia traiisinission iiiconsclenie de géucration en gé- 
níration d'unc Icndance idéalo coiislajile. — Mais est-il pos- 
sible de démontrer par des laits Texisteiice (riine jiaicillo 
tcndance í* Prenons comine exemple deux nalionalilés in- 
conlcstablcmeat bisloriqucs, dont Ia première pcut même 
ctre considérée coinine forniée d'une seido racc, quoique 
1 ancicnnelé de son apparilion iie pornielle pas de donncr une 
soliilion ciilièrejncnt scicnliliqiie de cclte qncstion. 

JA^S Juils onl jouó. nialgré leur pclil nombre, iin role bis- 
tori(|uc dans Tantiquilé ; ils en ont joué un dans Fluiropc 
du moyen àge ; à notre époqne ils no sont pas non pius 
dénués d'imporlanco bistori([ue; pliisieurs órrivains ralla- 
cbaient mènie les secousscs révolntionnaires subies par TAlIc- 
magne vers i8/|8 à Pinllucnco exercée siu' Ia socielé allo- 
mande par les nonibreux jiiifs qiii se troiivaient dans son 
seirí. Los noms des juits-socialislcs sont écrils d^nie nianièro 
trop inelTaçable dans les annales de Ia science coninie dans 
cellos dos agitations socialos de tonto Ia période sni\anle, 
ponr qu'on puisse nior lein- inlUicncc : on anrail tort de Ia 
détacbcr cntièrcnient de leur iialionalilé. Le monvenient 
antisémite de Ia dornière di/aine dannées lui-mcnie im- 
plique, sous une forme palbologiípio, Faven, 1'ait par les 
ennemis des juils, que cos dcrniers conslituciit, en lant 
qa'un toiit indépendant, une forco socialo agissant d'unc 
façou 011 d'unc autrc sur les fonctions les plus essenlicllos 
do Ia sociélé actuelie. — Esl-il possiblc d'admctlrc un ins- 
tant que les propliètos du tcnqis de Ia première clntto  do 
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Jérnsa]em, Ics cnbbíilistcs du moycn âgc, Ics lalirnidislcs et 
]('s tradnclcurs d'AM'rro('.s aiiisi que Ics conlcmporains de 
Ueinc, de llotliscliild, de Meyoibcer, de Marx et de Lassallc, 
aieiil represente dans riiisloirc une inêmo idcc? Et pourlant 
il ii'exislc peut-clre pas de natiOnalité oii risolcmcnt et Ia 
puissance de Ia üadillon soieiil pliis considérables que clicz 
les Juifs. 

Comme secoiid exemple, prenons Ia France et clierclious, 
pour pius de coinmodité, ne seraienl-ce que quclques traits 
saillaiils de son liisloire. Pour les éjDoques recentes, on pour- 
rait, il esl vrai, reconnaitrc comme Iraitcaractéristiquc Ia ten- 
dancc à Ia ecnlralisalion administrativo. La Convention, les 
doclrinaires. Napoléon III étaient d'accord sur cc point ; les 
lioiumcs poiiliques ccntralisaicnt le gouvcrnement ; les pro- 
Icsseurs d'universités cenlralisaient renseignement; Auguste 
Comte Youlail centraliser, au moyen de sa religion positive, 
loules les manilestatious de lapensée et de Ia vie. Si un trait 
comnuin a lant de parlis dillérenls, d'une époquc recente, 
n'estpas un élénieut dei' (( idée uationale », ilesl douteux que 
nous puissious houver (piehpie cliose de caractéristirjue. jNIais 
qui ilonc a jamais clierclié ce trait dans Ia France léodale ? 
Kl cepcndant il esl imjiossible de no pas adniellrc que Ia 
nalioualilé  IVaiivaisc IVil déjà íormée à cetie époijuc. 

l']'enons (pielques-unes des ('[loques oú Ia liltéralure frau- 
çaise exerçait sur llMuope mie iulluence incontcslable. Au 
xn' siècle nous tiouvons Ia poésie é])i([ue Irançaise du Moyen 
Age qu'oii imilail parloul; au xni° et an xiv' siècles Ics sco- 
liasles de Tuniversilé de Paris élaienl Ics professcurs de FEu- 
ropc ; les poèles-courlisans du xvii'^ siècle ont cgalement 
trouvé des itnitaleurs ; rEncyclo[)édie du xvin' siècle a régnc 
a son lour sur Ia pensée européeime. Comparons ces cjualrc 
époques; nous poiivons, peul-êlro, y ajouler encore Fépoque 
moins inlluenle du nouveau romantismo et du nouvcl 
éclectismc IVançais. Quclle idée conimune trouverons-nous 
dans loules ces pliascs de Ia  pensée Irançaise,   ayanl  exerce 
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une inlluencc plus ou iiioiiis graiulc, sur Ic (lévclopnoincnt de 
riiiimauilé !' A nioins de faire cies asslinilallons tiiut à lalt ai- 
tilicielles, nous serotis forces de reiioncer à y \oir une idée 
couiiiiuue à loulc Ia marclie ]iisloii(|iu' do Ia penséc rrançaise. 
On pourraiteu dire autaiit de loiil autre Irail saillanl, pour 
Ia France coiuuic pour les aulres nalious. Dans aucunc ou 
ne découvrc une idée généiale (jui pénélre sou liisloire loul 
cutière. 

Nous pouvons cn coiirlure, ii uio seinhle, CJU'OM ne pcut 
rcconuaihe à l'idée ualionalc que Ia siguifualiou diuie for- 
mule gónéralo iemporaire pour Ia civilisaliou d'uu peuple ou 
d'un Etat. Uuc nationalité donuée pciü, gràcc à ses leadances 
jisychiques gériérales et à cerlains évéiieiuenls liisloriques, 
devenir, à une ccrtaine époque de sou e\isteiicc ei. eu \ertu 
du caractèrc de sa civilisaliou, uu représenlanl aulorisé 
d(! lelle ou tclle idée ; elle peut donc, au noiu de ccUe idée, 
prendrc vine place délcrmiuéc parmi les lacleurs ])rogressii's 
ou réactionnaircs d'uuc période délerminée de Fliistoire de 
riuimanilé. 

Aprcs avoir délruit Ia lausse idéalisalion (jui cousisle à ideu- 
tilicr les idées avec les iiatioualilés. Ia critique doil passer à 
Fidéalisation juste de ce principc. Nous avons vu qu'unc natio- 
nalité n'est pas, par sou esseiice inèine, Ic re[)résentant duiie 
idée progrcssive mais qu'elle peut sculcmeat le deNcnir. 
L'idéalisation \éritaljle du priuci[)e des nationalilés doit donc 
consister à moutrer coinment çcüc possibílilé peut se réaliser. 

Nous pouvons facilcment conclinc de ce (pii a été dit dans 
Ia ncuvième leltre que, quelle (pie soit Fiilée c|ul penetre Ia ci- 
vilisation d'nne natioualilé délerminée à Fépoqne donuée, si 
cetle nationalité continue peudant troplonglemps à leprésenler 
Ia mèmc idée, elle passera prcs(pi'inévilal)l('menl du nonibre 
dos agonts du progròs au nondjre de coux do Ia réaction, ou 
invorscment, car aucune idée ne possède le nionopole de ros- 
tcr éternelloment progressivo. i)'un autre còté, nons venons 
de voi(^ qu'unc nationalité peut, dans le cours do son liisloire. 
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rcprúscnltr loiir :i loiir des idá-s diflurentos. A un momcut 

(Idiitir, cllc pcvil SC iiK.MUc ii Ia tèlc d'iin iiioiivcmcnt ins- 

pire par une idéc profíicssivc ; dans imu aiilrc périodc, oii 

veria expriinéo siir sou dra[)eaii une idée devanl exercer siir 

rinuiianilé riiilliience Ia |)lus réaclioiinairc. 

II eii résulUí fjiic, soil quclle lienne obslinéiiicnt à Fidée 

adoplée, soil (piClle iiiodillc ses principes dircclcurs, une 

nalionalité peul. n(^ pas rester conlinucllcincnt nn agent 

du jjrogrès. J^e coiiservalistnc et Ic révolutionnarismc dans 

Ia splièro de Ia penséo sont, aussi pcii Tuii que i'aulrc, une 

garanlie de progrès. Pour gardcr dans riiisloirc Ia signiíica- 

lion d'agcnl du progrès, Ia naiionaliló <jui Fa acquise doit 

niainlenir son idée direclrice jusqu'à iinc certainc époque 

scideincnt, eii soumcltant conslammeiit à Téprenve des nou- 

velles circonslanccs, des nouvelles exigences, de Ia nouvcllc 

|)ens('e, Ia (juestion do savoir dans quclle mcsurc cetle idée 

resLe progressive. Kt lorsqu'clle arrlve à cliangcr son idée 

direclrice, Ia nalionalité ne doit, de niêinc, puiscr que dans 

Ia critique des revcndicalions actuclles de riiumanité et de 

sa pcnsée actuelle, les j)rincipcs qn'ellc doit, au noni du 

progrès, insciirc inaintenant sur son drapcau commc pro- 

niellant Ic dévelojjpcnient Ic plus coniplcl de Tindividu et 

ICxIcnsion Ia plus large de Ia solidarlté dans les formes 

socialcs, 

II en resulte égalciiKMit (pie toule ualioualilc pcul, dans 

des eoudilions favorablcs, tievcnir un ageul du progrès liislo- 

iiípic Mieux elle coinprendra les revcndicalions actuclles 

de rhumanilé, plus eli(^ les réaliscra dans les formes de sa 

civilisalion coutnmière et dans les manifcslalions de sa 

jjcnséc, — plus cllc aura de chances d'atteindre cctto situa- 

lion liistorique. Cerles, il faut en mèmc lenqis que son 

regime social réalise c(!rtaincs condilions dont j'ai parle dans 

ma troisième letlre ; il faut (|ue le milicu social pormelte et 

favorise le dévei()|)|)einenl dunc coiiviction iudépcndante 

dans les individus ; il faut que le  savant ei le penscur aient 
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Ia racullé dcmellrc dcs proposilions qn'ils corisiclrreiit 
commc dcs cxprcssions de Ia vcrilé cl de Ia justice ; il íaut 
qno Ics formes sociales soicnl susce[)liljlcs d (Miuí iiiodillécs 
aussilòt cju'!! apparait (]u'cllcs oiit cesse dexpriiiici- Ia vérilé 
cl Ia justice. Kn Tabseiicc de ces coiidilious, Ia signilication 
liislori(pic piogre5si\e de ia iiationaiité est nii pur clfet 
du liasavd, car Ia nalionalilc, pai' ellc-mcinc, iiesl (primo 
abstraction, et c'cst scvdeincnt par imc inéiaplioro (pie iious 
pouvons diro cpi'elle coniprcnd ou (pi'clIo incarnc (picl([uc 
clioso En r(jalil(3, coniprcudre cl iucarucr iie pcuvent ('trc 
que Tapanago dcs individus, (jui, comiuc nous Tavous d(;jà 
dit daiis Ics lettrcs pr(''C(5dcntcs, sout Ics seiils ageuls du pvo- 
gr('s. Eux sculs peuvcnl fairc de Ia nationalité à larpielle ils 
a])particnncnt uii (ílcMucnt du progrcs de Fluiuiauití'', ou liii 
donncr au conlraiie un role rcactionnaire. 

Lc vrai patriotisiiic consiste donc, pour liiidividu, íi 
cclaircr les aspiralions naturcllcs de sa naiion par riiilelli- 
gcncc crilirpie dcs ní^cessitíjs du progrcs g(!Ma'ral de Tliuuia- 
nil(j. J'ai iudiTjuó plus liaut les trois Icndanccs naturcllcs des 
nalionalitcs ; leur signilication aux vcuxde Ia cilli(pic rallon- 
nellc esttrcs dilKrcnte. 

La tendancc à maintciilr sa nalionalilc cn lant ([n'unc 
unité ind(5pendante et dislinclo csl parfaitcnicnt l(''gilinie, car 
clle corrcspond au d(5sir, proprc à riiomme, de voir les id(5cs 
auxcjuellcs il croit, Ia languc qu'il parle, les fins c|u'il se pro- 
pose dans sa vic, suljsisler et passer dans Tavcnir coninie un 
él(5nncnl vivant, en se transforniant suivant les exigences du 
progrcs de Fliuinanitií. Cclui-là scul a le droit de rcnonccr à 
niaintenir sa nalionaliti'', c|ni est arrÍY(j à se couvaincre (juc 
cettc nalionalik'' s'cst d(''íiniti\cmcnt approprié dcs (5l(''incnls 
d'immol>ilismc ou de réaction et qu'elle csl incapaljle de s'eu 
d('barrasscr. Mais quelle csl Ia nalionalilc (|ui cn osl inca- 
pable? 

La tendance a absorbcr les aulres nalionallliVs, cn délrui- 
sant Icurs caracteres propres,   est un fait  conlrairc au  pro- 
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grcs. L'lioniiii(í (jiii se jiioposc cc but a aiissi pcu de droits 
au iioni de patriolc, que n en a au nom de pcnscur liuinani- 
lalie colui qui piéconisc rtilililé, potir Ia cultxirc socialc 
de riiiimaiiilé, de se ra[)|)roclicr dcs inieuis d'iinc Lande 
de Imijis. I)es « palrioles » seiidilablts avilissent Ic drapeau 
de Ia iiationalité cl lendciil, consciemiiieiil ou inconsciem- 
iiienl, à abaisser leur pcuplo, cii lul imposant Ia lionlc de cctte 
íih'Ocilé, ('11 ]'(MnpèclianL de prciidrc place parnii Ics agcnts 
dii progrès. Tel élail le « palriolisme » de Caton le Ccnscur, 
ávee son célèlire leíraiii : « (Jartbage doil êtrc détruitc ! » Et 
riiistoirc ullérieurc de Uomo a iiioniré combien Ia iiiajorilé 
des eilovcns roínains onlpcu gagné, moialemonl et polili([ue- 
nient, à Ia deslniclion de Cartliagc ; peu a])rès, lavénalilé dos 
Hoinains éloniia .liimirllia Ini-iiièiiie et leur conscience ci- 
■\iqiic nc se nianiresla pbis (pie daiis les guenes inlcstines 
Ics picsciiptions sanglaiilcs et le césarismc. En Uussie, nous 
lidiivoiis depuis les aiinées 18(10-70, le porle-parole (rim 
« paliiolisiiKí » aiialogne dans celtc <( pvcsse de KalkoH' » qui 
a pris une si grande exiension cL cst devenuc si llorissanlc 
dans ces deinières annécs. .\égalion du [irogrès, Ia tcndance 
des iialionalilés à s'absoibci' les unes les aulrcs est en 
inème  tenips Ia uégaliou   du \('rilable patriotisme. 

A|)|iovlez à Ia |)ensée de volro ualionalilc le pius de \éritc 
[Kissilile ; a|)poi'tez dans le regime de ses formes sociales Ic 
plus de justice possible ; elle pourra alors prendre placo sans 
craiiüe à còlé daulres natioiialilés, dont Ia penséc ronfermc 
un ronlenu nioins riclie de -véiité, dont les formes -sociales 
sonl inoiiis jiénétrécs do jiislice. Son iníluencc s'exercera 
sur elles ; elle les soumetlra inoralcnient sans avoir be 
soin de les absorber, c'esl à-dirc de les privcr d'une vie bisto- 
rique indépendanle Toul vérilable patriole est cii droil do 
souliaitcr une iiilluonce seinblable, uno dominalion som- 
Iilable ; 11 a ralioniielloinenl Ic droit de vouloir atlribucr à sa 
palrie lui tcl role, de conlribncr de toulcs ses forces à uno 
seniblablc dominalion  liislorique   do  sa  nationalitó sur  les 
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auh-os, c;ir il conlrihut' ;iinsi an piogrrs de l'liuinanilé. Lc 

progròs n'est pas un processus impersonncl Quclrpj'iin dolt 

diwcnir son organc. Une nationalité quclroiiqiic peut üt, doit, 

avant Ics autics et plus complúlemeiil, que Ics aulres, devc- 

nir le leprésenlant dii progròs à Tépoqno donnée. Lo \rai 

palriote peut et doit souliaitcr d'avoir cctlc nationalité pour 

síV;)í?e et d'avoir hii-nième contribuo à lui donner ccttc si- 

gnilicalion liislorique. Cesl précisúment parce que Ia ciil- 

turc de son jienple lui cst niieux connuc et plus laniilièrc 

et qu'il lui est plus lacile de comprendrc scs procedes do 

penséc et d'aclion, — qu'il peut rester palriote tovit en 

poursuivanl des buts jiropres à rininianilé enticre. Un palrio- 

tismc rationncl consiste ;i \oidoir laiie de sa nationalité 

Tagent lo plus iniluont du progròs luunaiu, tout en elTaçant 

le  moins possilile les Iraits parlieulicrs (jui Ia caractérisenl. 

A cet eíTct, lc vrai jKilriole viscra d'abord à fournir à sa 

patric ccs conditions sociales dont nons avons parlé plus 

baut sans lesquelles le développenient progressisle de Ia so- 

ciélé cst pcu probablí! : il làcbera do répandre aussi large- 

ment que possiblo par/ni ses compatriotcs U' confort liy- 

giénique et niatériel ; il scra, daus son niilicu natal, le pro- 

pagandistc do riiilelligencc critiípie, (ruri point de vue 

scicnlifiquc, de*^ tiiéories sociales (pii répondent le plus 

a I idéo de justice ; il jjrcndra luio part aelive aux niouve- 

nients réforrnislos ou révolutionnaires (pii tondent h intro- 

duiro dans le regime polilitpie et éeonoini(pie de sa pátrio 

une possibilite jilus grande pmn- Tindividu do se créer dos 

convictions Icrmcs et de les délendre; il será parlisan dela li- 

berte de pcnsée, de Ia liberte de parole, des formes de contrai 

social qui facililent le remplacement des lois et des inslitu- 

tions caduques, par d'autrcs, plus parlailes. 11 voudra mieux 

comprcndre les problèmes couleniporains de Ia science et de 

Ia justice. Enílu, il làcbera, dans Ia mesure de scs forces, 

de fáire de sa patric lc représentant supérieur de Ia science 

et de Ia justice parmi les nations contemporaines. En debors 



LIÍS   .\ATIOXALITES   I)A>'S 189 

dc cela, 11 n'cxislc pas de palriolisiuc, jiiais sculement un 
masque dont se couvrcnt Ics bavards stupldes, les publicistes 
égoisles ovi les exploiteurs interesses des passions bcsliales dc 
riiumanité. 

S'il lie surgissalt pas, cn mêine lemps, des coiilllts entre 
nationalilés, causes par les intérèts accidentels de Icurs gou- 
vernants ou par Io príncipe sauvage de Tabsorpllon reci- 
proque. Ia questlon du role de Félément national dans Io 
progrès on scrait rcslée là. Mais les circonslaiic.es dont jcvions 
de parlcr donnent une importance historique à Ia soliditó età 
Ia force malériollc do Forganlsalion nationajc. La questlon 
naüonale evoque dans Ia pratic£uc Ia questlon dc TEtat. 
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Oii a Ijeancoup ilisciilé sui- Ia queslioti de savoir si Ic con- 

trai spil (Ic base à TKtat, ou si, au coiilraire, IKtal, ](i pií'- 

cède. L'(''colc liistoiique a bcaucoup raillú Ics llicoricieiis qiii 

SC fii^iiraieiit que cies êtres, encoic a moilié sorlis de Tanima- 

lité cl qui auparavaul iravaiont eu aucuu rappoit cutic eux 

aicntpu sedirc un bcau joui- : (( II sei-ail préféraljlc d'établir 

entre nous un contrai cl do foinicr nn l']tal ; laisons-le. » Oii 

se scrait donc rénni ; on aurait delibere pour counaitro Ia 

meillcurc organisalion ; pnis on aurail pris une dccision qui 

aurait donncnaissanccà TEtat. L'ccolo bistorique démontrail, 

clair conime le jour, (ni'un conlral scinbbiblíí sn[)posail déjà 

ce rjni dcvait cn résnlter. Quel(ju'éviilenl (|ne cela IVit, uno 

particularilé caraclérislitpic do TElal saulail cc[)endanl aux 

ycux : c'ótalt pour scs mernbres l'oblig,"v,ion légale do souto- 

nir le regime ótabli et d'y conlraindro ccnx (jui se rcfusaicnt 

à remplir cette obligation de ploin gré. Mais coei supposait 

rexislcncc d'un conlral, réel ou lielil', liaul enlre eux les 

membros de TEtat. L'expression de cc contrai élail Ia /oi, 

Cos doux príncipes onl en eux-n(ènies uiu; importancc si 

grande et onl éló si souvcnl Tobjet d'une fausse idéalisa- 

tion, que jc crois iililo de les cxaminer daliord à pari* 

pour passcr ensuilc à Ia quoslion do FElal. 

Uno dos prcmicres et des plus simples maniloslations do Ia 
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ponséo, c'ost Ia [irúocciipalioii do l'avunir. L'ciiríiacucusso poui' 
riiulividii à [laitir dii moiniMil oii il coinaicnco à rcllécliir aux 
moycns do s'assuier iiii avciiir meilleiir. S'il csl peimis d'ap- 
pliquor cn un sciis (jnclconc]nc, Ia coniparaison, lies souvcnt 
cmplovúc mais ti'ès [)cu oxacle, du dévcloppement social avoc 
li! d6vol()|)pL'iiiciit iiidividiicl, iiovis poiivoiis diro que Fon- 
íanrc de Ia sociéló fiiiit au moiiicnl oü le coutrat s"cla]jlit 
ontro ]cs liomincs. 11 ost pour cux un moycn de so prémimir 
fonlio Ics ('veiiUiaiil('s. Dorriòrc Ia \f,loiit(! diangcanto do 
rindi\idn, dcnièio ]c calciil do cc qiii cst iiicilleur, plus 
commodo, plus ulilo, calcul que Fon lera demain et qu'il est 
impossiblc de prévoir, dcriièrc Ia necessite de rccourir à Ia 
lorce ovi à Ia poisuasion au moincnt mème oú Io besoin s"cn 
lait sentir, ou voit sii Icver une obligation, prise plus ou 
nioins voloutairemont. L lionunc lie lui-mème son avenir. 
Le conlrat est protégó par des dicux tcrribles et invisiblcs 
qui luonaciMit lliomine d'un cliâtiincnt dans celtc vie et 
dans ['antic. 11 (ist protege par Ia crainLc, plus scuíiblo, de 
Ia loi. II est protégó par Io rcspect intéricur ão soi-uième, 
par riionncur de riioinme qui a donné sa parolc II fant 
croire (jue ce rnoyen a óté três officace, pülsquc les pensours 
ont cssayé d'ap[)liquer, d'une façon réellc ou fictive, le prin- 
cipe du coutrat à Ia inajoritó dos institulions sociales L'at- 
Iractioii ])liysioIogi(jiic de il(uix aniourcux comnie Ics relalious 
entre les citoyens et lEtat, ont óté cxpliquces ainsi; les JulTs 
ont cru nièinc utilo do représcnlcr Ia vie religieuse et lado- 
ration do Jeliova sous forme d'un contrat entre le üiou 
des Jiiifs et son peuple éiu. 

Le contrat est, cn rcalilé, un prinripe cxduúvcmenl óco- 
nomique, car Ia coniparaison jiurement quaniilallvc des ser- 
viços reiidiis n"cst [lossible ([uc lã oúil existo des grandeurs ma- 
tliémati(pu's, et do tous Ics phónomònos sociaux souls IcS 
pliénomòncs économiqucs ont trouvc une mesurc dans Id 
Valenr. Soul ce c|ui ost appróciabic peut ctrc óquivalent, Ct là 
oú rógalité cst   impossiblo à dclcrminer, le contrat cst loii-» 
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jours iictif parcc qu'il cst iiijusle. Lc contrai supposc un 
serviço rcndu pour ün autrc servicc égal. 11 csl, par consr- 
quent, parrailemcnt applicablc parloiil oii il pcut y av(3Íi' une 
cstimation. L'écliangc dcs marcliandises, récliangc du travail 
conlro, dcs valcurs, cn sont les cas les plus simples, mais dcjà 
líi nous voyons un phénomííne do vcgvès apparaitre à còlé 
de colul de progrès : cos contrats permottont aussi Tcxploita- 
tion de rhommo [)ar riiommc, 1'épuiseincnt des forces ctdes 
movens d'un individu au prolit de racca[)arcineiil, des forces 
et des moyens par un aulre. Alors lc conlrat n'est jusle que 
si les deux indlvidüs se IrouvcnL dans Ia nième situalion au 
point de vue de leur coniprcliension de Ia \aleur dcs mar- 
cliandises, du role du travail ei du capital ; quo si lous les dou\ 
ont égalenient bcsoin d'cn'ectucr récliangc, oi quo si lous los 
doux ie font lionnêtomont. Mais un cas sond)lablc cst oxcep- 
tionnol, et, lorsqu'il se rencontre, il n'y a, peut-ètre, aucun 
bcsoin d'un contrai formei. Le conlrat doil ôtre onvisagé 
comme uno arino conlre Ia Ironípcric ou contre Toppicssion. 
Mais uno armo semblablc n'est ulile, au sens jirogressif, (pio 
pour délendrc le faible contre Io fort, co dernicr ótant pro- 
tege contre Ia Iromporie et Topprossion par sa force niòme. 
Lorsqu'un juriste fiiit un conlrat avcc vui liommo qui u'a 
aucune expérience des lois, co n'osl pas de Ia pari do co der- 
nicr c[u'il faul s'altendre à voir apporler au conlrat des ox- 
pressions qni, plus tard, gèneront sa partie ]iar un articlo 
de loi insoupçoanó. Lorsque Io patron capilalistc fait un 
conlrat avec Touvrier prolétair(\ Topprossion ne peut avoir 
liou quo de Ia pari du capital. Cest pourquoi le conlrat n'csl 
un príncipe progressif que dans lc cas oii il protege le plus 
faiblo contre un cliangemenl arbilraire dela valeur de Ia part 
du plus fort. Lórsqu'un liommo plus intoUigont, plns inslruit, 
plus riclio faituri conlrat avcc des liomnies moirjs intelligcnls, 
moins inslruits et moins ricbcs, rol)ligalion moralc doit poser 
do tout son poids.sur le promior. Les soconds pouvent nc. pas 
avoir compris, no pas avoir bien jugo les condilions qu'ils se 
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soul iiiiposccs, iic pas avoir pn s'y rcfiiser, oi chacune deces 
circonslauccs, cii dúlruisaiit Ia juslicc du conlral, cn diini- 
iiiicr Ia forco uiorale. Sou cxdculion puut parailic impor- 
tante aux joux de Ia socicti', pour Ja cousurvalion de Tordre 
social, de Ia loi d(! l'Elal, d'uiie couluiue sacréc, mais nulle- 
mcnl de Ia juslicc. 

Lc conlral se troiive davantage encore cn deliors dcs condi- 
lion*d'un dévcloppcnicnl progrcssil' — c'cst-à-dirc dcs condi- 
tions de justice — dansles casou il exige dcs deux contractanls, 
ou d'un seul d'cnlrc eux, dcs scrvices leis C|u'ils nc compor- 
tciil aucunc cslinialion ou nc peuvcnl clrc recompenses par 
aucuno \alcur. Le premicr cas se presente partout ou Tclé- 
mcnl éconoini(iue nc s'appli(pio pas à loutc Ia splicre daclioii 
qui ligiire dans ie conlral, ou mcmc na rlen de commun 
avcc clle. Tous Ics acLcs (pii, dans les rclalions normalcs 
enlrc les liommes, sonl délcrniincs Tpar lamour, ramilié, 
Ia coníiancc, reslitnc, nc peuvcnl, s'il s'agit d'hommcs 
voulant conserver Icur dignité, rcsuller d'une obligalion ; ils 
nc peuvcnl pas, par conscqucnl, èlrc Tobjet d'un contrai. Le 
socond cas se présenlc lorsque lc contrai s'étcnd à toutc Ia 
vio du conlraclnnl on, dn moins, à une portion si considé- 
dérablc de sa vie, (piaucun calcul, aucun raisonncmcnl nc 
peut prévoir toulcs les comblnaisons possibles de circons- 
lauccs. Dans ccs condiüons, celui ipii s'cngage à rendre un 
servicc de lellc naturo (ju'il n"cn puisse pas clrc recompense, a 
lorl dans Ia même mcsurc que celui qui acceple une tclleobli- 
galion. Cclle obligalion esl basce sur des nolions erronces, 
sUr cclle idce (juc cc que je désire aujourd'hui, jc lc désirerai 
demain, — que tcl jc suis aujourdbui, lelje rcslcrai pcndant 
ma \ie tout enllèrc. ]jors(pi'il s'agil d'obligalions uialé- 
riclles, un scmblabbí calcul au sujei d'iui avenir ioinlaiu 
nc presente pas do dilTicullcs insui'nionlables. La valcur du 
serviço, varie, mais cn mènie Icnqis cclle des unilés moné- 
taires, ei, pour un individu qui conclui un grand nombrc 
de conlrals analogues.   Ia  perlq suble  dans   une  enlreprisc 

13 
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se trouvc souvcnl compciisúc uillcurs par un gain, cc qui, 
avcc Ténormc importauce dun sorvicc iiMidu cii tcmps 
opporlun, compense quclqucfois toas les risques. Mais il n'en 
est pas de inôme poiir les serviços noii susccplibles il'esliiiia- 
tioii. En Fabsciice dVinilés ojjjectivcs qui permcltraiciit de 
les remplaccr par d'aulres, Icurs équivalcnls, ccs serviços 
iiiappréciables s'appuienl uniqnomeiit, dans lour sigiiiOca- 
lioii niorale, sur Ia coiivicüou iulérieure do Tindividu. Scule, 
une action conforme à Ia conviction est morale ; sculos, los 
acLions accoinplics ea vertu duiic conviction sont un élómcnt 
laNorable au développement de Findividu. Or, un contrai 
pcnl exiger do moi dos actos qui ótaionl conformes à ma 
conviction au moment oú jc signais ce contrat, mais qui 
ne Io sont plus au niomcnt oú je dois roxéculor. L'bonnè- 
teté exige rexécution du contrai ; jc rexécuto, mais mon 
acle devienl uu acle do vcndu et d'liypocrilc. lis sont 
aclictós et liypocrilos, los sacrificcs d'aniitió, les carcsscs 
d'amour, les prolestations do rcspoct pour Ic pnuvoir et Ia 
loi, rexécution du rilc religieux, lorscjuo ramitió fail placo à 
Ia pitió ou au mépris, lorstju il n'y a pas ciicore ou qn'il n'y a 
plus d'amour, lorsquc Io pouvoir ost dovonu un jong révol- 
lant et Ia loi une injusticc rcconnuo, lorsquc Ia croyance à 
Ia puissanco magiquo ou mysliqno du rilc a disparn. Ces 
actos sont achelós, parce qu'on los acconqilissant je iic fais 
qu'ac').eler Ic droil d"éclia[)per au\ rcproclios dcs aulrcs ot do 
moi-mcme, à raison de Ia non exécution do mon obligation ; 
ils sont liypocrites, parco cjuo, dans lous los centrais analognes, 
une condition tacitc csl sous-cntonduo : c'esl qno j'exócnlerai 
Tobligalion de Ia mcine fnc^on que jo lai prise, c'ost-à-dirc do 
plein gró, tandis que jo rexécuto niainlcnanl à loncontro do 
ma conseionce. On metlira (pie jo poux évilor cotio liypo- 
crisie on déclarant n'oxéculor Io contrai quo parco rjuc j'y 
suis force ei ne pouvoir roxécuter do mon plein gró; dans co 
cas, Ia responsabililé do Taction immoralc ineoniljerait non 
pas à  nioi,   mais à   celui  (pii  exige   rexécution  dn contrai. 
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Mais cc ii'csl Jà ([uiiiic lictlon. (Certos, iions poiivons etnous 

dcvons consiJérev comiiie nii criniinol cíüiii (jiii oúge l'exú- 

culioii (]'un foiilrat iiou rcouoiiiiquc lors(ju'oa lui a falt 

coiMiaílro raljseiicc du (l(''sii' (Ic rcxéciilci'. II exige une aclion 

iiiiiiioialc et bassc ; il est donc Ini-niènu' nn liomnic immoral 

cl Ijas. Mais Tacle triiiiiiiel accompli par iiii aiilre iie diminue 

eu rieu ma faute ii inoi, lorsquc jc sais accomplir uii crime 

L'l, (pic jc Ic cüiiuncls ccpoiidaiil, lorsípie j(í sais vcudre une 

cliosc (]ui n'esL pas snsc('[)til)le d'ètrc vendue. L'hoinmc qul 

rcjclle snr aulrui Ia rcsponsabililé moralc, de scs acles, se 

place lui-même aii iii\can (Tune niacliinc, car soulc une 

niacliine esl irresponsaijle. 

Or,   il   n'est pas,   pour nous, moius  lumiilianl   de nous 

nicUre au  rani;   d'unü machine, ([uc de \eiulie noire moi en 

íaisant une actioii  coiilraire à notvc convicliou. lei le crime 

est conlenu dans le eonlial lui-mèmo. Toul conlral evigoant 

dans Tavciiir un serviee lei <pio, jiar son  essence  mème, il 

suppose Ia   siucérilé  rX Fimpossibilité  de Ic  rcinplaccr, esl 

moralement criminei. (]'est sculcment en verlii d'nnc illnsioii 

que les liomines pcuveul s'engager à avoir  des seniimenis 

damilié oudamour, dans un avenir unpcu éloigné, et àagir 

en conséquencc, car lohjet de leur amilié ou de  leur amour 

d'aujourd'liui peulcesser d'en ètre digne cl, d'un aulrc còíé, 

eux-mèmcs peuvent cliangcr; or, les actes dans Icsqucls  se 

maniíestent raraillé   ou  Tamonr devienucnt   profondémcnt 

Immoraux lorsf[u'ils sont accomplis  en rabsencc d'un senti- 

mcnt sincero, en veriu de Tobligation seulc. II est, de mêmc, 

criminei de s'engager à  obéir aux  ordrcs d'un  pouvoir gou- 

vernemcntal illimité, lorsqu'on ignore qucls scront ces ordres 

et qu'on ne pcut ni les contròler, ni avoir sur eux aucune in- 

Iluence. 

II \a de soi que le coulrat \isant loulc Ia vic ou uii avenir 

iiidéliniment éloigné, presente le mênic caractère d'immO" 

lalité, cncore aggravé, parcc qu'il est plus immoral de 

répéter une  mauvaisc aclion que  de  Taccomplir  une  seule 
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lüis. J)uns Je dcriiicr cas, Io lail de ccl accoiiiplisseiiienl poul 

quclíjiioCois domicr une impulsioii uii (lé\elo|)pciiieiit de 

riioiiunc qiii voüdia peul-ètre 1'aclicU'r Tacle iiuiiioiul [lar une 

aclivilé ulile. Mais Ia répéülioii Irausforuie le mal eu lialn- 

ludc, émoussc Ia seiisibililé jiioralo, ei non seuleiuenl aliaisse 

riioininc au niveau d'uiie inacliinc, mais lui présciile l'ac- 

tiou aulomaüquc eommo Tidéal do sa \ie cnlicií; ou (Time 

parlic do sa vie. Coei est parüculièremout a|)|)lical)l(' aii.v 

deux domaines donl nous avons liró Ics exemplos próeédenls. 

La \cnle des caresses d'amouí' poui' toulo Ja vio reste uno 

vcnlc avilissanto, mèmo lorsíprcilo esl saiiclill'''o par l'Eglise 

et Ia lol. Lc (ait de soulenir \ülontairomonl un pouvoir sans 

limites et sans controle esl une aetion innnoralií et iiuisijjlo. 

L'accoiriplissoment d'uu rito religlou\ par eelui ([iii ne croit 

])as, constituo un symptòme de décadonoo. JjOsclavage rócl et 

resclavagc moral, soustoutes Icurs formes, sontdcs manifostn- 

tions naturelles de cet avilisscment de Ia dignilé liumaine. 

Une sociótó qui lio par un contrai obligatoirc Ia majouro 

partie de Ia \ic dos individus, introduit dans son sein 

d'autant plus d'élómenls do réactiori et de mort qu ellc se 

pónètro davantagc du principo do Ia róglcmcnlation. 

Ainsí, le contrai qui est un des élóments les plus iinpor- 

tants do Ia vie sociale, une de scs manilostations les plus 

simples et, seniblorait-il, los plus bienfaisantcs, devient un 

mal torriblo et destructeur sil s'éleíid au-delà de sa splière 

legitime. 11 y a, dans Ia vie dos soeiétós, des póriodes oú il 

presente Ia seule ressource possible. 11 y on a d'autres oú il 

devient le joug le plus écrasant. 

On peut trouver des íaits analogues dans rexistonce indivi- 

liuellc. Dans Ia vio de cliaquo jeune hornnie il doit y avoir 

une époque oú il s'liabilue à réiléchir aux consóquonces 

luturos do scs paroles et de ses actos. Mais cotte liabitude 

acquise nc doit pas dcvcnir Ia base do touto ractivité d'un 

liomme adulto ; elle no doit y cntrer que commc un des élé- 

mcnts. Celui qui est exc/usíwme/i/prudent devient unpoitron 
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([ui laissc jiasscr Ics occasioiiscrugir par manque de résohilion ; 
il SC lailcjiiclqucfois pliisdc tori à kii-mèmc par sapoUionne- 
lic qu'!! ne s'en serait fait par Ic risque ; cnfin, il dc\icnt coni- 
[)lòlcinenl incapablc d'unc aclion décisivc, mèine là oú cllc 
liii esl. le plu.s nécessairc. La pnidcncc et Ia réllexion nc de- 
\ii>nnent des armes puissanlcs que là oii elles sont Ics 
.uniliaires d'mi aile résolu, oi'i olles ronslitucnt un dcs clc- 
menls d'nuc jiensée íorle ei audacicuse. 

De mèmc. Ia société arri\c daus sa jcuiiesse à Ia conceplion 
(lu coiilral. Lcs inslinels élémenlaires, les liabitudcs créées 
par Ia culture, les routunies dérivant du licn de parente, en- 
llu ia roíuiuimaulé immédiale (Tinlérèls, ont temporairc- 
nieiil réiini Ics liommes. l/tuiiou est comniodc, lialiituelle 
i)u a\aiita^euse ponr lous, et ils le sa\ent ; mais Ia conscience 
lie Ia \ariabilitc àc Icurs désirs, de leur aplilude à se laisser 
enirainer, s'est déjà éveillée en eux ; aussi craigncnt-ils do 
nc pas accomplir daris ^a^(•nir ce quMls considèrent comnic 
coniniode ou avantageux poiu- eux. Ils étahlissent alors im 
contrai qui les oldlge à laire ce qui leur est Ic plus utilc. 
1'jnsuite une aulre pcriode arrivc. La sociétc comprend des 
liommes plus loris et dcs liommcs plus faihlcs, des exploi- 
leurs et des cxploités ; lcs dcrniers soullrent par Ia faule des 
premiers et se nicllcnt d'eux. ^lais il \ a dcs circonstances 
iHi, malgré loute leur forre, lcs premiers ne pcuvent pas 
itteindrc leurs fins sans le concours des scconds. Ils aclictcnt 
ilors cc concours, en garanlissant plus ou nioins aux faiblcs 
une proteclion eonlre leui- forec. Cc eon(rat entre Ics forts 
et les laibles s'ctablit à mi monient oii les foris sont acciden- 
lellement |)lus faibles, et les faiblcs, plus forIs ; il apportc 
(lonc au regime social plus de justice qu'il n'y en avait aupa- 
ravant. 

l'eu i'i pcu Tavantage de leis contrats devieni évident ; il 
(levient impossible de ne pas s'apercevoir de ramélioration 
(llreclc (ju'ils apporlcnl à Ia \ie soeiale. Ou commencc à idéa- 
liser Ic conlrat. ünl^illcrjnil aii nioyen de riles magiques qui 
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menacciil cclui qui Ic viole do peincs inóvilables. ()n invoque 

<les foviles d'esprits invisiblcs qui dcvicnncnt ses témoins, et, 

pour ainsi dire, ses participanls. Les dieux souterrains ei, los 

dieux celestes cii sont les gardiens, et ees léinoins oiniiipo- 

tcnts et omniscients qui chàtient sur Ia terre ei au-delà de 

Ia tombe, douneiit au eonlrat un caractère de saiiilelé objec- 

tivc. L'idéai d'liomnic moral, au seus le plus vaste et le 

plus simplc de ce Icrme, comprend maiiilcnant riiomièlclé, 

laquclle cst un juge inléiicur (pii exige rexéculion du eonlrat 

avec plns de rigueur (|ue lous les dieux olyinpiens. Le con- 

li'at ncqiiiort ainsi un caractère de sainlclé sid)jecliv(". L'idéal 

d'liomnu' bonnèlc se généralise dans les iniages des poetes, daus 

les conccplions des punseurs. 11 entre dans les babiludesdc Ia 

sociéié. Le violalcur d'ini eonlrat \oit sa condanuiation par- 

tout, dans Ic sourire de ses connaissances, dans le salnt froid 

d'un ami, dans Fallnsion d'nn conlenr mondain. l)n monde 

fantaslique des mvllies et du monde subjectif des convic- 

tions, riionnêlelé passe dans le monde réel en devenant le 

. phis sacré des liens sociaux. 

Mais les terribles olympiens, gardiens des serinents, se 

laissent adoucir par des sacriíiees, et le prètre clnéticn ab- 

sont le parjurc du pécbé qui devait lui altirer un cbàliment 

dans Ia vlc future. La vie intéricure de riiommc est caclién 

aux yeux des aulres, et celui qni parait ètre le plus bonnèle 

nc fait, pcut-ètrc, qu'atlendrc son licure pour accomplir im 

aclc d'unc grande mallionnèleté. Quant an jugemcnl de 

Topinion publi(pie, les eonvenancos de Ia vie sociale forment 

lui conlrcpoids si eflieace à Ia répugnancc pour les acles 

malbonnêtes, que Ia siluation des violaleurs de conlrals est 

loin d'èlre mauvaisc ; d'ailleurs, un grand succès donne, 

aux yeux d(>. Ia majorité, luie certaino grandcur à Tacte 

malbonnêtc, et, entre dupcs et coqnins, bí niépris se partage 

assoz égalcment; peut-ètre mème cn écbetil ime part plus 

grande aux preniiers. Aussi, tronve-l-on utile de proteger 

les contrats par une  (orce supplémenlaire,   indépendante des 
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olympicns, do Ia conscicncc dos contraclants et de FaUitude 
de ropinioii publique \is-à-vis dos parjures. Lc eontrat cst 
placé sous Ia prolcclion de Ia loi, qui devient ello-mônic un 
contrai social ])roLégó par loules les forces de TEtat. 

Alors dciix élómonis coinplèlement étrangers à son prín- 
cipe moral vieimonl imrnédialemont s'atlachcr au eontrat. 
La loi ello-nièiiio ne constituo, commo nous lc verrons 
dans Ia Ictlro suivaiile, qu'un eontrat fictif,car tons les sujets 
do FEtal obligés à rexcculcr nc sont pas appelés à lui donner 
volontairemcnt leur consentement, et, même en supposant 
qu'il en soit ainsi, Ia majorilé d'cntre eux est incapable d'ap- 
prccicr Tavantage ou le désavanlago d'un tcl consentement. 
II en résullc qnc le termo liojinétcté cst ici complètemcnt 
inapplicablc, et ([ue nous nous írouvons dans un ordre 
d'idóes lout à lait dillcrentcs. De plus, un eontrat legal 
tend toujours à devenir do plus en plus formei. La conviction 
intérieure des contractanls est ce qui contribue lc molns 
à lui donner son caractère obllgatoire ; celui-ci dépcnd sur- 
tout des délais assignés a Ia prcsenlalion des documents, du 
noinbre et de Ia qnalitc des lémoins, d'un mot écrit de 
telle ou t(ílle façon, etc Lc eontrat le plus legal pcut cons- 
tilucr, cn lail, Taclion Ia plus mallionnêtc, de incme que 
renlenle Ia plus lionnêle pcut êtrc illógale. La loi ne devient 
un élémont de progrès et une force inorale que dans le cas 
011 Ia législalion licnt comptc des dcux points fondamentaux 
indiqu('s plus liaut. l)'abord, tout eontrat dont Texécution 
suppose Ia sincérilé, de même que lout contrai rjui lie Ia 
volonlé de Fhomme pour loule sa \ic ou pour une piériode 
prolongée, conslitue cn lui-même un crime. Ensuile, même 
lorsqu'il vise des Services susccplibles d'cslimation, un contrai 
n'est juste que dans lc cas oú les dcux contraclants sont 
placés dans Ia même situalion cn ce qui • concerne Icur façon 
de lc comprendrc et Ia possibilite qu'ils ont de se refuser à lc 
conclurc. Pour êtrc moralc, Ia Icgislalion doit, par consé- 
Cjuent, interdirc lous les centrais absolus de Ia jDremière cate- 
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gorie ; ([uant aux convonlions condilionnclles,. elle doit 

garaniir aux parlies Ia possibilite do manifcsloi' Iciir sincóriló 

immódialemcnt avant rexécution du contrai, ou bion les 

dispcnspr de cctto exécution. De mriiic, Ia lóglslalion doit 

j^ipii sculcmont protcgrr les contrats déjà conchis, iTiais, pcn- 

darjt leur conclusion nièmo, proteger relni qni est íoible 

coiitrc celui qvil est fort, celui qni est inoins iiilclligent et 

nioins inslruit ronlrc cclui ((ni est plns inlelligeutet pliis ins- 

truil, eii pcnnetlaiil au pr"niier de bieii se reiidro coinptcdcs 

condilions (|iii peiivciit, dans Ia sviitc, se retoiiriier eoiitre 

lui. La loi n'est un instrument de Ia luorale, lui inslniiiient 

du progrès, que lorsqu'clle protege Ia saintctr du coulrat 

lionnctc et met obstaele au eonliat iiiallioniièlo. 

Mais si Ia législaliou ue se propose pas ee bul. si elle s'a])- 

puic sur celle supposilion (ielivi! ipie Ia plupart des arles 

pcuvent ètre sujeis à corilrat, que les eoiilraelants conipren- 

nent égalemenl bicn le seris et Ia forre du ronlrat, etont uno 

possibililé égalc do nc ])as le conclure, — alors elle devient 

un guel-apens ponr les laibles, une arme aux mains desforts, . 

et ne développe dans Ia société que Ia prndenee et Ia réllc\ion 

nées de Ia niéíiancc générale. Les dieux, gardiens dos ser- 

mcnts, se transforment alors cn nn sc\d dieu niétapliysiípie, 

TEtat, chez leqnel les \olumcs du code tiennent Ia placo do 

Ia morale. L'honnètelé s'elTace dcvanl Ia légalilé, et ils so 

trouvcnt des monstros inoraux qui simagincnl ètre lionnètcs 

parco qu'ils ont executo Ia lettrc dn réglemont. Quant au 

jugemont de Topiniou publique, ii perd loute signilicalion, 

duno part parco que, compares à racquillenient et à Ia ron- 

damnalion légales, les vcrdicts do Topinion pidolique sont 

insigniliants, cl, d'autre part, parco ([ue loxactitude lormelb! 

([ui entre dans les habitudes do Ia snciéié remplace peu à peu 

Fhabitudc d'une comprébension honnêlo et d'une exécution 
lionnête des contrats. 

Cot état do choscs a  pour  conséquence natnrelle le déve- 

loppcment particulieremcnt considérablo de deux lorines so- 
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1'iales. Le cniiti'át, élanl, ])nr sou csscncc mònic, l'applicatÍMi 

(Ics rapports roniinorciaux à loiis Ics uutrcs rapporls de Ia YÍP, 

loul Tavanlagc de Ia légaliló sanclionnanl Ia liberlé enticre 

(les contrals, se Irouvo dn còté de Félément induslriel. La 

cnncurrence devienl Ic lype de loiis Ics autrcs rapporls. Li" 

licii lainilial, les licns sociaux, le travai! des foncliomiairçs 

de TEtal, — lonl proiid >in earaetère de Iraiisacliori com- 

inei'ciale ; Ia lilléralnrc, Ia science, larl devieniicnt nn 

iiiélier. Les iiidividns placés daiis utie silualion pius favo- 

rable, ponvaiil mieux que d'aulrcs jiiger de Ia force dii 

conlrat, et le concliu-c eii leiiips nlile. pcuvent, par là mème, 

prospérer ; Ia ricliesse ei 1'éclal de Ia vio sociale auginentent; 

Ia leclini(|n(' indiisli^ielie lait des pi'Ogrès gigantesqucs ei 

lend à Iraiisloriiier Ia science ei lart en simples instrumciits 

<i(í son ])('rreclionneineiit. An conlraire, les individns inoins 

hioii placés (levieiiíiciit de inniris en inoins capaldes non scn- 

lenieiil de se dévelopjier, mais mème de se mainlcnir. llssont 

oppiirnés non scnlcmcnl par les individus pliis lorls, mais 

encore par Ia lorcc insurmonlablc des articles de loi. La 

Hoiirse cl Ia fabrique embrassenl un nombre tonjonrs pins 

iiraiid  d'élémcnls sociaux. 

]J'un anlre còlé, Ia loi iie snbsistant que parce cju'ellc est 

soulenue par Ia puissancc de TElat, cc dernicrprend une im- 

porlancc de plus en plus grande dans Ia \ic et dans Ia pensée. 

Dans cerlains cas, nons voyons (pie, sous le couverl d'une 

nieilleure survcillancí! de Ia marche légalc des alTaires, c'est 

Ia ccntralisation qni se consolide et le rcscau adminislratif 

(|ni élond de plus en plus ses ramificalions. Dans d'autrcs, 

ridolede 1 lllal abslrait exige |)our sa gloire cl son bonneur, 

de continueis sacrillccs en pcrsonnes et en biens. Dans le do- 

niaine de Ia jienséc, 11 nait une lliéorie qui fait de FEtat un 

dien et idenlifie avec lul lous les ideais supérieurs do rhuma- 

nilé ; les penseurs cliercbenl le progrès social tians le rcnfor- 

cement de Tlítat ; alors que ce dernier, dans Ic dévcloppo- 

ment progressif de Ia société, doil subir au contraire, comme 
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nous Ic vcrions plüs loin, iin processus lout à fait dilTórcnt. 
Le renforcemcnt du príncipe industriei et étatistc dans Ia 

sociélü aniènc cncoro, dans ccs condilions, une anlrc consé- 
qucncc. Lcs individus Ics plus forts pouvant, pour peu (pio 
les circonstanccs lour soiont favoraLles, cntrcr facileinent 
dans lès rangs de In miiioritc plus licurcusc, lcs csprils lcs 
plus puissants ne souílVent qu'à un faible dcgró dcs inconvé- 
nicnts du regime social cxislant ; ils n'cnvisagcnt celui-ci 
d'une façon crilic|ue que dans Icur pcnsce. Ils ne ticnncnl 
J)i('ntòt plus coniptc de ccs inconvcuients, et cntrcnt mème 
Ic plus souvent par Ia force dcs clioscs, danS les rangs des 
défcnseurs du statii qno. Quant aux méconlents, ils sont si 
étroilement enlaces par le réseau de ladniiriislralion et du 
codc, cjuc Ia critique quils élèvcnt conire les clioscs existantes 
ne peut guèro ètre cnlendnc ou ne peut Fètre que trop (aiblc- 
mcnt. L'Etat se rapproclic aiusi de cel ideal tani vanté du re- 
gime social stable, qu'on dcvrait appeler d'uno façon plus 
juste et plus claire, un ideal d'inimohilisme. L'liabitudc et 
Ia Iradilion s'établissent gradncllcinciit dans Ia société. La 
penséc; travaillc de plus en pbis dillicilenient, cutravce par Ia 
reclierclie de Tintéièt coniniercial et lcs obslacles suscites par 
Ia loi. Do plus eu plus clle entre dans rornicrc dcs opinions 
touíes faitcs, des formules tradilionncllcs. La vie de Ia société 
sappauvrit ; sou caractcvo Innnaiu s'allaibHl ; Ia prol)abilité 
du progrès diminuo. 

Cerles, on rencoutre aussi dans Ia société dos élémenls 
sur tosqueis Ia peusée peut s'appuycr pour cHectuor sou 
travail de critique. Les inlérèts politiqucs de TEtal en- 
trent quelquefois eu conílit avec lcs inlérèts écouomiques 
de Ia société ; quelquefois aussi des gons plus clairvoyants 
parmi ceux qui s'oecupcnt de questions écouomiques, coni- 
menccnt à s'apercevoir du danger qui mcnace en raison 
de Ia mcconnaissanco des inlérèls de Ia majorité, oú à 
cause de Ia possibilite (fun arròt du dévcloppeinent. 11 peut 
arriver encore que Ia science — dont Tinduslric et TEtat ont 
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besoin lous ]c>5cloiix — dcvieiino iin inslrumcnt de Ia critique 
snciiile cl, du |)roiirí'S ; ou bicii, enlin, que Ia pcnséc de Ia 
iiiajoiilé (ippiiiiKM" Iravaillc cl provoque une oxplosion qui, 
à soji loin-, cvcillo Ia sociúlé à une \ie nouvellc^ Dans le 
ciiuranl des ecnl dornièrcs aniiécs iious avons vu, |>ar uu 
giand nonil)ic d'exemj)lcs, commeul, cn présencc du dévc- 
loppcmcnt, dans Ia vis sociale, de raction reciproque de 
rélémcnt industriei cl de rélément étatiste, le mécontentc- 
nient general amenail des mouvemcnts rcformateurs plus ou 
molns importants et, lorsque Ics voies légalcs nepermcttaient • 
pas (rellceluer les réforni(>s nécessaircs, — des explosions 
révolutionnaires. A Ia liu du wuf siècle, Ia bourgeoisic 
françaisc avait déjà acquis une (orce écononiique et inlellec- 
tuello sulllsanle poiu- prodnirc, à Taide des inasscs dupeuple 
oppriniécs et exploitécs jiar TElat, — eu Tabscnce de loutes 
conccssions légales de Ia |iart de Fancicn regime, — une ré- 
voinlion purenicnt politique ii son prollt. ^ eis i83o, cn 
s'ap|)u\ant cncorc un(! Íbis sur les inasscs niécontenlcs qui 
n'avaient pas conseience do Icnr ojiposilion, comme classe, 
à Ia classe hom-gcoisc, cclle dcrnlère jona le ròlc de repré- 
senlantde ri'jlal juridiquc conlrc IMUat policicr, mais no fit 
en réalilé que consolider sa domination légalc et écononiique. 
Actuollenieni, Ia nolion dtr Ia lutlc de classes penetre de plus 
en plus dans les travanx lliéoriques des sociologues comme 
dans les inasscs agitées de Ia classe ouvrièrc ; ces d(>riiicres 
élcndent de plus en plus leur organisalion, à la(piellc \ient 
íatalcnient conliihiicr le processus de Ia produclion capi- 
falistc Ini-inèine, tendant à ecnlraliser les riclicsscs et pro- 
\ü(piaiit une série inévitable de crises induslriellcs, coin- 
merciales et linancières ; Ics gouvernemenls et Ics classes di- 
rigeantes d'Europc et d'Aniérique emploient tousleurs efforts 
ponr prevenir Ia calastroplic imrnincnlc qui menace loutes 
les splières de Ia vie sociale sous Ia forme d'une transforma- 
tion écononiique. II est eiicore possible que les concessions 
lailes  par les classes  dominantes cn temps  utile et sclon Ia 
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voie légalo racilileiit Ic ])assagc aii regime noiivcaii ; mais ccllc 
possibililó diminuo tons Ics jours, eu niènic tcmps (|uo cioit 
Ia probabilitó d'iine ralaslroplic  pius aigni; et sniiglante (i). 

Mais ceei m'amèno à ]iai'ler des moyeiis (pii, jioiir ré- 
sondre Ics queslinns de ]a vie sociale, sorleni dos limites 
juridiques. A propôs de ce (pii \ient d'èlre dit, je ferai 
icmarquer que le passagc du ])riiicipe moial dii conlrat 
au príncipe formei de Ia loi n'est pas nn pliénomènc de pro- 
grès et qne le remplacemcnt de riioimétclc jiar Ia légalité 
cst un pliónomènc auti-progressif. ,rai déjà monlré daiis ma 
neuviòme leltre que, de même que lous Ics grnndx prín- 
cipes. Ia loi peut-êlre égaleracnl nn instrnment de progrès et 
nn instrnmcnt de réaction. Nons ponvons conclni-e detont ce 
([ue nous avons dit que ridéalisalion véritable de Ia loi, de 
mènie que celle du contrat qui pou à pcu devient Ia loi, doil 
avoir sa sonrce dans d'aulres principcs. Senls ces derniers 
penvcnt, en complétantct en réglant les ])rincipes dn conliat 
ei dela loi, ccarter Ia tcndance à rinimobilisme qni se Ironve 
an iond dn formalisme legal. 

Lc contrat esl sanclifié par Ia conviction qne possède Tin- 
dividn au moment oú il le conclut et par Ia sincéritó qu'il y 
apporle  an  moraent oú il  rexccnlc. La loi esl saiictidéc par 

fi) Dans notre pays aux fiirmcs politiques archaiques, tt Inttc jKnir- Ia 
fon(|ni?te tltí TKtat jurldiqnu so puursuit eiu-orc cote à ciMe avcc lü iiionvi!- 
iiient iiüivcrsel qni a ponr but íroljtcnir un riigiine écononiiqnd nicilleni-. 
Une scule cliose [)eut allónuer les niaux que causent actuellenieiil rintluonce 
(lémoralisatrice du pouvoir sans oontrnie. et Ia catislroplie soí-iale niena- 
Canto t o'est rorganlsation solido et vaste des élóments socialistos et le í^on- 
cours que leur apporteraient les paiiisans perséculés de ri'!lat juridique ; 
ces derniers devraient ctjniprendre que leur ideal ('sl irréalisaltle en detiurs 
de Ia victoire du travad surle capital. Mais les forces (pii. depuis di\-huit ans, 
inèncnt scules, uialgré de leri-iblcs portes. Ia lutle en vue de Ia conquòle 
d'un mei^eur avenir pour Ia Uussie, ari'iveronl-elles ji s'organiser à nou-' 
voau P Les lihérauí: russes eompreiidront-ils eníin le seul role qui leur 
soit indique aussi bien par leurs príncipes, s*ils les conq)renneiif l)ien, que 
par leurs inlérèts ininiédiats í* De là dépend Ia formo que premira l.i parti- 
clpation de Ia Russie à Ia transforniation uni\ersolle,, éconond([ne et pedi- 
tique. immincnte pour toiis Ics pouples ipii Ibnt parlio de Ia clvilis.itioti 
moderno (i8()i)..   ^ 
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Ia coiiviclioii dc l'iii(]ividii ([u'elle esl un bien, eu ce seus 
qirulle protege un conlrnt lioiinêtc et poursuit un contrat 
nialliounète, que, ilc hi résislance íi Ia loi, il résultera 
un iual plus grand que dc sou excculion. Lorsqu'il est eu 
íacc d'uu contrat qui exige des actes sincères dans un avenir 
clüigiié, rindlvidu est exposó à commeltrc un crime inoral. 
Celui qui a pris un tel engagcuicnt est à plaindre, car Ic 
dileniuic dc Ia violation do rcngagcuient ou de Ia vente dc cc 
qui u'csl pas suscc])lible d'ctrc vcndu, est prcs(pi'incYÍlaLlc 
pour lui. Eu prcsence d'uuc loi conlraire à Ia convlction per- 
sonuelle, Ia situation de Tindividu est moralementplus facile, 

Dans ccrlaiiis Elats, Ia loi indiciueclle-nicíuc aux individus 
Ics voics Icgalcs pour Ia criliquor et eu cliniiner les formes 
juridiques vicillissanles ; c'est Tissuc Icgalc. S'il n'en est pas 
ainsi, rindividu est obligc de prcndre placc dans les rangs 
des adversaircs dc Ia loi qu'il ne rcconnait pas et du re- 
gime qui cnipèclic sa critique ; quellcs que soient les consc- 
quences de sou aclc, uu lioinmc convaincu pcut loujours se 
dirc ; jagis suivaut ma couvicliou ; que Ia loi me punisse; 
c'cst là rissuc moralc. II existe une autre issue encorc, cclic 
qu'on appcllc utililairc, oú Tiudividu, eu vuc d'un inlércl 
plus importaiit, sacriíic sa conviclion à Ia loi, hicn que ccllc 
conviclion nc lajustilic pas; mais alors il surgit uncqucstion 
diflicilc à résoudrc : pcul-il y avoir uu mal moralenicnt puc 
qu'un aclc conlraire à Ia couviction P Lc progrcs cl(! Ia socictc 
dépend infinimcut plus dc Ia force et dc Ia netleté des con- 
victions individuellcs que dc Ia conservation dc Ia civilisation 
coulumicrc, quclle qu'elle soit. 
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])U'ii qu'il n'('xislc aucim granel priiicipc social cloiil oii 
ii'ail pas abusi'' ou ridóalisaul, il n'cii cst peul-òLrc pas 
un qui, rcceinmenl, alt étc souinis à ccUe opération au- 
laiil qtic cc priiicipe de VICtal. II y a eu, ('videiMuiciil, à cela 
une cause logic^uo. Ce principc à servi (l'e\cellcnl iuslnmienl 
contre Farbitrairc féodal, les teiidances lliéocraliípies du ca- 
IJiolicisníc, les vélléités de dcspolisine persouuels des gouver- 
nanls. Aussl Ic parli progressistc de Flíurope niodcruíi ([ui 
luttalt, lour íi lour, coulrc cluicune de c(!s lendaiues. ue tar- 
da-l-il pas à Tinserire sur son drapeau. A Tépoque dela transi- 
liou du Moycu-Agc, aux tenips luoderncs, les lioniuies ([ui 
représentaienl Ic principc de TElal, les juristcs, agissaicnt 
de conccrl avee les nionarques curopéens et les aidaieut à 
vaincre   Ia   Icodalilé   et   rEiilise.   La   lutle  avail bieii   lieu 

(i) Les (leiiK lettrcs qui sulvcnt demandcraicnt à òtro (•onsidérahlcuiont 
reMiianióes, Le lecteiir qui s'inléresse à ccUc ((ucslion peut lr(ni\cr (U-s con- 
sid(''i"af,'ous s'y rapporlant tians luou ariiclo : « LY-lóniciit l'<lal, {Iaii3 Ia .sociótc 
future » pu])lié à Londres en 1875 et consíiluant Ia prcuiière (ei: unique) 
livraison du vulume I\^ du rccucll non périodiquc : « I''ii avant ! n Jai l'in- 
teiilion également de parler de relle queslion dans le dernicr chapilrc de Ia 
Scciíon II du Livre 11 de mon « ]'^HSai sur rilisloírc de Ia Pcnséc dans les 
tenips modcrncs ». lei je me suis Ijornè i\ expriiner pius ncllcnient cerlaines 
idées qui, cn raison do Ia censure russe, nvaicnt dii ètre plus 
Toilóes autrelois. 

ou   nioins 
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entre des forces visanl toulcs íi Ia suprémalie, inais Fidéuli- 
sation enibcüissait, aii noin du principc do TEtal, les actcs 
(Io Lüuis XI, de Fcrdinand h; Gatholique, d'Ivaii le Tcrri- 
IJIO, ele., en les enlourant d'uno auréolc qui Ics laisail 
paraitre raisonnnbles et diriges \crs le bien public. Vers Ia lin 
du xvii' sièclo, lorsqnc Louis XIV et les Stuarts ótaient dójà 
dovonus une force omiiipolcnlc, le parti progressistc opposa à 
Ia plirase : « L'Etat, ccst moi », cctte antro : « L'Etal, c'cst le 
bien pnblic », et enlreprit Ia lutlo coniro Tarbitraire, au noni 
de Ia légalilé. Mais alors se produisit Io phénomòne dont j'ai 
parle. Le mot « Ktal » se niontra assez extorislblo pour ad- 
niellro dos inlcrprólations Iròs dilTórcnlos. Los uns rcnlon- 
daienl au scns dVine augnicntalion du pouvoir gouvcrno- 
meiilal, les antros an sons de sa limilaliou au inoyen do Ia 
plus grande parlici|)alion possil)lo de Ia socióló au\ aflaircs 
|)oliliqucs. Les uns iiisistaiont sur rauginonlalion do rétonduo 
dí\ TKtat, snr sa puissancc extórieuro ; les antros plaçaiont an- 
dcssus do tont Ia liaison mécanique de ses parties au moyen 
d'une adniiiiistralion liabilc, do lois uniformes, do formes 
somblablos dexislonce sur toul(! rótcndue do son torritoire ; 
d'aulros cncore déinoulraiont ([uc soul nn licn orgauiquo en- 
tre des centres vivants et snfllsannnent autônomos, nnis par 
Ia coninniuauté desintórèts nettoment compris, pouxait cons- 
lituer un l'it;il. II doxonait néeessairc non pas de menor Ia 
polemique/)()/(/■ ou fi>/i/;v; TEtat, mais do s'expll<pjor en ryüoí 
<onsistait TEtat vóritablemont idóal. ()ue TEtat fiit le prcmier 
principe social, cela scmblail indiscutablc. En doliors des 
partisans du rotour à fóodalité ot dos cléricaux ondurcis, lout 
Io monde était d'accord sur cc point, et les victoires rem- 
])orlécs par Io principe de TEtat sur les institutions du 
VIoyca Age et Tarbllrairc des individus ótaient présents à 
Ia mémoiro do tous. Ainsi, conservatcurs et progrossistcs, 
monarcbistos et républicains, liommcs de Tordrc et bommcs 
de Ia révolution, praticions ot pliilosophos, étaicnt d'accürd 
^ur   uu point : tous roconnaissaient FEtat  pour un princijio 
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pnniordiul tlout Ic droit ue pouvait pas (*lrc mis au míiiie 
raiig que les aulrcs, mais Cormait iin dioit supéricur qui, 
alors mèmc qu'il cuL adniis quelqucs reslriclions, Teíit lait 
plutòt par liumanitarismc que par reconnaissance de ces 
aulres di'oils. Vcrs les annécs i83o-/io, Ia déilicatioii de TEtat 
atteignit sou apogcc, et Ic dernier grand ic[)réseiilaiil de 
ridéalisme allemand, Ilegel, fui aussi le penseur qui exprima 
Ic plus ouverlemout cetle déiricatioii. 

Mais riiistoiro se poursuivail et Ia crili(jue (|ui e.xpliqualt 
Ia signifiealiou vcritable de Tlillat íaisait soii «Mivre. 1/éco- 
nouiie polilique découvrail dans Ia vio sociale Texisleuco de 
lacLeurs élrangers à Ia polilique, mais délcrminnul, beaucoup 
plus profondóment qu'ellc le ])icu-èLr(' ou Ia soulTrarice gé- 
nérale ; cn même icmps, rinlluencc de ia Bourse sur les 
alTaires politiqucs faisait passer les considérations lliéori- 
ques dos économisles dans Ic dontaine prali(|ui'. Le pjiu- 
cipc des nalionalilés, négllgé par les idéalislcs, revendiquait le 
droit de contròler les décisions des diplouialcs au sujei des 
frontières territorialcs, et ses revcndications étaient, dans ccr- 
tains cas, si éclalanlcs (|ue FKlat élait obligé de se stnimellrc 
â cc príncipe nouvcau ((pioiquc três ancien en réalilé) II 
apparaissait cnfin que le regime des sociélés nioderucs élait 
menacé moins par les révolulions poliliques que par les révo- 
lutious sociales, que les parlis poliliípics se conlondaient et 
que leur signification sVIIaçait dcvanl raulagonisníc des 
classes économiques. D'allleurs, il y eul, au nombrc des 
théoriciens, un parti conservaleur qui reiidil un mauvais 
serviço à 1 Etat en démonlrant que celui-ci n'est pas un 
produit de Ia raison et de Ia rcllexion, mais un pliéno- 
inène naturel de Ia vie sociale. Cc qu'il voulait cn réalilé, 
c'était certainemenl lui donner une slabililé plus grande 
cncore ; ccpcndanl sa significaüon idéale s'cn est trouvé di- 
minuéc, car riiomme tend toujours à appliquer à tout ce 
qui est simplement nécessaire et naturel, son raisonneincnt 
et son  activité. La qucslion se posait donc ainsi : ne doit-on 



riOf) 

pas Iransformci- (''giilonicnl Jc pliénomènc nnlurc! de TEtat 

on un produit supúricur, do sorte que Ia part de ]a rnison 

liiimaino \ dépnssc Ia pari, siinplernent donnée par Ia na- 

tiire ? 

Toiii (■(•(•i oblifçc iioli'(' i''poqii(> à envisager, de pins près, re 

prineipo déifié récernineiit encorc, à dévoiler sa íanssc idéali- 

sation cl à Ia rciiqilacor par uno idóalisalion YÓrilablo, c'cst- 

,'i-(lii'(^ à moiilrcr, ajiròs òlro roínonló jiis(|u'à Ia soiirce nicme 

du priru-i|)e do li^lal daiis sa foniie Ia pius siniplo, par qucl 

nicnon cc priiicipe pout deveiiir maliòroà pronròs olcüiiunoiit 

il pent sallslaire aii\ coiidilioiis du dóvclopponiciit de Tindi- 

vidu et à Ia róalisalion de Ia vórité et do lajuslioc daus Ics 

formes socialos. 

Taiit que los lioininos ^ivent eiiseiublc on poursiiivaut dos 

buts éeorioiuiqiics, inoraii\ et inlolloctiiols que cbacun pent 

librcment in idllier ei auxqnols il peut nièmo renonccr sans 

craiiidre auouiie eoiilrainle, — los liommos restcnl unis par 

un licri .social, élraiiiçer à loiit ce qui est juridiquo on poütique. 

Aussitòt qii'ils établissent un contrat oblii;atoiropour los coii- 

traclaiits, Ia sociéló entre dans une nouvelle pliase de son 

existenre. Klle possèdc un lien /uriííiVyue lorsquc Ia force coer- 

eilive qui veillc à rcxécution du contrat appartient à des per- 

sonnes qui ne participent pas ii ce contrai p]llc devient poli- 

riijiie lorsque, au soinde Ia sociéló elle-mcrno, il se forme un 

pouvnir <[ui obli^e los morubres à evéculer le conlrat. Une 

sociéló poliliípic dovioiit un Elai lorsqu'cllo rend le conlrat, 

d'oblifi;aloire ])our los mcnibres (pú Tonl conciu, éga- 

lemeut obligatoire ponr ceux dout le cousentoment u'a 

jamais élé domando ou n'csl oblenu que jiar Ia rrainte d'un 

prejudico poi'sonnol s'ils résislaient. Lno sociéló savanlo, une 

sociéló connneiciale légalisóe. uno organisation politique 

secròle sonl dos exemplos des Irois prcmiòros formes 

On voit, d'apròs oe (pii vienld'òlro dil, que Filial osl aussi 

ancien (pie Ia sonmissioii Ibrcée dos individus à des conditions 

(pi'ils n'onl pas dioisies. (]onnno  II  ya  toujours  eu dans In 
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soclétó un iiomhre iinincnso do porsonncs (|ui, Inntc do dóvo- 
loppoment intcllcctucl, do savoir ou d'ónorgic, oiil ou lie- 
soin que d'autres, plus iiitolligeiilrs, phis inslruiles cl plus 
értorgiques, choisissoat pour ollc slcs condilions do vio, Ic ró- 
giiiie de TEtat a pris naissanre nvcc Ics |)rciniers gronpemonls 
Imiiiains — ceux anlóricurs à Ia (jens. Ia (jenx elle-inèmc. et 
les prcmièros tribus nômades ; ei jnêmc à nolrc époquo ilcst 
loin d'ètrc liinilé à cc qnc Ton appelle orgitiirs jioliiirines de Ia 
soclélc Parlout oii riiomnie scsoinnct sans dis:Mil('r à dos con- 
dilions de vio qu'il n'a pas clioisies, il se soiiinel au prineipc 
de Tobligation etalisle. 

Ceei explique ógalomonl les dciix ])OÍnls de vue opposés sur 
cede question de Tlílal, doai. i'ai |)arlé aii coniiiiencemont de 
ma donzièmc leltre. l.e principe de roliligalion élatisl(! est, eer- 
tainemenl, un [iroduitpaifailemenl ualurel reiaoulaut à ano 
liautc anticjuilé et mèmo d'aalaut pias éleadu dans son ap- 
plicatioa ([ue aous póaéiroas pias loia ílaus le passe. 11 appa- 
raíl, au début, eonirue une tiomiaaliori physique des uas sur 
les antros, se traaslorine easailc oa dé|)oadaM((í éoonoiaiqao 
et dcvient cafm, coltc fois aa moyca de Tidéalisalioa, ano 
force niorale. 

^lais dês les prcaiiors stades da développeaieat do FElal, 
rélénient do coalrat qui Ic disliagac d'ane siaqile domina- 
tioa des individas les uns sur les antros, y íait son apparl- 
tion. Ua clicf de faiaille, adulto et fort, exerce son autorilé 
sur les cnfants et sur les íeaimcs plus faiblcs, non pas cn 
verta da prineipc coercilif d'Etat, mais gràco <à Ia domina- 
tion personnelle. De inòmc, un propliòlc se fait obcir par les 
croyants en vertu do son inllaence porsoaaollo. L'ólómont 
étatiste apparait dans Ia íamillo Iorsqu'il s'y troave dos mem- 
bros adultos qui auraicnt pa ao pas obéir au clief, mais qai 
Vaident à gouverner les aa Ires; dans uno sectc rcligieaso, cc fali 
a lioa lorsque Io propbèle est entouró non scalcment d'exéca- 
tcars do sa volonté, mais encorc iVaides. D'unc façon génó- 
lalc, FEtat nait au momeilt oii un groupe d'individus mnin- 



líenl volontairomonl, aii noiii de Icurs intéiôls bicii ou mal 

conipris, le caraclère oliligatolic de ccrtaincs ordonnanccs 

iMiiaiianl (l'unc personnc, d'uno inslilutioii ou d'un consnil 

('■In, — ()l)li;4iilion «'('Icndant à d'auti-os personncs quí nonl 

pns ridli('■!•('' volonlaironiciil à ccltc organisation. Au princijic 

de Ia coercitioii se joint doiic lei réléinent de contrai, mais, 

a\cc ccttc parliciilaiilé que ce conlrat est élabli par une mi- 

norilé landis que sou caraclère cocrcitif s'ctend à uu nombre 

de porsonnes plus grand. 

Ccttc cxtcnsiou du conlrat le modilio, nalurcllcmeat, 

dans sou esscncc mème. 'roulc sa significalion morale et ju- 

ridi(pic reside, comme nous Tavons vu, dans robligation 

pour im homuie honnêie de se conforiner à une coadition 

qu'il II conscioininenl arccplèc. ^lais ici, Ic contrai est en 

réalilé étalili par certames personncs, landis que sa ficlion 

s'('lend à (/'(JíIí;VS. Un conlrat conciu par une personnc au 

noni de plusirurs aulrcs (|ui n'en ont nucunc notion, mais 

sonl ceperidant leiuics de rcxéculcr, viole les condilions Ics 

phis élénienlaiics de Ia justice et conlrcdit, par conséqucnt, 

]'idéi^ de progrès. Que pcnserait un juristo (Fim conlrat 

obligaloirc ponr dcs cenlaincs, dos niilliers et dcs millions 

d'iiommcs, mais dont on sail avcc cerlilndc qu'il a été rédigé, 

sanclionné et rciidu ol)ligaloirc par qnclqucs personncs seu- 

Icmcnl (|uc nul n'avait jamais aulorisécs a signer un lei 

conlrat í* Dans q\icllc nicsure pcut-on reconnaitrc pour justo 

une conventioii qui, établiepar une génúration, esl obligatoire 

]iourtoulc une série de généralions à vonir, jusquà ce qu"elles 

ariivcnt à Ia romprc de lorcc ou à Tinonder de sang ? II est 

évldcnl quMl n*ya, dans de semblablcs contrals,aucune justice 

et qn'ils nc supposcnl qu'une cboso : rcxislencc d'une puis- 

sanlc organisation ou d'unc forte majorilé de personncs ponr 

Icsquclics ils sonl avanlagcux et qui, grâcc à leur organisa- 

tion ou à leur majorilé, contraigncnt les mécontents à s'y 

soumctlre Sors de TEtat ou executo son conlrat— tel estle 

dilemme qui se pose dcvanl loul sujei d'un Elat quelconquc_ 



LI:TTIíES IIIsToitiQi;i:s 

Si le nonibrc de mcconlcnts csl pcu coiisidérnljlc cc di- 

Icmmc n'csl sensiblc (joc pom- cux : ils soiit obligés, snit de 

siipporler Ic joug dcs lois qn'ils haisseiit, soil d'avolr Ia sali.s- 

faction de sacrifier le confort Ic plus élémcnlaire de Fexis- 

lence, d'éprouvcr rcmprisoiincment, 1'cxil, Ia pciiie de inorl, 

pour n'a\oir pas exécnlé ces lois ou Ics avoir coinhallncs. 

Enlln, Ics inéconlcnts peiivoiil éinigrer. 'laiil (pie le paiti do 

ces méconlcnls iresl, loriiié que d'iiidividiis épars, ils seronl, 

toujours lépriniés. Plus celte répressioii dme loiiglemps cl, 

plus le regime legal esl monstrueux, jilus le inilieu qu'il créí' 

exerce une aclion dénioralisalLicc snr Ics iiidividiis qui y vi- 

\ent, plus il lail disparailre Ia iictteté de Ia compréliension, 

Ténergic du caraclèrc, rapliludc à avoii'des couxictious ei 

à lullcr pour clles, eufiu de Ia ronscieiice de Ia solidarilé 

sociale. 

Mais à mcsure que les inéeouleiils se groupeuL ei s'orga- 

uisíMil eu une Torce sociahí croissanie, il d(wient iinpossible de 

les dédaigncr, et le regime de lEtal Ini-mème se Irouvc me- 

uacé. Les daiigers qu'il a à craindre sonldodeux ordrcs. Si les 

méconteiils sont épars par loul le terriloircí ou massésdans ses 

piincipaux centres, TEtat est menacé(runo Iransformaliou de 

ses lois londamenlales au uiovcn d'une reforme ou duiie ré- 

volulion. Si les méconlcnls sont localisés dans uno régiou, il 

est nienacé d'unc scission. Dans les d(;ux cas, rexislenco de 

TEtat n'est pas assvu'ée, et cela parco que ses lois représenleni 

non pas un conlral récl, mais un contrai íiclií', parco qu'il 

renlerme un grand nombre d individus obligés d'obéir à Ia 

convcntlon sans avoir jamais élé coTisullés à son sujet, sans y 

avoir jamais consenli, et qui n'obéisscnt quoparfaiblessc, pai- 

man([uc d'éncrgie, ou parce qu'ils ue saveiit pas prendre 

conscience de lours droils et de leurs forces, 

^lais à luesurc que Ia paitieipaliou des individus au.conti-al 

augmenle, il devieni plus stabbí ; irahoid parce que ses in- 

convénienls sont connus ])lns facilement, diseiilés avec plus 

de juslcsse et plus facilement elimines au luoyen do reformes 



aii licu do FiHrc au iiioycn dos róvoluUons ; onsuilo, parcc 

qu'(í;i nomhre pias (jraiul (Vindividus oonsidòi'o Ia lol comnic 

obllgaLolrc pour oux, landis que sos advorsaircs se scntent do 

pliis 011 plus liiiblos (!t sont plus faclloiiiont amenos à s'y sou- 

mollro. II osl óvidont que l'idcal de FEtat est une société dans 

laquelle lous sos membros considòront Ia loi commo un con- 

trai róciproquo consciommont aocepté par lous, pouvant ôtrc 

modilié par Io consontoment general dcs conlractants et obli- 

gatoire pour ccux-là soulcmcnt qui y ont consenti, précisé- 

ment parcc qu'ils y ont consenti et doivcnt, en cas do \iola- 

tion, payor un dédit. 

Mais le Icctour ne lardera pas à roniarquer quo Tidéal 

conslruil aiiisi, lout en pronant pour base Fossence mêmo du 

príncipe ótaliste, condult à Ia nógatlon do cc inèmo prin- 

cqio. L'Etat dilloro dos autrcs formes soclales précisóment par 

cc que le contrat y est accopló par uno minorilé d'indivldus 

qui Io rcndont obligatoire jiour Ia majorilé. Los deux sourccs 

du liou coiistituaiit FElat : Io íaclour naturol de Ia coercilioii 

et h\ laclcur rollócbi du contrat, oiitrent en conllit, parce que 

Io dernior tond, au uom do Ia justice, à allaiblir le promier, 

De là cotio conséqucnce inóvitable quo Io progrès polilique 

doit consislor eii uno dimiiiutiou du rolo do FEtat dans Ia vio 

sociale. Et 11 en est bicn ainsi on róalltó. 

LYjvolutiou pojiliquo se manifeste sons Ia forme de deux 

tcndanoos. D'abord, l'l']lat se dillcrcncic au milieu dos formes 

soclales provoquéos par les bosolns sociaux existants pour se 

cróer dos organos spóciaux. En second licu, Fassujctlissomcnt 

lorcó do Ia niajorlló dos ludividus au contrai se limite h un 

nonibro d'individus (Iíí plus on plus potil ; le contrai iictif 

ac([uiort une réalité de plus en plus grande, le lion de 

FEtat se consolide, mais se rapproche cn mème lemps d'un 

simple lien social. Lcs doux tcndances peuvenlégalement ôtro 

coiisidórúcs eoinme progressistes car Ia premiòrc vise à Ia 

vórité tJiéoriqvio dans Fidéc do FElat, et Ia secondo à ia réa- 

lisalion do Ia justice dans  ses  formos.   Los  deux   lendances 
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doivcnt, núaiiiiioins, en se réalisaiit, lédiiiro réliímeiil de 
1'Etal. à  son niiiiimuin daiis Ia \ic do riiumaiiilé. 

Lorsquc Ic pouvoir du iiiari, du pèrc et dii palriaiclie eúl 
perdu, daas Ics sociéiés plus civilisées, presqiic toule sa l'oi-ce 
cocrcilive ; lorsque Ics oljligalions écouomiíiues ruicnl son- 
miscs, cri cas do non-cxccution, au jugcniciil de persoiiiics 
qui n'y étaicnt pas intércssécs ; loi'squc rélémeiit juridique 
se iút separe de rcléiucnl ccclésiasli([ne ei de réléiiient ad- 
nunislratil, — Ia coercilion de ]a lol ne pesa pliis (pie siir 
une part peu considérablc de Faclhilé liuinaine. In Irès 
grand iiomlirc de pcrsonues pureiil dcsoriiiais vivre loiite 
lour vic sans presque avoir senti Ic joiig de FElal. ]^e carac- 
tère des dillércntcs formes sociales daiis les lliéoiics des 
ponseurs se modilia. L'idcul de Ia famille se transforina 
cn cclul d'unc uiiion libre de pcrsonnes qui s'ainieat et 
d'une inílucnce pcdagogique ralionnelle de Ia géncralion 
alnée sur Ia généraüon cadelte. L'idéal de FEglisc domiiia- 
tricc et intolerante ílt place au priiici|)e do Ia liberto do Ia 
conscience personnclle, de Ia réunion libre des croyunts cn MIC 

de buts pratiques lies à Icur croyancc. L'idéal de Funion 
éconoiniquc dovint cclui d'unc socicLó libre et solidaire, oú il 
n'exislc plus de parasites sociaux ;' oú Ia concurrence a dis- 
paru cn faisant place à Ia coopération génórale ; oú tous tra- 
vaillcnt pour le bien-ctre commuii ; oú le travail, dcvcnu >a- 
rié et combinant en lui-inème les élérnonts du travail mns- 
culairc et du travail cerebral, iioii sculcniont ii'apparail jias 
coinnie pénible et abrulissant, mais rcnfermc en lui un 
élémcnt de jouissance cl do dévcloppemcnt ; oi'i cliacun 
icçoit de Ia société, solidaire tout ce ([ui Ini est nécessairc 
pour son exislence et pour son dévcloppeineiit integral base 
sur scs bosoins ])crsonnels, en travaillunl, dans Ia inesnrc 
lie ses forces, au prolit de Ia société, dout Ic dévelop[)Cuiciil 
se presente à lui comme idenlique au sien proprc. 

Ainsi, Télémcnt coercitif qui, au débnl, s elendait ;i Ia fa- 
mille, au lien éconoiniquc entre le propriétairc d'esclaves et 



rcsiluve, Ic proj)i'i(''l:iiiT de scils ei le scil, Ic capitaliste et le 
])rol(''l:iire, au\ iiislilulious juridiques daiis leiirs formes pu- 
Iniiioiiiale, eeclésiasli(|ue ei gouveriieiueiilale, — pcrd peu à 
pcii du lerraiii dans ces doiiiaiiics. 11 esl \i'ai (|uo le despo- 
lisiiie daiis Ia iainille se iiiaiiilieiil ciicore par Ia eoulume,([iie 
Ic cajiilal règne encore sur le prolúlaire, que le jiige inaiiio- 
vd)le ou ('lu ei le juié iiidépcndant obéisseut eucorc quelque- 
lois, par inlérèl persoutiel, aux indicatioiis adiiiinislralives, 
(pie ces représenlauls de Ia (( eonscieucc pidaliquo » iic sont 
Irop souvciil (pie dcs repr(5scntaiits dos intórêts de castc ei de 
classe. Dans cerlaitis cas, iious ii'avons là que dcs abus parli- 
cullers, iiKÍvilaLles daiis une soci(3té oii les idées nc guident 
(pi'uiu; minoritó pius dévclo[)p(5c, mais pou noinbrcuse, lan- 
dis (pie Ia niajoril(i ágil sous rinllucncc d'inlérêls indivi- 
duels cl colleclils. Daus d'aulres, nous avons dcvanl iious un 
r(5sullat de Ia lulte de classes qui devical de pIus en plus ai- 
guê à iiiesurc (ju'elle esl mcuiíc plus conscicuimcnl; ici, le 
mal ue pcul (!'lre élimiu(5 (pie par Ia cessation de ceUc lulle 
ei sa niaiiireslalioii d('peud noii plus de lélcíuicut coercilif 
iulervcuaul daus lei ou lei cas [)arLiculier, mais de Ia coerci- 
llou ((ui j)lace dans Ia soci(''l(; une classe dans une situalion 
désavantageuse vis-cà-vis de Taulre La luUe coulro loutes les 
formes de Ia coercilion se poursuit cl se poursuivra dans 
Paveiiir au noui dcs ideais (l(':ià ])artiellemcnt reconnus cl 
lendanl, par Ia marche nalurellc des clioses, à se réaliser de 
plus en plus pleinemenl. Une parlie de ces id(5als a d(''j;i 
lrouv(5 sa riíalisalion dans Ic rcígime aclucl, sous Ia Ibruic de 
libre concurrcucc enlre les individus (\ous laissons de ciUé 
les aulres rcsullals de cc |)riucipe). L'auli'e doil se r(3aliser 
[lar Ia subslilution à celle concuricnce dune coopéralion 
gvncírale ; de nombreux pcnseurs croiciil pouvoir espércr 
(juc les dernicrs vcsliges de rc^lémeul coercilif pourront alors 
disparailio de ia s(jci(';l(5. 

Mais moins uu ideal social admet r(51(5mcnl coercilif cl plus 
il  exige   (h'.  libcrlií,   iniciix  il doil  ("Ire   protég(5  contre   les 
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ubus iiccidenlcls des iiidividus. En admcUanl iiiême qu'iiu 

indlvidu qui agit orditiairemcnt d'uno (açon inornlc et ra- 

tionnoll(f, ne se laisse pas aller à dos aclcs cocrcilifs, nous 

(levons iiéanmoiiis lenir coinptc de ce que nous,. avoiis dil 

dans notre dixiènie Icltre, iiolamnient que ractivilé mo- 

ralenicnt rationnellc n'csl (JU'í!íí setil iiiodc parnii ceux de 

raclivité liuinaine, qu'eu deliors de lui riioiiirue peOt agir 

dune laçon auloinaliquc, sous l'iiillueiico des iiiq)nlsions 

anliuales, de Ia vouline ou des [lassions. Ou peut espérerVjuc 

le progrès dimiuucra Ia part (pii,daiis les acles liuinainsjevieiit 

à ces deiix deruiers uiodes d'aclivilé, mais, taut (pTils existcut, 

taut que le développeuieul intelie(:hi(d et moral des iiidividus 

est encere insullisanl, on oslobligé de proteger les pius faibles 

contro les pIus lorts. Or, eette prolectiou preiul nécessaire- 

nienluncaractère coercitilet, ci; conséquenee, rcidernie néccs- 

sairemeat en elle Torigine de i'Etat. Certcs, ici égaleineni, 

cc dcrnier tend à se réduire à son niinlnium, mais il snb- 

sistera néanmoins taut (jue le progrès n'aura pas considóra- 

blcmcnt modilié les inclinations cl les liabiludes bumaincs. 

En éliminant Tarbltraire individnel et administralil, Ia so- 

ciété tend à Iransformer les organes de TKtal cn sinq)lcs oxé- 

cutcurs d'unc loi imporsonncllo cX à limltcr le role do lElat 

aux mesures preventivos contrc lacocrcilion, etàla proteclion 

des plus iaibles coiitre Topprcssion des pIus lorts. Commo 

membro do sa famille, commo croyant. connne participant 

d'uno onlroprise comnicrciale. riiommo tend à réduire 

PEtal, auqucl il se soumot, à rimporsonnalité de Ia loi inler- 

prétée et ap[)liquéc par uu jugo élranger au\ intérèls de 

celui-là. 

Tci so limite Ia proinière tendance progressivo du <lé\elop- 

pement politi(|ue, qui consiste dans Ia dillórenciation do Ia 

fonction do TEtal au milicu de loutcs les autrcs. La iausse 

idóalisalion qui reside dans Ia soumission au pouvoir, est 

dótruile par le príncipe du grou|)ement libre. I/idéalisaliou 

véritablc   de   TEtat  demande   Ia  justice,   Ia   proleclinn   des 
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faiblüs, lu sauvogardo du coritral lioiinèle, Ia proliibilion dii 
contrai inallioiiiiòlí^ : ello róduil, sous cc rapporl, Ja ibnclion 
de rKlal à sou ininliiiiiiii ei nous lail voir dans l'a%cnir Ia 
diüiiiiiilioii iiaturelle pliis coiisidérablc eiicoie de cclte loiic- 
tioii, gràce à ramélioralion des individus. Sous cc rapporl, 
les obslacles au progrès lieniicnt plus aux \ieilles liabitudes 
de Ia sociélé qu'à Tcssence iiième dos phénomènes. lis cori- 
sislciil surloul eu ce que le iioinbro dcs individus soumis 
de (orce à ri']lal ne diniiime pas suflisaminuat vilc. 

La secoadc tendance politiquc nMiconlrc des obslacles iii- 
liniinent plus cousidérablcs ; néanuioins ellc esl étroilement 
liée à Ia prcmière. 'Joulc Tévolutiou des ideais sociaux, do 
uième ([ue Tidéc da ròlc ])roleclciu' de TElal, s'a])puie sur 
Ia eorrcspoudancc supposée de ia loi avec les besoins vilaux 
de Ia sociélé. Mais ce ncsl là quune des lormes do Ia faussc 

. idéalisalion de ce (jrand príncipe. Couuiie nous Tavons \u, 
nou sculcmenl Ia loi nc coulient pas de cause (jui provoque 
eu ell(í uu développeuieut coulorine à celul do Ia sociélé, mais 
ellc manireslerail plulòlunc lendanceàencliainer celle-ci dans 
cerlaines formes de eivilisaliou coutuinière et à amcuer un 
arrèl daiis Ic dévclopperuenl social. Ccst seuiemenl daus 
d'aulrcs lails, dans des fails compléinonlaircs.que reside pour 
Ia législalion Ia possibilite du développouicnt : dans les scu- 
timenls altruistes, dans les inlérêls niieux compris des indi- 
^idus et des groupcs, dans les convictions niorales. La loi peut 
êire développéc, mais clle no peut pas so dévcloppcr pai' cllc- 
méiue. La juslice exige «pie, dans sa source, sou existence 
ei sa suppression, ellc perde de plus en plus son caraclère 
coercitif. (Jeia se réallse par raugmculation de Ia part que 
jirend Ia sociélé à Ia législation. A inesuro que Ia puissauce 
legislativo passe anx mains de Ia sociélé et do ses rcprósentants 
librement élus, Ia loi lournit elle-nièuie los moycr.s de 
lamcndcr. La forme do gouvcrnemcnt Ia plus démorali- 
sanle pour Ia sociélé — celle ou le pouvóir n'a d'autres 
limites que  Ia  coutume—fait placo aux  formos varióes de 
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TEtat base sur rcxistcnce dcs castos et de l'Ktal policiei-, oíi 

iiiic cerlaine fractiou de Ia populalioii possèdc dcjà le droil. 

d'inllueiicer Ia marclic dcs alíaires ; cllo prcnd cnstiile le ca- 

raclère d'un Etat juriditjuc ou, seidcs, les conditioiis écono- 

iniques de Ia lutte dcs classes liinitent riiilliicnce poliliqiie 

des masses. Le groupc-Etal se rapprochc de plus cn plus 

dii groiipe siinplemeiit social L'l']tal jircnd de plus eii 

plus le caraclère dune uiiion pour lai|uelle des lioiiiines oiit 

libiemcnl établi uu coatrat (pi'ils peuvcnl libreinenl iiiodilier. 

L(í caraclcie cocrciliC d\i contrai diiniiiue, cl lend à diniiiuier 

encorc. L'id(''al de FElal lait ])lace, couirnc jc i'ai déjà dil, 

à Ia nolioii d'une uniou dans la(pjellc est sotiinis au contrai 

celiil-là seul (|ui a eu les moyeiis et Ia possiljililé de Ic discu- 

lor, qui Ta disculé et rcconiiu libreinenl, ei peut anssi liljie- 

mcnl se rcfuscr à rcxéculer, renonçant ca niènie lenqis à 

loutcs ses conséquences. 

Mais un ideal semblablc peul-il êlre réalisé !' Penl-il y 

avoir, cn general, dans Ia sociélé, nn niouNcnienl considé- 

rable dans colte direclion :' i\'e.\iste-l-il pas ici quclques 

obstaclcs insurnionlables, nalurols ou juridiques:'(^es qucs- 

lions surgisscnt d'elles-nicnies loisquc nous compavons à 

cot ideal Ia siluation acluellc des peiiples civilisés et lorsque 

nous icniarquons à qucl point il csl élolgnc de sa réalisa- 

tion. 

Le savoir et réncrgic du caiaclère sonl des conditions né- 

cessaircs pour que Tindividu puissc défendrc sa libcrlé ei 

en user sans violer cellc d'aulrui ; mais rcxtension du 

savoir et le développcmonl du caraclère sonl si insigniüants 

parini les lionunes qu'on no jieul guère atlendre, du regime 

actucl, autre cliose que Ia sonmission obligaloire d(> Ia majo- 

ritc aux conditions établies par Ia minoi-ilé. Paiioul cncore, 

FElat SC presente à nous conune une masse d'iudividus sou- 

mis, dès Icur naissance mème, à vni ccrlaiu code, et (pi'on 

declare criminels ou trailrcs si, plus lard, ils sonl en dé- 

saccord avec Io regime politique au sujct duqnel ils n'onl pas 
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úté consLillús. Une pctitc luiiioriLc au sein clc ccttu niassc 
iiltcint uii Júveloppcrnent suflisanl pour pouvoir clairemenl 
iudiqucr co qul cst particulièrcnicnl gònanl pour Ia, massc 
claiis Ics íornics exislantcs, et par quoi il faudrait ie remplacer 
pour améliorer Ia siluation générale au moycn d'unc reforme 
n'airaibiissaut pas, cn mêtne tcinps, le licn de FEtat. Parini 
CCS intellccluels, une pelitc uiinorilc sculemcnt arrivc à une 
sltualion lui pernicllant de faire passer — ou sculemcnt 
d'essayer — ses idces dans Ia pratique par rcffct de Ia légis- 
Jation. NéamnoiuSjle travail do cctte minorité laisse sa trace. 
Lc nondjrc dcs pays qui, tout en étant entres dans l'histoire, 
continucnt à gardor les formes arcliaiques d'un pouvoir illi- 
mité, comme dans notrc palric, diminuo de plus en plus. 
J)ans les pays les plus avances, Io gouvernemcnt. cjui tienl 
Ia main à rcxccution du contrai de TEtat, émanc dos repré- 
scnlanls et dcs mandataircs clus par Ia massc soumlsc à Ia 
loi ; cn mème lomps, ie nombrc dcs élecleurs cst augmcnté 
autant que possihle. Lc droit de participer à Ia révision du 
contrat s'élend de plus cn plus : les patriciens acccptont 
régalitc politiquo dcs [)lcbcicns ; lc tiers-étal se confond 
aveo Ia noblcssc et le cicrgc ; les bills de Ia reforme parle- 
mcntairc abaissenl le cens ; lc droit au sulíragc de lous les 
liomnics adulles dcvicnt Ia loi ; il surgit des dcfenseurs dcs 
droils [)oliti(pies des fcmmos Mais quelqu'étendu que soit 
Io droit de sullragc, quelque grande cjue soit Ia diflércncc 
cnlre le regime politiquc des Etats-Unis d'Amérique et le 
regime asiali{[ue d'un royaume des Kbans ou de TEmpirc 
russe, ccs doux formes extremes, comme loutes les formes 
intcrmcdiaircs, prcscntcnt un Irait commun : Fassujcltisse- 
Jiicnl d'un grand nombrc d'individus au contrat juridiquc 
ou à Ia doniinalion de classe qu'ils n'ont pas discutes et pour 
losquels ils manifcstent Icur auimadversion. Partant, PEtat 
rcsle vmc obligation íbrcéc pour une partie plus ou moins 
considcrable de Ia populatiou dn lerritoirc. 

(rcst précisémeiit dans rcxistcncc dcs lerritoires poliliques 
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()uo reside le c;iractère opprcssil'do TKlat \is-à-^is de riiuli- 
vidu. Uu liomino est iié daiis une localilé doiiiijc. (]oll(^ loca- 
lilé iait pailie d uii lerriloire délenniné, car une série d'évé- 
iiemenls, qui se sout produits à des époijiies pliis ou iiioiiis 
éloigiiées, onL parlagé loule Ia lerrc liabitée en tcrriloires po- 
liti([iie5 Elant né sur ec terriloire, il esl souiiiis à ses lois 
(juoiquil ne les ait jamais disciilées ni acceplées et que, 
daus Ia pliipart des cas, il ii'aie jamais Ia possibililé de les 
discuter. Malgré cela, elles ropprimoiil, ('in|)ècliciil sou dé- 
veloppemcnl, contredisent à sa conviction intime ei Ic jetlenl 
dans les rangs des mécontciits. S'cxpatricr est péiiible et 
resulte d'une décision qu'il est souvcnt impossible, et dans tons 
les cas, dilTicile de prendrc. Sc soumeltre contrairemcut à sa 
conviction, est un abaissemcnt de Ia dignilé personnelle. II 
ne resto à Tindividii qu'une scule issuc : Ia luttc avec toutes 
ses évoalualilés et toutes ses tristes coiiséquences, renlróe 
dans les rangs du parti de Ia reforme ou de Ia ró\olulio]i. 
J'ai dójà parle do Ia voio que suivont iiéccssaircnient les 
parlis en formation. Maintenant, nous d('vons lournor uolre 
atlcjilion vers une autre circouslauce, nolamment vers Ic 
danger qui resulte pour lEtat de Ia présence dans son seiii 
de jiarlis politiques en lutte, et du désarroi,a[)porlé par cotte 
lulte, à Ia vie publique en gónóral. í>a présence dos mécon- 
tcnts sur le torriloire de TElat oliligo ce diMiiior à dépenser 
une sonmie disjiroporlionnée de forces pour proteger les lois 
conlrc levir violalion, et mainlonir son inllnenco dans Ia 
société. Les forces sociales sont ainsi détournéos d'une acti\ilé 
productive et progressivo dans les autres spliòres, au proül 
d'une activiló que les oxigoncos du progrès doivent rédulre, 
commc nous Tavons vu, à son minimum. Cela développe 
dans Ia société Tirritation, Ia méliance réciprotpie et est un 
obstaclc constant à uno saiue coopération sociale. lei, uno 
asseínblée conscrvatricc refuse d'admettre dans sou seiii un 
Iròs bon et vm Iròs utlle juristc parce qu'il a une opinion 
dillorentc de Ia sienne sur Ia meilleurc lonnc.du gouverne- 
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iiiciil ; là, niio i'e\Me lihri-íilí^ iic pcul pis aclieler le roínan 

(ruii lioiiiinc qiii s'rsl dcchirc conscrvatcm-; ici, ou cloignc 

1111 profi,'ss('ur de ljolani(|U(' parco que ses oplnions socialos 

piraisspiit (langpr(Mises nu ininisti'!' ; là, dos aniis sonl prôls 

a s{y l)aUro on duol poar Ia condamnatioii à mort d'iin lou. 

1'lns \t' lorrilrnro do TElal ost vaslc, plus il cst proliablc 

ipron   prósoiico   d'nii("   canso   donnóo  de   mócontcnlonioiil, 

10 nornl)i'0 do niócoiiloiils y scra graiid, plus il sora difli- 

(ilo do los survoillcr, plus Ia dópouse do forces à Tucuvro — 

Iniproductrice [)our ia soci('tó — de sauvegai'dc, d'iin ólónient 

(|ui lui-iriòmo dovrait so linruor au rolo do saiivogardo, soi'a 

(Oiisidórahlc. Mais raiiginonlalion  do  cos uiosuros dóvoloppe 

011 góiióral Io niócoiiloiitement davantage cncorc, et Ia sla- 

liilll.ó dii i-óginií^ dovioiil do plus ou plus compromisc. II est 

rrappód'uuo niaiadie í\í' móliaucc oi d'inquiólude clironicpios 

(lonl los accòs sonl pi'ovofjnós par los causes Ics plus lutiles. 

Mòrne lors(pio le iiióconteiilement no \a pas jusqu'à Ia ró- 

\ollo ouvorlo, lonlos los Ibnctions plivsiologiqnos róguliòrcs 

lio rorgauisiuo soí'ial se Ironvonl allóróos, Ia socióló ost dé- 

inoraliséo eL Ia solidaril.ó (lis|)arail de sou sciu. 

Mais los dangei's ipii iiionacout TElat possódant uu vasto 

lonitoii-o sonl inüniineiil j)lus giauds, si Io móconlcnlemcnl 

|UO\<)quó par los lois esl, uon plus individuel, mais local; si 

COS lois roprósonlani, ])onr une portiori du lorriloiro, lui con- 

Iral ])Uis on nioins libronionl consonli, soulòvcnt Tlios- 

llllló d'unc aulre poi-lion. J^a dóliniilalion dos lerritoircs po- 

Hli<pios a raronicnl ou liou dans lliisloirc d'après les bosoins 

liiou conqiris do Ia popnlalion. Kl mònio dans los cas oú il 

i'n oiil ólé ainsi à une ccriainc ('poqne, ceei no garantil pas 

oiicore c[ue Io lion dos dilTórenlos porlions do tcrriloire rcslera 

ponr longtemps solide oi rationnel. Los bosoins de Ia popula- 

lion.à uno ópo([uo donuóe, no sonl pas ses bosoins à loules les 

ópoqucs ; dans sou dóvolopponicnl, Ia socióló peut aussi bien 

consolider Io licn qni vniil ses mcnibrcs que donner, au con- 

Iraire,  uaissance   ii   des   dillórences   d'inlcrêls   sóparant dos 
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i'('gions([ui, íiuparavant, ii'avniciil aiuuiicraisondo sc|)ai-alioii. 

].c sépaialisiiic ]K'ut avoir sa sourcp atissi bipii dans des motils 

(lónucs do scns (nio dans dos considórations Iròs raisonnaljles. 

^lais il cst loujoms un ólóiiienl d'anai])lisscincnl, jjour Ia so- 

cióló. L'airail)lissoinont no doit pas òtro onlondu ici dans cv 

sons que Ic conlic do FEtat.ayanl sous sa doniinalion un ter- 

ritoirc do loo.ooo niillos carros, osl nionacó (Ucn pordrc (|ucl- 

(pio ao.ooo, ot de voir ainsi diininuor sos rocoUos de [)lusieurs 

mlUions de IVancs. La séparalion dos colouios ainóricaiiics n'a 

pas dlininué rAnglclerro, conuiio nc Taurail pas dimiiuió pro- 

l)abl(Mnoiil raulonoinic de IVlndo et de rAusIialio. [.c sépa- 

lalisrnc alTailjlit Ia sooiólé parco (pi'il cst un ólónieni do dis- 

cordo et de móiiance dans son scin, parco (\iiil rond uno 

jiarlio dos citoycns indillórents à Ia causo coinniunc, et lorcí! 

lautre parlio à déponsor — iniproduclivenionl dans Ia plu- 

part dcs cas — pour Ia sauvegarde de runilé do TKtal.dcs ca- 

pilaux^ iinmonscs cn argcnt ei ou hninmos, qni, aulrenieut, 

auraiont pu servir au dévoloppeincnt de Ia sociótó. Lorsque 

los lontalivcs séparatlstcs rcstcnt sans suecos, Ia suspicion et 

riioslilitó subsistcnt longlcmps cncoro daus Ia ménioiro dos 

vainqucurs et dos vainens. ]']t mêmc si Ia séparalion a éló 

cirecluéc, il laut du touqis [)Our que ia liainc lióiódilairo 

s'ótoigne et que los alliés iiivoloiUaires d'aulrorois, Jes enne- 

rnis d'liicr, arrivcnt à ótaLlir entre cux des rapports calmos 

de \oisins, de compagnons, dans r<r!uvre coniinune do Tlui- 

manité, d'alliés volonlaíres pour un but détcrniiné. Soulos, 

los sccousscs de Ia prcmiòre róvolution Irançaisc et i'idóal po- 

litique pius largo qu'clle s'ost proposó, ont pu allónucr Tlios- 

lililó de Ia Bretague ot du inidi do Ia Franco à l'égard do 

Paris doniinant. Lc souveuir do Ia Inllo du wiii" siècle n'a 

pas disparu oncoro cliez Jobn IJnil ot son IVèro Jonatlian, 

nialgré leurs aniabililés reciproques (raujourd'lini. Los 

fcuillos des arbros qni pousscnt sur los tombes enlonrant 

Richmoud vcrdiront et jauniront bien des Íbis encoro 

avant que  los  dosccndants  dos   yankees et des « tètes  de 
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Ccsl poiir([noi Ia iiaissanco dos loiidanccs séparalistes 

(laiis lonr sciu osl Ijcaucoup ])liis daiigcrousc jiour Ics letais 

i[ii(' Ia séparalion cUc-inòiiie. Pióvoiiir ces Icndancps doit 

òiro Io liiit du pi-ogi-('s dans tout Etat oi'i les dilTércncos dcs 

condilions ('coTioiiiiques, de riniportaiicc poliliquo dos 

centres du goiivcincnient cl de ccUe du reste du pays, dcs 

splières d'aclioii polilique des indivldus et dos partis poli- 

!i(|ues,pouveiit toujours douner uaissaiicc au mécontentcnient. 

La violcnce cache le dangor et le íait reculcr pour quelquc 

lomps, mais il devioiit plus nicnaçant eneorc à mosuro que 

rciiqiloi des moyeris violeuts devient plus fréquent. D'abord, 

riiillaliou lóciproqno des citoyeiis auginente — c'esl le pire 

mal <lu separatismo— ; en seeoud liou, les niesurcs coercitivos 

.ivilisseiit Ia diguité des liommes et arríMent tout développe- 

meut dans une société (pii eu acquiort Fliabiludo. Co surcroit 

(Tii^rilation dans Ia société et cet abaissemont do Ia dignitó 

humaincdes citoyous allaiblissonl considérablcmcnt FEtat et 

Io mellenl dans une siluation (riufériorité \is-à-vis do scs 

\oisins; oi-, Ia lutlc (b; TKlal conlre le separatismo no pout 

avoir d'aulro objeclif (jue sa solidiló au doliors. 

Nous remar([uons, cn oHcl, ca considérant les diíTérents 

momeuts do l'bisloire, (juo Féleudue des Etats ei roxislenco 

iTun liou étroit entro lours parlies, nont eu une importance 

considérablc (|u'au poiutdo \uo de leurs rclalions extéricuros. 

Ii'état économi.|ue llurissant, le développomcnt sciontificjuo et 

iirtistique dó Ia société, Textension dos droits des individus et 

(j) Siíule Ia cornmunautó des conviciiünH socialisles et leur tache interna- 
lionalc ont pu attónner dans les rangs des socialistes ]a njétiance tradition- 
'lelle légnée aiix 1'olonais, aiix Tliissos et anx Allcmands par les partages 
H-caparenrs de Ia Pologne à Ia íin du xviii'" sièelc. Les lois injustes snr les 
Julls ont lalt nailro 1 liostilité à Tégard du régiiue politiquc de TEiupire 
tusso au sciu des groupes d'individus qui n^oilVent, ni par leur caraetère, ni 
l>ar leurs tl'adlllons, ni par Icurs intértMs économiques, aucun tcrrain pour 
l'o*'püsilion polilique; mênie dans les j)ays oú ces lois sont déjà abolies. le 
^-ouvenir de rinjuslice dans Ic j)-^ssé lait naUre Ia méliance et ameno ce 
ilébordeuicnt róvollant d' « aniisémitismo )) que nous observons autour de 
Hous. cüuime un des symptòmes de uolre époquo do réaction sociale \1891). 
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rótablisscnicnt do rappôrls pliis justes cnlro oux. —ont pu 

avoir lieu aussi bicn dans les pelits Etats que dans Ics gvands. 

Mêine en nous représcntant Funivers enticr comme une rén- 

nion de communcs souveraincs, nous n'aurions aucune raisou 

de cioire à un aíTailjlisscmcnt du progrès, car les grandes 

cntrc[)rises, écononiiquos, scicniiíiques ou autros, pounainnl 

êtro oxéculces au moyen d'unIons entre les communes, con- 

clues uniquenient en vuc de tel ou tel Ijut determine. 

Mais il en cst toul autrenicnl dcs rclalioris oxtcrieures Uri 

Etat dont Ic pouvoir esL solide possède, dans Ia giicrre et Ia 

diplomatie, un avantagc énorMic, en cas de eonilit, sur un(! 

union d'ÍLtals mèrnc snpérieiu-e en forees nialúrieiles — à 

condition que Ia dilTérence des civilisalions nc soit pas trop 

considérabic (comnic cV'tait le cas dans Ia lulle entre les 

1'erscs ei les (irees). Lc nivstèi'e (piienloure les préparalils de 

Ia Intle et Ia poursuite éiiergi<[ne (Tun jjnl diploinatique, 

rcussisscnt indniinent niicux à un seul J']tal qu'à une union 

de puissances autonomes. Et jo nc parle nièmc pas de ce íail 

qu'une alliance entre Etats pcul êtrc instable et ílelive et([ue, 

dans ce cas, un pclit Etat peut èlre (acilenient ('crasé par nu 

grand, devcnir sa proic ou êlrc obligé de suivre sa politique, 

ne gardant ainsi qu une snuveraineió de noni. Quoi qu'il en 

soit, les i-clalions exiérieures entre les puissances jiosent Ia 

question des pelits <'t des grands Etats sur un lerrain loul à 

fait diflérent. Plus un Etat cst pelit, ])lns lc lien entro scs 

jiarlics est làclie, plus les condilious de sa situation géogra- 

pbique lc rendonl cxposé aux attaqucs dos \oisins —plus sou 

indcpcndance est inenacéc et, par conséípienl, inoinsle déve- 

loppemont intéricnr de Ia sociétc cst stable, plus il doit cin- 

ployer scs forces improducliyemcnt, pour parer à co dangcr 

cxtéricur,et plus ccs dópenses disproportionuées pèscnt sur Ia 

population. 11 est três comprcbensiblc. dans ces conditions, 

que Ia fausse idcalisation voie dans toulc cxtension de TEtat 

une augmcntation de scs force*, et'dans loute diiniiuition 

— une dccadcnce. Certos, il peut qnelqiiefois  arriver que  Ia 



s('par,'ilioii criine de scs [)ailics alluiblissc 1'Elat, mais cola n'a 
liou <[iic lójsquc cettc partie conslituc vóiitablcment un élé- 
iiionl orgahpí,[uc du corps de TEtat cl lui a été enlevóe par le 
hrigandagc (rui) voisin, comme cela a eu liou, par exemplo, 
(latis l'orilèvenienl do TAIsace et do Ia Lorraine à Ia Franco 
par Io Douvcl empire allomand. 

Cos brigandages agissent, corlaincmout, d'une laçon tròs 
doidourouse sur Io pajs qui los subit; mais, encorc une fois, 
son aíraiblisscment rócl reside surlout en ce que, pondanl 
longtemps, Ia soif dos représaillos et du relour do ce qui a 
óló enlovó resto au prcmior plan do toutos les próoccupa- 
tions de TElat et do Ia socióló. L'inllucncc do ces acles do vio- 
louce sur Io pays qui los commet est pius palhologique 
encorc ; lónioin los [lartagcs de Ia Pologiie, dont Tacliori dc- 
nioralisalrice sur tontos los pnissanccs curopécnncs n'a pas 
cesse jusqu'à próseiit; tómoins aussi TAIsaco et Ia Lorraine 
doiil los londaiicos só|)aratislos soiit si obslinóos. Les parties en- 
vabios pardos londancos sópai-atisles prolbndémont onracinccs 
pouvonl pins souvonl iciilDrccr TKlat cn s'en sóparant que 
contribner à sou aHaiblisscniont. 

Nóarnnoins, puis((u'il est ti'òs diHicilodo dólinir cxaclement 
jns(|n'à (|n('l poirit les lendancos sóparatislcs d'une porlion 
donnóedu lorriloirc y sont profondómonl enraciuócs, puis- 
(|u'il esl tròs nalurcl de so trompor daiis rotte question et 
(piil arrive souvent que ces tcndancos correspondent aux 
inlcrèls d'nne classe tio Ia population, tandis qu'clles sont 
conlraircs à ceux d une autrc, on comprond facilement que, 
daiis los cas doutcnx, nn Etat Intlc contre l<^ separatismo 
(Io scs parties oi (pie Ia sociéle'' doivo ouqjloyer à cetto lullc 
uno sommc (ínormo de forces, quelquefois tout à fait inuti- 
Icniont. Kn prósencc d'autres -Etats, cnclins au brigandage, 
aucimo süciiHó ne vcut se trouver faible. Or, les rapports dos 
Elats (Milro oux ont gardé encorc, dans une mcsure consid(!- 
rablc. ce caractèrc primilif. Tout cela entraine dos consi';- 
qucnccs inévitables. L'existcnce de grands  Elats est  un  fait 
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liistorifjuc doiil, 011 (loil Icnir coiiipte, cllani que Ia carie de 

lunivers scra coiiiposéc d'uii cerlaiii iioiiil)i-e (rcnlrc eux, 

loiites los sociélés lendronl naUirclIement. poiir assurer leur 

développeinent inilépeiiJnnl,i\ formei' de grandes et puissanlos 

agiçlomórations ; puis, une fois l'Ktat consllUié, Ia teudance à 

()él'cndre à lout prK snii uiiiló s'y inanifeslera ioul aiissi iialu- 

]'c]leiiient. 

Nous sommcs doiic placés devaiit un dilerniiie. l'lnsiin Elat 

est pclit et, par consérjiieiil, pliis il cst lailih; aii poiiil de vuedc 

Ja lalle exlérienre, plus il est meiiacé dn daiiger de pordre 

sou iiidépoiidance ; il riepeut assurer cetlcindépcndaucequVMi 

devcnant plus fort sons ce rapport et cn s'accroissant. íSlais 

cn mêine temps croit Ia dilTérencc des intérèls de ses parlies, Ia 

dlITcrence entre rinlluencc poliliquo des centres et eell(^ du 

reste du pays ; le rnícontenleniont augmenle, et TElal, 

alTaibli par Ic séparalisníe, eonrl dos dangeis iiitérienrs ])lus 

grands. 

Lc progrès dans Forganisalion de ]'Etaldoit nécessairenient 

cnnsister à Ironver une issuc à cc dilcrnine, ccst à-diva' à 

élirniner graduelleinent Ics doux inconvónienls (pi'il signale. 

Ceei nc peut être atteint, théoriqucnicnl, que si TEtat conserve 

son imporlance cxtéri(^ure en opjirimant lc moins possiblc 

Ics individus à Tintéricur et en lacilitant le développenient le 

plus large de Ia vie politique dans les pelits centres de popu- 

lation. 

Lçs Elats-Unis d'Ani(''ri([ue préscntent une lentative — Ia 

plus vaste cju'ait connue jusqu'à préscnt riiistoirc — de coirt- 

hiner une unité assez considéraljlc de TElal, unilé capablede 

s'étendrc dans des proportions aussi larges que lon voudra, 

axec Ia pliis grande autonomia possiblc des principaux conties. 

Mais les Etats-ünis sont, sous ce rapport,. luie íédéralion 

dont los unités sont encorc trop considérablcs pour rendre 

possiblc Ia participation de Ia populalion lont entière aux 

fonclions les plus importantes de Ia vi(í poliliipie-de cliaquc 

Etat; ils n'on'rent, par conséquent, aucune garantie de ce que 
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la populatioii lout cnliòrc de FElat se considèrernit coiiime 

rcclleincnt solidaire avcc Io contrai de TElal, c'est-à-dire avec 

Ia conslilulion. De mèmc, il est évidcnt, Uiéoricjucment et 

praliqucineiil, que Ia coiisliliilioii ceiitiale de Funion ren- 

ferino ciicoic Irop d'élómenls qui peuvcnt, dans Ia suite, 

passor au\ centres locaux, sans fairo perdre à Tunion Ia 

possibilite d'agir comnie une seide unité poliliquc vis-à-vis 

dos autres puissances. 

Lc mouvcmeni, de Ia Conimune de Paris, eu 1871, a pre- 

.sente un progranmie de regime politiquc fédérãlislc dans le- 

t[nel les jietils cenlrcs possédaient une antonomic plus consi- 

dérablc ; mais les eonditions de Ia lutlc noiit pas perniis à ce 

progranimc d'ètre appliípié mèmc juf(pi'au degré oú il pour- 

rait êlre appclé une expérience politiquc. 

Nous pouvons conclnre que; le dilcmnie précédeat na 

cncore élé résolu nulleparl, mais qu'il pcul èlrc rcsolu par 

Ia distinclion jilus rigoureuso dcs deu\ aspects — cxtérieur et 

iniérieur— de In vie de TKlat.deci pourrait jieut-ètre seréa- 

lisar par Ia eréallon de. loj^mes j)liis parfailes de regime fídc- 

ralislc, soit avec un teriiloire cojnnnm Lien étaldi, eoinme 

dans les lOlats-Ünis d'Amériquc, soit avec des fédéralions 

libres et lemporaires, établies dans nn but determine, cornnie 

celaparait êlre probable dans lc regime futur auquel tendent 

les sociallsles. Dans le prcmicr cas, le eòlé cxtérieur de Ia ' 

vie de TKtat— c'esl-à-dirc TEtat considere comme une unitú 

dans le sjstème de forces represente par toules les puissances 

-^ peut, en rcslant Tapanage du pouvoir central (jui unific 

le terriloire, avoir une fendance naturelle à Textension 

de ce tcrritoire ; mais cette fonction dcviendra de moins QH 

moins inqjortante à mesure que lc progrcs rendra les rapports 

entro les Etals moins empreints deTosprit debrigandage et que 

les conílits dcviendronl moins probables entre cux. Quant au 

cote intérieuB de Ia vie de l'Etat, c'est-à-dire,précisénienl,quant 

aux lonclions (|ui peuvent devenir plus ou rnoins gènanlcs 

pour les diirérentcs localités et les diiíércnts individus et qui 
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pouYCiit par exccllcncc provoquei- Iciir mécontcntumont, cllcs 
doivcnt passor graduellemcnt nux ccnlrcs Ics pius pcüis qul 
pcrmcUraient Ia participalion rrellc à raclivité poliliqnc de 
prosquc tous Ics individiis adultes. Les dillcrences de regime 
local doivcnt rcflíter loute Ia variólc des besoins locaux et des 
formes localcs de Ia civilisation coutumière ; un citoycn gêné 
par les condlüons da regime politiquc d'une région doit aussi 
pouvoir passer dans un autre centre local, ayant les mèmes 
droits politiques mais plus conforme à son ideal de vie. Non 
seulemenl, Ia grande étendue du terriloire ne pcut dans cos 
conditions, ètre un obstacle, mais clJí! facilite plutòt Ia tàclu 
du citoycn ; car, à mcsure que cette étendue augmcnte, les 
chances do trouver un centre local conTorme à ses dcsirs 
augijientcnt cn mème iemps pour lui; il sait qu'en rcniplaçant 
ielles conditions politiques par tcUcs autres, il reste lidèle à Ia 
patrie commune représentée par TEtat-Le pouvoir central n'est 
cliargé alors que de Ia défcnse de coiles. parmi los lois com- 
muncs au tcrritoire tout cnticr, qui reprcscntent non pas les 
conditions liistoriqucmcnt élaborécs par Ia civilisation coulu- 
niicre, ni un résultat d'entrainemcnts passagers, mais des 
conclusions invariables de Ia science rclatives à Ia vérité 
et à Ia justice communes à riuimanitc tout cntiòrc, c'('st-,'i- 
dlre à cc cjui constituo les conditions duprogrès, et Icurs con- 
séquences gónérales innnédlates ([ue nous avons indiquées 
dans les lettres precedentes. Lo caractère sciontiliqucí et uni- 
Ycrsel de ces lois doit cntrainer Ia possibilite de les appliquer 
à tous los individus, qucllcs que soient les dillcrences de 
culture de telle ou tcllc socicté. Lc caractère obligaloire et 
coercitif do ccs lois n'a f|u'une sisnificalion 
les conditions du progrès do 
les cntraincments particuliers des individus. Mais, à mcsure 
que Ia société se dóveloppera, cette obligalion pourra 

de plus en plus so transformcr cn conviction personnelle, 
perdant graduellemcnt son caractère coercitif, cc qui revicnt 
à   dire   que   Ia distinction  entre TEtat et toutes  les   autres 

g.iinLc»i,iuii  .   preserver 

i  société tout   enticre contrc 
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íbrnios   de liciis   pi)liliqiics,   ira  s'cll'ar.int   de pliis on plus. 

Les rclalioiis eulro Ics individus et Ia loi coercitivo sc- 

raieiil, dans ccllo siluation, absolument dillércnlcs de cc 

que iions vovons à toulcs les épo([iies liistoriques. Toujours, 

les individus iiioiiis développés s'adaplaicnt plus liicilciiient à 

Ia civiiisalioii eoulniiiière cl, le travail de lour pcnséc élant 

inoins iiilciise. .soulliaienl inoins dos délauts du regime oxis- 

tatil. Au coiilraii-e, les individus les plus développós et dont 

Ia penséo Iravailiait le jilus activoment, sentaient plus íbrtc- 

metit que losaulres Ia cunlrainte tio Ia loi. Dans uiie sociótó 

comino celle doul iious \enous do parlor, cc soraicul les indi- 

vidus pensanls <[ui, au conlraiie, reneonlreraient dans Io re- 

gime do TEtal Ic inoins d'obstaclcs, car Ia possibilite de se 

déplacer considérablcnicnt sans abandonner leur pátrio poli- 

tiquc lour pcrmcttrait de vivrc au milicu tio Ia culture qu'ils 

se scraiont clioisic, et Ic caractòre scieutillquo dcs leis com- 

mnnos à TKtat lout ontier leur permottrait d'appliqnor lours 

Torces, non plus au cliangcnient dos cpnditions politiquos, 

mais auv inlóròls plus vilaux du dévcloppoment individucl 

et social. 

Do colte laçoji, 1'élérnent do TEtal se róduirait tio plus en 

plus à son mininuimdans Ia vie de rinananité, à itiosure cjue 

Ia sociótó SC dóvelopperait dans ia voio du progrès. La dimi- 

nution dcs conllils outro Ktals diminucrait Timportancc do 

róiómcnt ólatislo pour los relalions extórieures, on mèmo 

tenqjs que raceroisscment de Ia conscienco dcs individus et 

Ia rcalisation plus grande do lavóritó et de Ia justice dans les 

formos, socialcs diminucraient Ia contrainlo intórieuro éma- 

nant du centro polltique commnn. Quant à cctto partio dos 

lonclions de ri']lat(jni passerait aux pelits centros particuliors, 

ellc perdrait son caraclòre coorcitif, gràce à Ia variótó des ró- 

gimos politiqnes locaux, à leur Iiarmonio avoc Ia culture lo- 

cale oi à Ia possibilite entièrc, pour Tindividu, de clioisir Ic 

rógime poliliípie (pii lui oonvlendrait Io mieux, sans sortir des 

liniilcs de Ia palrie.   Do coito laçou, les  centres locaux   teu- 
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(Iralcul à dcvenir Jes unions sociales libres, cn mrmc Icmps 
que l'Etat tout entier tciidrait à Laser son cvislenci' et son 
uiiiló sur le caractòrc obligatoire de Ia raisori et iion suv Ia 
coiitrainie liisloriquc. 

Le conüal qul loime Ia liase de TElat deviendrail d'unc 
part uu contrai librciiiciil conclii entre individus et, de Tau- 
tre, un résultat de Ia scieiice. Le lien prcnant Ia íornic 
d'Htat se transformcrait presqu'cntièremciil eii lien proprc à 
une socicHólibre. Et celle forme politique, cUe-niènic, nc de- 
vralt êlro considérée que comme un passage à cctlc fédé- 
ration plus parlailc et plus libre de petits centres et de 
pctils groupcments que poursuit dans Tavenir le socialisme 
contemporain. 

« Mais tout cela n'exisle nullc part, dirá Ic lecteur. Lcs 
Ktats acluels se dressent lcs uns contrc les aulres, augmcntant 
toujours Icurs anncnienls et préservant vigoureuscnient leui- 
c^istence au moyen de lois et do punitions. Le contrat de 
FEtat ost obligatoire pour Ic sujet, bien qu'on nc luiait jamais 
demande s'il y souscrivait, et, là égalemcnt, Ia pcur d'unc pu- 
nitloii est Ia garantic de Tobcissance. La scicnce resle dans 
lcs cliaires et dans les livres, sans passcr dans les codes. » — 
Certcs, les Etats aclucis, leis qu'ils exislent, ronfcrmenl beaii- 
coup plus de traces de Tliisloire passée (|ue de lendances ap 
préciablcs au progrès. La lausse idéalisalioii du niécanisníc de 
TEtal comple cncorc beaucoup de parlisans. L'idéalisation 
vóritablc deTEtatqui consiste à le considérer coinnic un élé- 
nient préscrvatif pour Ia société, reniermanten lui-niènic Ia 
tendancc à se réduire graduellcnienl jus(]u'au niliiiiiuun, uoii 
seulement ne se trouvc réaliséc nulle pari, mais n'est conçue 
que |)ar un três pelit nombrc. Ne blàmons pas le présent, car 
il est lerésullal néccssaire du ])assé. Mais le présent contienl 
Ia possibilite du progrès, et le progrès n'est possible, pour 
FEtat, que dans une sculc voic. Ccst dans cette voie (pie doi- 
vent s'enbrcer de pousser les Etals actucls, au moyen de re- 
formes ou au moyen de révolutioiis, lou,"? ceux (|ui  coniprcii- 



uciitle piogií's et vciilcnllui êlrc utilcs. Si ccltcvoie devcnuit 
impraücable, ]c progrès poliüquc seruit impossiblc et This- 
toire politiquo icstcrait à Télat d'aiinnlcs de Ia palhologle 
socialc. 

Qucl([ucs lecleurs nc verionl-ils pas une contradiclioii fla- 
grante daus cctte alllrmalioti ([ui fait consistcr le but dii pro- 
grès polilique eii uno diminulioii du ròlc de FKtal dans 
Ia société ? Nc leur scinljlcra-t-il pas qiren alfaiblissant dans Ja 
sociélc cot élénicnt an nom du progrès en génóral, le parli du 
progrès se relire à lui-mêine Ia  meilleure arme dans Ia lutle 
conlre scs advcrsaires ') Klcc (le Ia   ílmunu liou de  l'i'léin('nt 
élatislí! dans Ia société, à niesure que cellc dcrnièrc progresse, 
n'est pas une idéo ncuve. l''irlite Tainé, entre aulrcs, Ta déjà 
C-\pri]née tians nn Iravail paru cn i8l3, et, depuis, elle a été 
éniise plus d'uiie lois. Lcs Ibéoricicus anarcbisles ont placé 
réliininalion de IVdénicnt élalislc à Ia base de leur doctrine, 
iiiant Ia necessite de son existenco inèmc à une époque de 
hille inlense contre de. |)uissants advcrsaires du progrès; 
mais cetle opinion cst didicile à adineUre. L'al1'aiblissement 
de i'élément étatistc cst étroitemcnt lié à )a diminution de Ia 
necessite de défcndre le í'ail)le, de pi-olégcr Ia liberte de Ia 
pcnsée etc, au nioyen dcs Ibrccs de ['h^tat. Tant qu'il existe 
dcs délciiteurs de capitaux proteges par Ia loi et tant que Ia 
majorité cst privée dcs nioyens de développemcnt, niême les 
plus élémentaires, les forces de TEtat constituent une arme 
indispensablc donl clicrcbcnl à s'cmparer lcs partis qui luttcnt 
[lour ic progrès ou pour le regres. Dans ccs condilions, ceux 
(pii possèdent Ia [)enséc critique no doivcnt Ia considérer quo 
commo un instrmnentpour cettc lutte ; ils pcuvcnt employer 
tous leurs cllorls pour s'emparcr de cet outil néccssaire et le 
fairí! servir à rélaboralion du progrès ot à lélimination dcs 
partis de réaction ; cependant, tout cn s'en scrvant. les miJi- 
tants du progrès doivcnt se rappeler qu'il possède dcs carac- 
teres particuliers qui les obligcnt à nele manicr qu'avcc beau- 
coup de précautions. Dans Ia lulte, il cst três naturel de vou- 
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loir icniorccr Tarmc dont on se scri, inais Io ])ouvoir de VYAal 

peut, en augmentant,   dcvenir, par son esscnce  môiiie, nui- 

Ksiblc au progròs social, à partir dii momcnt oii ildépasse aiissi 

peu  que cc  soit, les  limites indiquécs par rextrôiii'! neces- 

site dans tcl ou  tcl cns   particulier.   11  corresj)oii(l   loujours 

iiune augnientaiion de Tobligatiou cl de Ia coiilrainle. daiis Ia 

vie sociale ; il opprinie loujours le   di;veIo[)pement moral  de 

riudlvidu et Ia liberte de   Ia critique.   Cesl là   Ia  priiici|)ale 

difílculté qu'oirreune adiou progressivo à Taide   des inoyens 

empruntós à TEtat. Ccst là Ia cause do rinsuccèsÓHilc 1 cITct 

iiuisii)lc deractlvité des grands réforiuateurs qui  dúerélaienl 

le progròs au sein d'uue sociéié mal |)réparóc. Lcs Vimiles do 

Fusago cju'ou doil lairo.dans cbaquc! cas particulier, des forces 

de TEtal, daiis Ia lulte pour le pro,i>rès, sont diriiciles à déler- 

iniucr, mais il nie semliie (|ue le |)lus jusie  serail d'aduicttre 

que   ces   Torces   no  penveiil   ètre   ulileuienl eniployécs (juc 

d'une laçon négalivc, c'esl-à-dire   i>our   écarler les   obslacles 

quopposent, au libro développeuienl de Ia société, les lornics 

existantes do   Ia civiiisaliou   coutumièie.   l)'ailleurs,   c'esl là 

uno qucslion Irès discntabie. Tant  que   Ia roriuc d'nuiou  re- 

présenlée par FEtal conslituc une   lonclion jiuissarito daus Ia 

lutlo pour leprogrès et le regres, riudividu possédaiil Ia pcnsée 

critique a le droil do s'en servir, conuiied'uuo arme, pourdé- 

'endríí lcs faibles, ótcndre b; cliamp de Ia véi-itéet de ia justice, 

lournir aux individus les moyens d'atleiiHli(! le développomcnt 

pbysique, intellectuol et moral, fournir à Ia majorité le miui- 

uium  de confort   nécessairo  pour son   entrée  dans Ia   voie 

du  progròs, donncr  à  Ia  penseis les  moyens  ãc. s'e\prinier 

et à Ia société  les inoyens ilo  ra|j[)récior, conunuuif(uer aux 

formes sociales   uno malléabililé qui   lcs (Mnpèeiie de se  |)é- 

trifier  et lcs rende accessibles  aux cliangements suscoptibles 

do faciliter une compréliension plus largo de Ia vcrité et do Ia 

justice   Ceei estvrai,non seulement pour FElat tel tjuil exiaic 

à une époquc donnéc, mais pour loutcs Ips formes sociales (|ue 

Findividu rencontre (commo nous Favons vu dans nolre bui- 



lièmc letlre) dans lu clvilisation roulumiiTC qni rcntoiire. 

Mais, toul en íravaillant aa moycn de 1'Ktat poiir Ia satislac- 

lion scicnlirK[uc dcs licsoins de loiis, dans Ics autrcs spbèrcs 

socialcs, uii lioiiiino de progrívs doiL se lappeler quo TEtal 

]iar lui-mêiiic iii; coiTCspond à aucnn bcsi)in récl, (pi'il ne 

])cut jamais, par ioiisé(piciil, constiliicr \\\\ hul pour l'aclioii 

progrcssivc, mais (pi'il osl, dans tons les cas, un inoyen dc\anl 

vaiier conforménieni anx aulrcs Lnls direcleiirs. l/irrégn- 

laritc extreme des lonetions vilalcs ])cut (|nelqnefois rendre 

ncccssairc un Iraiteiiient Irès éiierglqnc. Avec l'amélioratioii 

de Ia sanló du maladc, les médicanicnts doivent devcnirmoins 

pnissants. Un médocin sait bicn quo son maladc pcut sculc- 

mcnl èlrc considero eoitime en état do sanló lorsíjuc 1 hygièno 

Ini snlTil et (|ne les nioyens liiérapculiqucs sont complètemcnt 

elimines. 
Les soeiélés Immaiiies peuvenl-elles se |iroposcr comme but 

une élcrnellc médicalion politiquc, an licn d'une vic nor- 

malc selon les règles de riiygièiie sociologiquo ? 



LETTRE XIV 

LES   FltOiNTIKKICS   MATUllEI.LES   UH   L ETAT 

Dans ma dcrniòrc Icllrc, j'ai parle ilu progròs pt litiquo de 
Ia sociétc et je suis arrivé à ccLtc conclusion qvic ce progiès 
consiste eu une réduction dii role de TKlat dans Ia -vie so- 
ciale. .Fai eu à monlrer que le regime des sociétés actuelles 
n'est encore que três pcu avance dans cellc voie et que Ic 
príncipe ctatiste de Ia soumission lorcée d'une parlic de Ia 
population aux conditions qu'ello n'a pas disculécs, conslilue 
une rcgle génórale pour les sociétés niodcrncs. Cet état de 
clioses pèsc d'autant plus lourdemcnt sur les individus, que 
les dilTérents Klals ont une lendance à s'agrandir en vuc do 
s'assurer Ic succès dans un conllit cventuel entre eux, et que, 
dans leur cxtcnsion, ils englobent des populations dont les 
besoins économiqucs et moraux. sont de plus en plns dillé- 
renls. Les liabitants isoles de ces localilés sont naturellemont 
inipuissanls à lulter conire Tlltat (jiii opere runiiexion et 
leur inqiose à enx-nièmes des devoirs de sujets. Mais, poiu' 
garantir les individus contre le risque, loujours possible, de 
pareils accidents, cerlains penscurs ont mis cn avant dillercnts 
principes, destines à assigner aux Etats les limites natnrellcs de 
leur cxtension. Si de scmblables principes étaient élablis, on 
pourrait détermincr scientifiqucmenl, pour cliacun des Klals, 
Ia légilimilé ou rillégitimité  de son   cxistcnce, le  caractère, 
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juste oti injnstc, de scs gucrrcs de conquêtcs, en un mot éla- 
blii- Ic S)SIL'IIIC ideal do Ia distribulion en Icrriloircs de Ia 
siirface du globc Icrrcslrc. Cliaque Elat aurait alors pour son 
agrandissemenl un bul jiarfaitcinoiit délcrniiné, cl, toules Ics 
fois qu'il s'cn écarlerail, il saiirail <pi'il lèguc aux gcnéi-ations 
liiluics une Inllc p('nil)le ([iii Unira quand mème, lotou tard, 
par ramener TElat à scs iiniiles nalurcllos. Une tclle consi- 
(léiation anrail peiil ètie elimine de rhisloirc de riinnianilc 
wn grand niiiiibre de conllils sanglants, une grande som me de 
cliagrius et de soullrances, car on peutsupposer que certains, 
au inoins, parmi lea arbitres dcs dcslinées des peuples, coni- 
prendraicnt combicn il est absurde de vcrser le sang et de 
dépenser dcs capitaux pour des entrepriscs qui sont, par Icur 
essence mênie, contraires à )a marclie naturclle des évé- 
iiemenls. 

Mais jusqu'ii présent aiicun jirincipe lant soitp(!u rationnel 
n'a été proposé à cet égard ; Ia détermination des limites 
naturcllcs de TEtat nc servalt, dans Ia plupart des cas, 
(|u'à masquer dcs vcUcités de brigandage, dcs désirs de 
^'emparcr de lelle on tclle partie du territolre voisin. En 
cxaminanl allentiveinenl les actes dcs dilíérents accapa- 
leurs, glorifics par Tliisloire, nous voyons que les limites qu'ils 
voulaient donner à leurs Etats, en agraiidissant ees dernicrs, 
étaient, cn ellet, des limites naturcllcs, mais d'une façon 
loute diílércnte. Us étaient guidés par un príncipe três simple 
coiiminn à riiomme et à ses Irèrcs zoologiques iniéricurs : 
preiids loul ce que tu ponrras ; les limites naiurelles de Ia 
lorce détermiuaient ainsi les limites naturcllcs de 1'Etal. 
l/idéal de ees accaparcurs élail toujours nn Etat univcrsel. 
Ni Ia lorme du gomerncment, ni Ia race dcs eonqucrants, 

iii le degré de leur civilisation, nc présentcnt sons ce rapport. 
.iucune dillérencí^ Tamerlan, Louis XIV, Alexandre le Grand, 
Napoléon I", Ia IU'pid)li(jne romainc, Taristocratie véniliennc. 
Ia démocratie nord-américaine, poursuivalent un scul et 
mème bul. 
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Si nos aniis transatlantiqUcs se bornent, dans lour pro- 

gramiuc poliüqnc, à Ia conquêlo du nonvoau conüricnt, ce 

n'cst là qu'vinc' pudenr tcmporairc : d'al)Oi(l, Io programiiic de 

Ia conquètc dn conliiicnl ariiéricain csl déjà surílsaminent 

vastc pour occuper plusicuis généralions successives ; ensuilc, 

uii Etat qiii einbrasseiait toul le coiilinent américain, domi- 

iieiail nécessaireincnt tons Ics aulrcs Élals de runivcis donl 

rindépendancc ne devicndrait ainsi qu'apparcnle ; eiifin, 

qu'esl-ce 'qui cmpêclicrait de tracer uu aulre pvogiaiimie 

plus atiiple, aussitòl que le premicr seiait execute ? 

Parmi les diflérciils príncipes proposés jusqu'à piésent 

pour délerniiner les limites naturelles des Etals, deux seule- 

iiieiit niérilent une atlenlion ])arliculi('rc : celui des fronlièrcs 

stralégiques et celui des IVonlières basées sur les nationalilés. 

Si nous admettons que Ia lultí! conslilue resscnce des rap- 

ports entre les dilTérents Elals, il est logiíjue de prciidre pour 

limites naturoilos de cliacun les ligues derrière Icsqucllcs il 

peut ctre le micux preserve coutre les atlaques et pcul, par 

consé([uent, proteger, avec le moins de dépenses, sou lerri- 

toire coutre les invasioiis. ^laisces ligncs ne sout elficaces que 

si TElat est prêt à se délendrc, s'il possède une énergie 

suffisante à cet eiret, (ít si, de plus, ses Torces ne sout pas trop 

inlérieures à celles de Tassaillaut; en (rautres tênues, les 

lignes stralégiques ne sout eflicaces (|ue dans Ics cas oii, sans 

elles, le pays pcíut ('galemeuL êlre délendu. Mais jamais, en 

Tabsonce de ces condilions, les Irontières slralégitpies n'ont 

élé d'une utililé quelconquo. Les grands lleuves et les niers 

arrètaient aussi pcu les généraux liabiles et éuergicpies que 

les cliaines de montagues, les murs cliiuois et les íanieux 

polygones des forteresses. Uu Etat lort, rnatériellement e( 

moralement, trouve partoul une linille stralégi([ue sunisaiite ; 

au coutraire, dans les nionicnts traUaiblissemcnt politique, 

ces frontièrcs n'cxisteut que sur les cartes. 

A notrc époque, c'est le priucipc des nalionalités qui ac- 

quiert une inllucnce de plus  en  plus  grande íur Ia  marclií" 
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des cvéncmciils liislori(|n(;s. ,rai |)arlé daus ma ouziciuc loUrc 

de ratütudc que doit avoir liiidividu vis-à-vis de ce príncipe 

et dcs conditions nccossaircs poiir (ju'uiic naiion soll un fac- 

teur de progiès. Mais l'cxaiiieii (rutic circonstance qui coni- 

püípie Ia quoslinn, — Io cas d'un conflit entre nationalités •— 

n'ei"it pas élé ii sa placc : pour Ic faire, il nous cüt faliu tenir 

conipte de Ia nature de ri^lat, — iin conflit entre nationa- 

lités pouvant SC produire sons forme dun conílit entre Etals, 

ou dune lutte, à Tinléricur d'un Ktat, entre Ics unitaires et 

Ics séparatistes. Bicn que Tliistoire ait montré pius d'une fois 

(|nc Ics gucrres peuvcnl avoir lieu aussi souvent entre nations 

dillérenlcs qu'('nlre sociétés apparlenant à une mênie nalio- 

nalité, beaucou|) de personncs voiont actuellcment, dans Tap- 

])li('alion du prÍMCÍ[)e dcs naiionalités à ia determina tiou dcs li- 

inil(!s naturellcs (leri']lat, Io nioyon prcservalif Io pius efficace 

coritrc Ics gucrres futui'es, lant extérieuros (pio civiios. Ce 

principe manifeste ici une tcndance doublo : dabord une 

Icndancc/Josíííwc à reunir en un seul Ktatles individus d'uue 

niòme nationalilé : onsulte uno lendanco négalive à dólivror 

Ics individus do Funiló politiquo de Tl^tàt forme par une 

nationalilé qui leur est étrangèro. Voyons juscju';i quel point 

ou pcut considcrcr coriunc l'avorabl(!s au progrcs ces doux 

('lémenls du |)rincipo dos naiionalités. 

Le premior pcut ctro nuluit à Ia proposition sulvanle : il 

ost naturol et justo qu'un niòme contrai politiquo soit obliga- 

loire pour tons los individus ayant momo culturc : langue, 

Lraditious, genrc de \ic. ()]•, il est évidenl quo ce licn, crcé 

])ar Ia culluro, jiout exisler aussi entre dos individus dont los 

aspiralions écononiiqucs, poiitiipjes et inlellectuollcs nont 

ancune analogie. Doux groupes do personncs parlant une 

niCÈue langue pcuvent vivro dans des milieux entiòremeut 

dillérentS. Los centros industrieis et corhmerciaux pcuvent 

ctro communs à dcs bornmcs ayant un genro de vio tout à 

lait dissondjjablc, et, au contraire, no Tetro pas lorsque Ics 

liOÈunics  mòncnt   une   cxistcncc   analogue.   Pour   uno  cer- 
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taine partic de Ia nalionalité, par exemple, riniérét de Ia dé- 
fense conlrc les envaliissciirs voisins peut exiger une ccnlra- 
lisalion pliis grande cl dcs prérogatives plns considérablcs 
pour Je pou\oir, tandis qu'iine aulre porlion de cotie inème 
nalion, protégéc conlre Ics attaques extéricures par dcs condi- 
lions localcs, n'a pas bcsoin de cclle cciilralisalioii et peut 
s'cn'orccr à rédiiire à sou niinitnuni Ic caraclère coercilil'dn 
conlrat politir]ue. Que pcul-on alors \oir do progressif dans 
Ia révinion de ces groupcmcnis dillérciits sous un in('nic 
pouvoir :' 

Pouvons-nous volr un progrcs dans ce lail que les condi- 
tions politiqucs, élaborées par uno parlic de Ia population, 
cn raison de sos intéròls et de scs Ijcsoins ])arlieuliers, seront 
obligatoiros pour une aiUre parlieliéoà bipicniièrc seidcinent 
par Ia communaulc d(! Ia langue ei de quelquc^s aulres Iraits 
de Ia cidture ? Ni rinleUigcnce dcs Ijcsoins véritablcs des indi- 
víduo, ni celle des rapporis phis justes enlro cux, ne peuvcnt 
ricn gagner à cclte rrunion arlillcicllc, opérée par vui conlrat 
cocrcitif, de gcns n'ayant entre eux que Irès pon de Jicns ; une 
telle réunion ne represente rien niolns que Ia réalisation do 
Ia justice dans \i\s íornics sociales. 1'llle ne íail que provoquer 
dans Ia population du tcrriloire apparl(;nant à ri'jlat donné, 
une irritation inuluellc (pii est Ia sonrco des lendances sépa- 
ratistes, plus dangercuses, commc nous Tavons déjà dit, <|ue 
le fraclioniiemcnt mènie de TKtat. Klle transíorine de plus en 
plus riUat en un lout abstrait, au lieu den íaiie une unité 
vivante. Cctte unité se base, de plus en plns non pas sur Ia 
communauté des intércts, des coutunics ou des qnestions se 
rallacliant au domaine de Ia pensée, mais sur le carartère 
coercillf du contrai soutenu par Forganisation administrativo 
et Ia forco des armes Cest pourquoi Ia réunion, cn un seul 
Etal, des sociétés appartenanl à une mème nalionalité n'est 
pas uno garanlie du progrès de ces sociétés, et plus Textension 
do Ia nalionalité cst considérable — par conséqucnl plus le 
territpire de   TEtat forme par  elle est vasto — plus il cst 
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probablc (jun Ic cnnlral politiquo apportcra à Ia population 
une entravo plus grande cl doviendra un obslaclo phis Ibrt avi 
progrès social. 

Mais uno aulrcí raison encorc lail siipposcr que Ia róunion 
en un seul Klat dos dillérentos fractions de Ia nationalilé 
pout plulòL empêclier que favoriser Ic progrès. J'ai dit dans 
mes precedentes lettrcs (fnc, gràcc à l'idéalisation, dans Ia 
socictc, de tcl ou lei príncipe, il s'y elabore une rainorilé qul 
prolile des avaatages de cettc idéalisation et qui, pour assurer 
Ia slabililé de Ia sociéié, a pour devoir d'étendre ces avantage^ 
h Ia majorilé. Bien que cc soit là un devoir moral et que cette 
exlension fi'it exigéc par rinléiél do Ia ininoritó olle-mèinc, 
riiisloire nous apprend qu'cllc n'a acoonipli eetlo lâcbe que 
dans des proporlions três rcstrointcs. Au conlraire, Ia niinorité 
qui jouissait dos blcns de Ia civilisatlou cxistantc voulait le 
plus souvent — par un ógoismo mal compris — avoir le 
monopolc de lous Ics avanlages oilbrls par Ia civilisation, on 
n'cn laissanl à Ia inajoril;ó que les cliarges. Cest Forga- 
nisalion ólaliste qui, ordinairement, servait et pouvait le 
micux servir d'instrnrnont à cct cirol. Cest par clle que Ia 
minorilé qui a uionopoiisé Ia civilisation s'o!rorçait do s'cn 
assurer les avantages et de róprinior lout ellort tendant à 
cliangcr Tonlrc do clioses oxlslant — cbangoniont qui aurait 
eu pour ollel d'inlroduiro, dans Ia société, des rapports plus 
justes entre les individus. Ces tentativos, que les soulTrances 
socialos laisaienL nailre, no s'cn produisaient pas moins. On 
voyait apparaitre dos advcrsaires dos lois et des formes poli- 
tiqucs surannécs. Los réibrmateurs propagcaient leurs idées. 
11 se forjuaitun parti, plus ou inolns ónergiquo, d'opposition 
au regime existant. Cétait, conune nous Favons vu, Ia soule 
voic pouvanl rondre Ic dévcloppemcnt progressif accessible à 
Ia société. Le progròs exigeait donc qu'il füt possible pour 
les individus, d'exaniinor d'uno façon critique les formos so- 
cialos existantes, do répandro Icurs idées, de grouper des 
coreligionnaircs cl de former un  parti   qui  eüt entrepris Ia 
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lulle poui' une, iiilülügoiicc  moillcurc dos problòmes  soclaux 

et une solutioii piatlque plus jiisle de ces problèiiies. Dans Ic 

cas contrairc, Ia  revciidicatioii di-.a reformes  Icgales  devenait 

Ia prúparaliou d'une révoliitiou. Les liommes de ropposilion se 

traiisfonnaient eu revoltes et, dans les coriditions lavorablcs, 

en révolutionriaires. Cette luttc des iiidividiis pour Ic  progrès 

social avalt, naturcllcinent pour priiicipalcs armes Ia projja- 

gande et ragitation, parlées ou écritcs, lailes dans Ia langue 

de Ia socicté dont Ic regime était i'objet de ia  critique et sur 

laquelie il leur iallait agir dans riutérèt de  leurs  projcls  de 

reforme ou de révoluliou. Mais il était aussi inévitablc que ce 

füt contrc CCS individas   préciscincut que fusseiit diriges  les 

coups de TEtat qui tendalt à  sauvegarder  le  mouo[)olc de 

Ia rninorilé dans Ia jouissanccdes avantagea de Ia civiüsation. 

Gest pourquoi, lorsque lous les individus, parlant une mème 

langue, liabitaient dans les limites da tcrritoirc dVi/Lseií/Etal, 

Taclion dcs individus  sur Ia  population de ce  territoirc   se 

trouvait Irès gènce ; Ia pcnsce critique s'alTaiblissait ; Ia forma- 

tion de partis réformisles ei   révolutionnaircs rcncoutrait des 

oljslacles considérabies ; les individus (jui essayaient de faire " 

entrer Ia socicté dans une voie plus progriísslvc, périssaient Ic 

plus souvent dans Ia luttc et Ic progrès de Ia société se trou- 

vait ralenli. l,orsqu'au conlraire plusicurs letais indcpendanls 

se servaient de Ia mèjne  langue, une émulation  s'établissait 

trcs   rapidcnicnt entre cux, non  seuiemcnt  dans   Ia   splicrc 

polilitpie, mais dans celle de Ia pcnsce cn  general. Les indi- 

vidus   dont   les   lendances critiques leur faisaicnt craindre, 

avec raison, les poursuitcs Jans un lOtat, trouvaicnt un refuge 

dans un autre. Leur pcnsce se forliliait en liberte. L'analogie 

de Ia culture  dans les dcux  Ktats permettait à Ia parole et à 

Ia  pensée  de  s'ctcndre rapidement de Tun à Tautre, inalgré 

tous les obstaeles. Le parti du  progrès se développail et les 

chances   de  reformes   progressives dcvenaient  plus considé- 

rabies. 

Lliistoire nous ollre une mídlitnde d'e\emples coníirmant 
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ccllc idée. Le rraclioimciuciit du jpondc grac cn centres jii- 
(lé[)end:uilsconlril)ua aii dévcloppemínt de Ia penséc grecque 
iiori seidcmcnl à l'cpo([ue des lépiibliíjnes liljres, mhis, niênic 
;i ceüe des dcspoliques diadoclics. L'unilc de FKlat romaia 
éciasa le dé\e]oj)[jciiicnf, de Ia penséc'critique. Le monde féo- 
dai de 1 Ivirope donna naissancc, nialgré sa civilisalion encorc 
rudimenlairc, nialgré Ia pauvrcté extreme de sa ciilUire, à 
une lillératurc satyriquc et polemique dont Faudace cst à 
peiue conccvable pour Tépoqui^ iles liorrcurs de rjnquisiüon 
et de Farbitraire absolu des seigneurs aux yeux dcsqucls Ia 
vie et Ia libcrlé des individus n'avaient aucun prix. La cri- 
tique de rancieiuie France au tenips des Bourbons no devint 
possible ot iniluentc (|uc parcc ([uc ni Louis \IV ni Lonis X"\' 
lu; pureiit ('m|)rciicr re\islence d'nne lillérature fran(;aisc en 
debors de leur Etat, au sein d'une population parlant Ia 
langucfrançaise. II est doutcux que Ia penséc pliilosopliique 
allcmandc ciit |)u avoir un développeinent aussi brillaut et 
une indépendance aussi consldérable à Tégard de son sujet, si 
les universilés allemandes n'avaienl pas éló disséniinées dans 
des Etats indépcndants rivalisant entre eux dans le domaine 
de Ia penséc, rnalgré leur tendance à rabsolulisníc, à rexcinplc 
desanciens diadoelies Mcmc pour rancicime Russic, nous pou- 
vons constater que Ia prédominance de Ia llussic du Nord sur 
eelle du Sud, et plus tard Ia prédominance de Moscou sur 
Ia Russic enlièrc, ct.la chute des déniocratics indépendantcs, 
allaient de pair a\ec 1'aíraibiisscment du lra\ail de Ia penséc. 
Daus Ia llussic nioscovite. Ia critique ne jiut se manifeslcr 
que sous Ia forme de Ia revolte de Stcnka llazine et du 
schisme. 

Nous somrnes ainsi auienés à celte conelusion que le liac- 
tionnemcnt des nationalités cn lítats indépendauls coutribue 
beaucoupplus au progrès des sociétés qui constituent Ia na- 
tionalité donnée, que Ia rcunion de toute Ia nationalité parlant 
une mèmc langue sous Ics lois d'un mémc État. Les partis du 
])rogrcs düivcut cn tenir couiptc et poursuivrc plutôt Tindé- 

16 
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pcndaiicc dos tcrritolrcs silucs eu dcliors de leur patric poli- 
tiquc, mais ayant avec cllc une laiiguc communc, que Icur 
incorporation dans UM inèmc Klat. 11 cst (;\ident t[U() los ])ro- 
grcssisles frauçais InlcUigcQts, à Tépoque du second Kmpirc, 
devaient comprendie qu'il était plus avantagcux poiir eux de 
voiv Ia Belgique et (ieuève iudépendanlcs, que laisant parlie 
do Ia puissaace de Ia íamille des Napoléons. ]J\ ou ces lerri- ' 
toircs indépcndants ii'exlslciit pas, le parti progressistc doit, 
de toutcs scs forces, favoriser leur loruiatiou, car ils sont des 
auxiliaires importants pour Ia libre critique des iudividus, 
Tcxtension de Ia penséc indépendautc et Ic développemeut du 
parti du progrès. Ou peut dirc, d'u:ic façon générale, (jue le 
còté posilif de Fapplicallou du priucipe des nationalités au 
partage des lerritoires ne peut pas êtrc considere comuie 
progresslf, et que Ia nation qui se propose d'atteindre les 
limites nalurellcs de FKtat en cnglohaut lüus les individus 
qui parlent sa langue, se trompe Ijeaucoup eu y \oyant uu 
progrès. 

Plus imporlanl est Ic còté ncijalif <\a jirincijie des nationa- 
lités. Les dilTérenccs dans Ia langne et dans Ia civilisaliori 
coutumière eutrainent, dans Ia plupart desças, nnc diUéroncc 
sunisamment grande dans les besoins éconoinicjuos, poliliques 
et intellectuels, pour (pie Tunlté de FEtat dcviennc extrême- 
mcnt diííicile à réaliscr. Lc plus souvent, lorsquc des natio- 
nalités différentcs sont réunies dans un mêmc Etat, le contrat 
qui les lie est avantagcux pour Tune et gènant pour Tautre, 
ce qui fait naitrc entre elles une anirnosité reciproque. L(! 
conllit qui cn rcsullc a pour solution, soit Tabsorption de Ia 
nationalité Ia plus faible par Ia plus forte qui fait perdrc 
2)eu ;i pcu à ecUc-là ses particularilés, soit Ia tendance de 
FKtat unifié à se transformcr de plus en plus-ch union fédé- 
rativc d'Ktats indépendants. Dans ccs conditions. Ia natio- 
nalité Ia plus faible délend, par tous les moycns, son 
existencc, et s'ell'orce néccssairemcnt de formcr un Etat dis- 
tinct, sinon clle est menacér de   périi'.   La lultc qn'elle  soii- 
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lieiil pour délcndrc  sori existcncc  osl uno kiUc parfaitcment 
legitime,  ot sa  Icndancc à conslitucr  un  Etat  indépcndanl 
csl, dans cc cas, parfailcmcnt iialurellc. Aussi nalurcl, comnio 
](' lal (lil dans   ma dcrnièrc   Ictlrc,   cst,   cn   próscnce de Ia 
lullc cnU'(í grandes   puissances,   Ic désir du pouvoir de  con- 
servor rniiitó   du   loul. Dcut  Icndanccs   nalurcllcs  cntrcnt 
ici en  conllit, inais Ia   (juestion   de Ia justice  et du   progrès 
ircsl nullcmcnt   liéc   d'ur.e façon   indissolublo   à Tuiie ou  à 
Taulre   La  solutiou  de Ia   queslion dépeiid   de   rctiseinblc 
des coudllioiis cL iion  pas diuie seuie, considcrée isolémcnt. 

Une nationalilc [irisc à un nioincnt  délenniné de son liis- 
loirc n'a de  droits à Ia  sympaÜiie  du penscur que dans  Ia 
mcsure ou clle a léalisé, dans les formes de sa clvilisation, Ia 
vérité ei   Ia juslice.    IiOrs(|u'un   conllil se produit entre deux 
nationalilés  au  sujct  de l'unité ou du  séparatisme, on doit, 
au nom du  progrès, souliailer Ia vicloire à ccUo qui est par- 
venuc à uno apprécialion ])lus criliquc des questions inlcilec- 
tuelles et à luie tendancc |)lus uiarquéo à Ia  réalisalion pra- 
tiípie de ce qui cst juste. La naiionalité qui, dans ses  prélcn- 
lions, s'appuie sur L'i   lorce brutalc du  nombre, sur dos tra- 
dilious élrangères à Ia  critique seientifique, sur des périodes 
bisloriípxcs depuis  longlcjnps passées, sur des trailés rpú ont 
aulrclois protege le droit dos accapareurs, — signe ello-mcmc 
sa condanuiation  dans  les   conilits iilstoriques  des  ponplos. 
L'liistoiro se distingue des autros proccssus  naturols  precise- 
inent parco quo scs phúnomèncs   no se répètont pas, et C[ue 
le passo n'cst pour ellc qu'un souvcnir. S'il était  possiblc de 
fairo rcvivre le passo dans le présent, on ne vcrrait pas de lin 
à cctto transformatiou, car derrièrc Ic passe d'un demi-siòclo 
surgirait le passo d'nn sièclc, do doux sièclos, etc, etc, cliacun 
avec «cs dégirs et ses conilits légendaires à lui, scs héros et scs 
scélér^its (i lal. Lc passe cst bicn passo ot ne pcut être.jugo du 
présent. Lc jugo du prcscnt, c'ost Tavenir non  réalisó. dans 
son idóal do vérité et de justice, tel qu'il vit dans les csprits 
dos pcnseurs du présent. 
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Le penscur a dcvant lui,  coiniue  Laso  núccssairc.  Ia loi 

iimnualjlc de Ja iialurc qu'on nc pcut violcr pour  satislairc 

aucanc  tcndaiicc  vcrs  le Tneilleiir,   Ic  plus  vrai   cL Ic ])liis 

jusle. 11 a devaiil lui le fail de Ia dislribulion dcs   Torces nia- 

lérielles, iiilellecUielles cl iiioralcs dans le jii-éscnt, d"stribuliüii 

détcriiiinée par  le  passe, ei qu'il  est iin[)ossiIjle de  luécoii- 

iiaitre   aii   noiii   d'idéals   nouveaux,   car    elle   esl    un    íail 

accompli. II a devant lui Tidúal de vérilé ei de jusüce ólaljoré 

par riiisloire aulour de lui  ei en  lui-inème. Gel ideal ren- 

ferine les Torces inolrices de lavenir, dout radiou est limiléc 

par les lois immuables de Ia uature  ei le lerraiu Tourni par 

les  Tails  liisloriíjues. Cesl au  uoiu de  cel itléal, et eu  soa 

nom scul, qu'ou pcut dérlarer jusle  Ia dislribulion cxislanic 

des Torces. Aucuu aulre droil ne  peul èlre rcconnu dcvaul le 

tribunal  de Fliisloire ([ui   s'accoui[)lil. UIUí  nalionalilé qui 

veul se  dcTendrc dans  Ia lutlc pour lexisleiice, cn  présencc 

de condilions dcTavorables ])our elle, doil   jircudrc siu' elle de 

représenlcr Ics mciileurcs des reNcndicalions de i'avcnir, saiis 

SC  prévaloir  d'un  passe à jamais dispam.   Une  nalionalilé 

([ui veul  prédoniiner  sur les  aulres, doil renoucer à loul ce 

(pii encbaine Ia vic des peu[)lcs au\ [irincipes  suraiui('s ; elle 

doil apportcr à Ia pensée Ia plus riyoureuse criliquc; possible, 

ei réaliser  dans  Ia   vie Ia  plus   grande  sonirne   possible d(! 

ju slicc. En deliors  de  ces niovens, il  n'y a aucune  base so- 

lide pour le dcveloppemenl des nationalilés considéréesconinie 

Klals. Si elles  exprimenl sur  leiu- drapeau des idées  ([ui ne 

sonl que des rcveiiants, leur exislenee será loujours instable 

et illusoirc, malgré riiéroisme dcs individus, malgré  Ia syin- 

palliic qu'inspire toujours au spcclatcur le couragc d'urio lullc 

désespcréc du Taible conlrc le Tort. Si  une  nalion s'encliaine 

à dcs príncipes nioniifiés, ni rimniensité de  son lerriloire, lii 

les moyens  malériels considérablcs   ne pourronl lui assurcr 

une prédoininance slable parmi les peuples ; sa pensée rcstera 

slérilc, scs meilleures lendances seronl Trappécs d'iinpuissance 

ei cllc scra obligée de se  souniellrc  iiilellcclucllenicnl et mo- 
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ralciiuMil à (Ics pcuplrs iiiliniiiieiil pliis laibles. Cesl uiii- 

qucincril dans Ia v(''iil(' ei Ia justice que reside Ia force des 

pcuples. 

Cesl ])ounpioi, dans Ia lulle poiir Tunilé do TEtat, d'un 

còlé, et le séparalisiue de lautre, le droit será du còté do 

colui de COS denx priucipos (pii so Irnuxora iuscrit sur le 

(Irapeau de Ia nationaliló ayanl complòlcmont renoucó aux 

s|)octros du passe, apjiorlé de Ia ciitiquc daus le domaine 

(Io Ia jieusóo et do ia justice dans C(!lui dela vic. L'Klat cst 

i\nt' nolidu abstraile, et si coito iiotion iie renlcrine aucun 

conLcnu róol, v.Ui.\ devieiit yiy\c idolo à laqucUe il est absurde 

et criminei d'ol1'rir dos sacrifices satifílanls. Le coutenu réol 

110 pent òtre lourni (pio par Tindividu dans sou liiíveloppe- 

inent. Kn ap|)ortant son besoin de vihiló et de justice, Tindi- 

vidu Iranslorine Tidolc créi''e par les próju^ós en une partio 
coiistilutive diui id(!'al social sap('riour pour lequel tous les 

sacrilicos sont justes et raisonnables. La S(!paration nationale 

se pr(5sente commc vinc question sans importancc là üúi'Ktat 

so rapproclio, no sorail-ce qu'iiiipail'aitenicnt, des condilions 

idóalcs, ooinnio par ovcinplc aux Elals-Unis oú les (>inigix's 

de lunivors oiitier devicnnent dòs Ia socoiide et quclquefois 

d(''S Ia preniic;ro g(5ri(''iation, des AiiKÍricalns tont courl. Lc 

S(''paratisine des lílats du Sud n'avait aucunc raison d'ctreen 

pr(!'scncc d'une constitution (pii cst Ia nieilleurc de loules 

oollos que riiisloirc nous a montr(''os jus([u'à pr('sont, et du 

priiicipo do 1 (''fialit('' des raoos auípjol ou no pouvait opposcr 

(]iuí Tapologio (le resclavai^e. I)'un autre c(')li'', les nombrouses 

toiidances S(íparalislos de Tl^urope oi do TAmííricpK! du Sud 

a\aionl liTS souvont Io droil pour cllos, car les Ktals, doul los 

s('íparalistes coinbatlaioiil TuiilU'', (Uaionl li-('S loin (radniotiro, 

dans Ia ])cns(5o, Ia liborU; de criti(iuc et, dans los formes so- 

cialos, Ia r(''alisation do Ia justice. Lc droit se trouvait alors 

(raulanl pius du C(')l(^ dos siíparatistos (pio rid(''al de ri'](at 

iiulópondant doiit ils poursuivaient Ia r(''alisalion (!'tait plus 

coulorino au proiirès, Là, an contraire, oii les díMonseurs de 
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Funité de TElalct les séparalislcs coiiiballcnt, Ics uns comnio 

Ics autres, pouv lus idécs oi les spcrlies du passo, cn ii'intro- 

duisanl qn';! un dcpré minimo daiis Icurs rcvcndiralions los 

idrals d(> linirs ('poqucs. Ia luttc no so poursuit ni jiniir Io 

pi'Oü;ròs, nl pour Jos as|)iralions Iiiiniaiiilairos, oi Jo ponsnín- 

no pcut que s'en dólournor, on roi;rcllant Ia ])orlc de forcos 

cl de sang. J^à, scid raniatenr de niélodi-amõs hisloriquos, 

suit avcc avidilé Ic conihal sanglaiil dos giadlalcnrs, Faljné- 

galion íanaliquo dos dillojciits clie\a]iors du passe a\cc Icurs 

dillorentes devisos. Les lioniéridcs clianloi'oiil lonjours los 

Arliillc et les Hcctor, mais (piei iulóiòt [lenl Imuvor \rislolo 

dans Ia lutte pour Ia liclle Ilólèno:' 

Lorsqu'une   nationalité  s'ost pénóiróo   dos  liesniiis í\í'   Ia 

vórité et de Ia justice, lorsqu'ellc cst dócidcc à rouipie avcc ]c 

passe et à se mcttre au serviço d\i   progròs, clli' a le droil de 

vouloir SC séparcr de rÉtatunifié qui gônc ses tendanccs ; cllc 

a, de méme, le droit, si cllc a déjà   atlcint une situalion pró- 

doininanle comincElat, d'cmploycr les mcsures les plus cncr- 

giques pour délendrc sa slabililé et Ia force matérielle de son 

organisation  politique   centre les   voisins placés h un degré 

infórieur   de    civilisalion.    Une  nationalité progressivo   a Ic 

droit de  se  séparcr d'un Etat moiiis progrcssif qu'elle. Kllc 

a Ic droit de réprimer les Icndances séparatisles des nationa- 

lilés moins progressivos  qui  lui  sont raltacliéos  par le con- 

Irat   de TEtat.   Mais   ce dernier    droit   abstrail   n'a    jamais 

Toccasion de   s'appliquer on  fait,   car   une  nationalité  pro- 

gressivo   n'a   jamais  à   luttcr contrc   le   separatismo   de Ia 

population tout  entièrc d'une partic du terriloire :   elle pcut 

seulement avoir à luttcr contrc une classe    de cette popula- 

lion.  Cest ainsi que les Etats  du   \ord   combattaicnt   non 

pas centre Ia population toul   enlicre des Etals du Sud, mais 

seulement contrc une   minorité   qui s'en'orçait de conscrvcr 

son pouvoir sur Ia  majorilé.  Dans  ccs  conditions.  Ia lutte 

n'cst legitime que lorsque Ia   nationalilé  qui délcnd   rmiitó 

do rÉtat vise récilcmont à améliorcr Ia situalion do Ia majo- 
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riló opprim('c oi pout récllciucnl hú apporler dos príncipes 
sociaux, siipórioins à cciix de Ia nalionalilc qui lond au sópa- 
ralisníc. Tcl ólait Ic cas on Ainórirpic. 

\(ms li-oiivons ici, sons nno formo noiivollo, Ia qucslioii 
dójà cxaiiiinóc plus liavU : si rólómcnt ótalisto doit, daiis 
sou dévcloppoiiionl progrcssif, ólre ródviil à son rniniiimni, 
los partis do progròs no doivonl-ilspas so Icnir roniplòlcmont 
à Tórart dos qiioslions do politiquo cxlórioure et se lourncr 
oxcliisivemonl, vcrs d'aulros côlés do ]'aclivitó socialc ? Novis 
avons dójíi dil ([no los condilions liistori([uos détormincnt co 
qn'il ost poxxihlf (rallondro d'nno actioii dotinóc ; c'osl donc 
dans oos condilions liisloriqncs que nons do\ons cliorclior Ia 
réponso. Los parlis du progròs n'ólant onooro qu'une minoritó 
dans riinmanitó et los nationalilós Ics pliis progressivos ótant 
nionacóos do violoncc de Ia partdcsKlals voisins, cUcs doivent 
so pvóparer à Ia lutlo et défondrc Ic progròs lorsqn'il s'agit de 
liii fournir nno forco matériollc plus grande. Do là, ponr 
los partis du progròs, Io dcvoir tomporairc, non sculemcnt 
do dófondre Icurs idócs an moyen de Ia critique ot de los 
lóalisor an mojcn do Ia propagando, mais aussi do so servir 
dos organisations existantcs do TElat pour lulter conlro les 
(larlis adverses qui pouvent so trouvor à Ia lote dcs aulros 
Ktals. 

Certos, CO nVsl là (pi'im dovoir lemporairo necessito parle 
hiigandago (jni domino dans los rolations entro Klats et Io 
danger dcs gucrrcs poliliqnos. Nons avons vii que Io progròs 
iiolitiquo consiste à ródnirc à son niinimnm rélómcnt ctatiste 
dans Ia sociótó, c'cst-à-diro onlovor an contrat de TElat 
tout caractòro cocrcilif à Tégard dos individus qui se Irouve- 
raicnt on dósaccord aveo Ini. Kt commc et' progiòs doit lucr 
dans Icur germe loulos les tendanccs sóparalislos, los causes 
do Ia luttc enirc nationalilós et de Topprossion de ccrtainos na- 
tionalilós parcrautros au noin dornnitó de riítat doivent dis- 
parailrc cn inôme tcmps. La ipiostion dos limites naluielles 
dos Etats doit en  momo lemps perdrc touto son imporlanco. 
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Des intírôts tempoiaiics, ('coiioiiiiquos, cotiUiinicrs ou scion- 
lifiquos, (levronl alors rappioclier enlre cllcs les sociétés ei 
drtcrminpr les limites du lon'itoire Icmpornire do Ia fódó- 
ration (■onslituóc daiis uii but délcrniiiió. Ce bul lòglc, cn les 
('■largissant ou les rctrócissanl, les liinilcs do Ia fédóration 
(|ui, aiiisi, rostent loujours naturcllcs. Quant à Funitó supé- 
rieurc, clle doil, roínmo nons Tavons vu daiis Ia Icttre prócó- 
dciite, ètrc consolidóe par Ia sciencc, qui osl Io palrimoino ãí' 
riuimanilc toul eulièro, et pour laquello il n'cxiste sur au- 
cunc" carte, anrunc limito uaturolle. 

Que Io Iccteur couvioiinc ou nou que tcl ost ravciiir pos- 
siblo auqiicl nous dcvons Icndro, il sait, ccrtainement três 
bien qu'il ii'est lion de scinblab'o dans li- passo. Co qui do- 
miuait loujours, c'ólait Ia cocrcition à liiilóriour dos Ktals, et 
Io brigandage entro 1'^tats dillóroiits. Xaturclleiuout, co re- 
gime pesait surtout à cottc luinoritó de Ia populalion ([ui se 
distinguait de Ia masse par Ia pnissauco do sou csprit et 
rénergie d(! soii caraclòrc. Aussi comprend-ou (pjc Tcsprit 
et le caractòre des iioiumes d'avaiit-garde lusseiit, dans Ic 
passo, appliqués, le pius fréípjomment ei de Ia laçon Ia plus 
marquóe, aux qucstious politiquos. Lorsquo Ia Torce coer- 
citivo se trouvait aux mains do personnes qui ótaicnt inlé- 
ressécs aux qucstious dcvant se rósoudro par Ia force, il 
clait naturel de s'atteudre à dos abus. A lour tour, cos abus 
provoquaient le plus souvont Topposilion, Ia forinalion do 
partis, Ia lutte ; c'ost pourquoi le còté le plus saillant do 
riiistoirc est celui qui lut represento par Ia lutte pour Ia 
ronstitulion de TElat. A qui appartiondra cn rcaliló le droit 
d'(''lalilir le contrat de lEtat ? Dans quollc mosurc sera-t-il 
possible aux individus et aux sociétés d'inl1ucr sur sa lorma- 
tion, do protester contrc scs inconvénicnts d'eu exigor Ia iiio- 
dificatlon ? Qui será obligé de se soumcllre à ce contrat sans 
Tavoir discute ? Cos qucstious forment Ia base do loutos 
les luttes pour les couronnes, les postes de vizirs ou les 
portelcuilles  des ministres rcsponsablcs, des luttes des partis 
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[iolili(|iic.s (laiis Ia prcssc, dans Ics parlcments, sur los placcs 

pülilk|ucs et sur Ics cliamps de bataillc, de celles des peuplcs 

poiir leur indópendance ou rassiijetlisscmcnt dautres pouples, 

des Klats pour Ja prépondérancc, des mcilleurs indlvidvis 

pour le progrès politii[ue. 

Mais cc n'est ]à que le cxMé le plus appiireiil de riiistoire, 

sou exiéricur dranialique, sou liahillcinent bariolé. Un liislo-. 

rieu qui peuse, elierehe sous celle appareuce des élémenls plus 

esseuliels. Lcs époques les plys draniatiques ne téuioigneut 

paiTois (pie d'uno dépcnse de forces jiour des questlons de 

peu d'im|)0[-lance. Les iudividus les mieux doués out qucl- 

quefois eiuployé leur esprit ei leur étiergie à des bufs três 

mosipiiris. Le suceès ei réclal, do 1'aeliou sont insuirisanls 

pour prouver Ia liaule valeur de liudiNidu. La perspective 

daus laquelle se disposeut les laits liisloriquos doil corres- 

poudre à Tiuipoi^tauce de ces fails pour le progrès de riiu- 

luauité. Léléuienl doul ICxtcusiou inqjorte le plus au ])rogrèsj 

pcul avoir uno sigtiiíicaliou, uième daus scs mauireslalious à 

pciue visiblcs. Cclui, au coulraire, qui doil perdrc de sou 

iuiporlauce à uiesure (pic Ia sociélé progresso, a Io moins 

de droits à ratleiilion do 1'historicu. 

A uiesure (pio Ia sociélé se développe dans Ia voio du pro- 

grès, le ròl(^ do Ihjtal s'v réduil à sou uiiuiinuin ; aussi, 

1 liisloire |)olltit|ue préseule-t-elle un moindre d'iulérèl pour 

celui qui vout trouver un sens quelconquc à Fliistoire de 

riuiiuauilé. A cliaquo conllit extérieur entre Etats, comnic à 

cliacune do Icurs secousses inlérieures, Tliistorien doil se 

dernander avant tout : quels sont les éléinouls, eu deliors de 

IKlat, qui ont joué un ròlc dans ce conllit ou dans celte se- 

cousso ? A cliaque liomine d'aclion inílucnlou doit domander 

(■OMq)lo de cc qu'il a íait pour diminucr Ia part daus Ia société 

de rélémcnt coorcitif de réléinont élalislc ; OU doit hii de- 

rnander daus quelle mcsurc il a favorisé ou cmpèclié Ic pro- 

grès des laclcurs placés en dcliors do rKlat. L'cxlension et Ia 

íVaguicntalion des Etats, les  vaslcs entrcpriscs de conquête. 
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les balaillcs sanglantrs, Ics ruses tliplomatiqucs, Ics mcsurcs 
adminislratives, prcnncnt à cc point de vuc un intórôl nou- 
vcau, mpis absolument diüércnt de colui qu'ils présen(aienl 
aux yeux dos liistoriens d'autrefois. En cux-mèmes, ces jilié- 
iiomènos n'ont aucuno inipoitanre : ce sonl les procpssus 
inétéorologif|ucs de riiisloirc. Los violents ouragans, les 
licmblemcnls de lerro. les épldérnies, les aurores boréalcs 
parliculièrement bellcs, ics cas de naissanres exlraordinaires, 
de jumeaux ou de monstros, sont des fails ayaiit exactemcnt 
Ia inèiiic importaneo que los processüs énuniérós pins liaiit. 
Dans les denx cas, Ic fail inlércsso le savant, non pas en lui- 
même, mais pour scs conséquonccs ou pour scs causes. S'il 
allire Taltonlion ei devionl un oljjot d'élndos minuliínises, 
c'esl parce fjuo Io savani vise, soil à trouvor une nouvelle loi 
généralo pour los pliónnmènes fondamonlaiix, pliysiqucs ou 
psycliiquos, soit à crécr, dans Favenir, un groupement favoralilc 
do fails, en éliininant les fails défavoraMes. Qucis sonl les 
Lcsoins et les jionsées ([ui sonl à Forigino do lei ou lei plió- 
nomène polilique? Dans quolle mcsurc celui-ci a-t-il eonlri- 
l)ué à donnor naissancc à do nouvoaux besoins oi à modifier 
los ancicns ? Dans cpiollo mesu7'e a-l-il nlfailili ou, an con- 
traire, consolido lanciouno eivilisalion coutnniièro ■' Dans 
quellc mosure a-t-il donnó 1'iinpulsion à un nouvoau dévo- 
loppement de Ia pensão :' Voilà Icsqneslions liistoriqucs essen- 
ticlles qui SC poscnt à propôs,do cliaque pliónomènc poli- 
tic|ue. Derrière elles, d'autres quostions surgissont encoro : 
dans quolle mcsurc cc ])lu''nomòne pormot-il d*éludicr 
les prorossus psycliiqucs de Tindividu, Ia souplessí^ de sa 
ponsée, sa Icndance vers son dóvoloppcment pcrsonnel et 
vers Ia justice ? Dans" quello mcsurc pcrm6t-il détudier 
rinilucncc do Ia civilisation coutumicre de Ia sociclc sur Ia 
vio psycbiquc do Tiudividu 1* La réponsc à Ia premièrc sério 
do c|ucstions donnc Ia siguiücation historiquo i)ropremenl 
dito dos évónomcnls politiques ; Ia repouso íi ia scconde 
moniro Timporlance   do cos évónomcnls  on  lant  (pie  lua- 
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liòro de Ia psycliologie iiuliviilnellc et de Ia sociologie. 

Dans les deiix cas. Tliisloire polillque reçoil son iiiipor- 

tance des problèmcs ipii apparlicnneiit aux liranclies supé- 

lieures des scienres natnrelles oii à l'liisloire de Ia eivilisa- 

lion. , 
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Nous avons examine dans ]es précédenles lellros Ics prin- 

cipalcs devises qul se Iroiivent ordinaireineiil iiisci^iles siir Jes 

drapeaiix dcsparlis socianx, et iions avons r<'connn vraie ccUe 

pro[)Osilion générale déjà énoncéc aiiparavant : ancnnc de\ise 

nest en elle-mêmc une cxpression dn progrès ; suivant ]es 

circonslances clle peut representei' Ia réaclion on h; jnogrès, 

avolr une iinporlancc csscnliclle ou devenir un niot vide. 

La fausse idéalisation opire constanimenl sur ces devises, les 

iililisc en inasfjuant des préoccupations étrangères n'avanl 

rien d'idéal, et néglige les besoins nnUircIs (jui détenninenl 

l idéalisation vérilablc, ridéalisalion hnrnaine. Aussi, les 

grandes idées, motcurs de riiisloiie, nc sont-elles \érilaLle- 

nient grandes que dans leur scns concret, élant délendues par 

certains Individus determines dans des eonditions détenni- 

nées. Sculc Ia critique constante de leur contenu lilstorienie 

concret, peut donner à lindividu Tassurancc qu'en se pla- 

çant sous le drapeau rjui porte tel ou lei 7not sonoie.il ne 

poursuit pas une illnsion on ne devient pas un instrument 

aux mains d'intrigants lialiiles et interesses. 

Mais, trouvant sur ces jjages ce mot lie rriliqne qui y 

rcvient constamment, Ic lecteur va me deniander : si Tin- 

divid\i vise foujonrs  à   Ia  critique  et  rien  qu'à  Ia criliínie. 
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n'ai'rivcra-l-il p;is ;i cloullcr vn lui-incmc sou éncrgic d'ac- 
tion ? J.a critique supposc rinccititudc, riiésitation, un tcmps 
sulfisant [)niu' pcscr Ics argumciits pour et contrc. Mais Ia vic 
laissG-t-clIc, t()ujoiii's (Ics loisirs P l^orsqu'un liomnic périt 
dcvant vous, cst-il tcm|)s di! discutcr, do se dctnandcr s'il est 
utile ou iiiiisiblo do Io sauvcr ? Lorsqu'uno teinpôtc politiquc, 
décliainó(! à FoccasioM d'un pretexto accldentol quelconquo, 
agito Ia sociótó, et que Ia masse, privéc do loute diroction, 
peut, se laiirant dans une voie íaussc, prendre ses aniis pour 
ses onnemls et ses eaneinis pour scs ainis, ou bicu perdrc, 
|)ar Findécision, loul Favantage do sa ibrce et de son enlliou- 
siasme, un vral citoyon qui comprond Ia situation a-t-il le 
droit d'liósitci', de laisser écliappor le inoment? Co qui est 
três beau dans le cabinot de Iravaii, peut ne pas convenir sur 
nno placo puljlitjuo : co (pii est néccssairo au savaut, peut 
ètre luiisiblc à J liomine daction. 

Tout cela est justo ; jo lerai seuloment romarquer que Ia 
critique est Foiuvrc de toutc Ia vio ; c'est Fhabitudo cjuo Foa 
doit tout d'abord accpiérir et s'appropriei% si Fon veut a\oir 
droit au noni d'liomtno dévelop[>é. 11 a peu do valeur mo- 
rale, colui qui, jusqu'au niomenl oú il lui arrive de voir uu 
liomtnc périr, n'a pas examine et résolu Ia question de savoir 
si Fon doit sauver un bomme qui púrit dans tollos conditions 
données. II n'a pas le droit de so cousidérer commo un 
lionimo publlc, Io citojcn qui resto à co point étrangcr au 
raouvcmont bisloriquo que Fexplosion populairo le prend au 
<lépourvu et qu'il est encoro obligó d'bésiter, de so deman- 
dor : que dire ? que laire P oii allorP oü est Ia vórilé ? loquei, 
parnii les drapeaux, est cclui du nionient présent ? Lcs 
momonts oú Flionnnc est appelé à une action decisivo sont 
rares, ot Ia vio tout cntièrc y prepare. Pcrsonno ne peut prc- 
dire le momenl oú les circonstanccs, personnelles ou sociales, 
se drcsscront dovaut lui avec ccs pardos solcnuclles : va et 
(ais ce que tu dois faire. Cest pourquoi on doit s"y pvéparer 
continuellenicnt. Lorsqu'il elabore en lui son individualité, 
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riiommo rósout les queslioiis les pius variécs de Ia \ie. Eii 
examinant Ia vague mouvantc de riiisloiro, il lait son cduca- 
tion et se prepare à luUer quand oii aura besoin de lui. La 
critique lui scrt non pas aii monienl de Faclion, mais poar 
cettc aclion. 

Le moment cst vcnu. J^a voix du irère l'appclle à sou 
secours. La société se réveilic, indignée, de sou loug sommcil. 
Les drapeaux des parlis adverses se déroulent <;a et là. La 
critique a fait sou oouvre. Après avoir íait le toUd do scs forces 
pliysiques, inlellcctuelles cl inorales, i'lionuiie jelle ce capitai 
dans l'cntrcprisc. Plus sa critique a élé rigoureuse, pru- 
dente, Iroide, vaslc, plus sa foi est mainlciiaut puissaiitc et 
ardente. 

Oui, lu foi — et Ia foi seulo — Iransporlc les rnonlagncs. 
Au moment de raclion, clle doit s'eiiiparer de Tlionune : si- 
non, il se trouvera impuissant à linslanl mêmc oii il lui 
íaudra dc\cloppor loules ses forces. Ce ne sont pas les ad- 
vcrsaires que doivent craindre les ])arlis en lutle : ce sonl les 
mécréanis, les iudiirércnls enroles dans les parlis, qui se 
rangent sous leurs drapeaux et procjamcnt leurs deviscs, 
([uelquefois phis liaut que les cliefs les jilus dévoués; ceux 
(pii sont à craindre, ce sont les gcns qui r('[)oussenl Ia cri- 
tique de CCS deviscs lorsqu'il est cncore lemps de Ia fairc, 
mais qui. au moment d'agir, se metteut à criliquer, à liési- 
ter, prêls à abandonuer Ia bataille déjà commencéc. 

Les mots les plus significatifs donneut ordinairemcnt liou 
aux intcrprétalions les plus variécs, mais le mot fui appar- 
tient peut-êlrc au iiombrc de ceux qui, gràce à des nialen- 
tendus, ont provoque le plus do discussions, car les adver- 
saires, en cmployaiit le mème mot, parlaient en róalitó de 
choses lout à fail dilférontes. 

11 n'est aucunoment néccssoire do ratlaclier le nwlfoi à 
Tidóo do culles, myÜies, dogmes religieux ou conceplionsplii- 
loso[)liiques. Cest cn raison de lour foi que les hommes ont 
défendu et propago des mvthcs et des dogmes,  execute les 



LA   CtllTIQUE   ET   l.A   FOI 

riles (lus dllícrcnts cultos ; mais co n'ólait líi qu't!;ie dcs appli- 
calions dela foi. il ii'y a do mèinc aiicunc nccessilé de lier 
d'une íaçon exclusivo le termo de Ibi à Ia notion du surna- 
turcl. La vi(^ (|uotidicrmc, Ia iialuro et riiistoire, présentent, 
daiis Jeur variétc, uu cham[) três vasto pour les manifcsta- 
tioris de Ia loi, et un liommo habitue à cnvisagor d'uno façon 
sceptique tout co qui na pas d'analogic dans le monde ob- 
servable, peut néaiimoiiis ètrc três enclin à ia foi. 

La foi cst uae activlté, psycliiqoe ou extcriouro, tcllo que 
Ia conscicnce y est próscnto, mais que Ia critique y fait dé- 
laut. Lorsípjo jo suis póoétré d'unc idóc cjue je n'analysc 
pius, mais qui dovient pour moi Ia base de mon analyse des 
aulrcs idccs et notions, i'ai foi on cctte idóe. Lorsque. sur 
Ia parole d'une autro personuo, jagis ou réllcchissant com- 
menl je pourrais réaliser cette parole ot non plus Sí je dois 
Ia réaliser, j'ai foi on cotio personne. Lorsque jc mo suis 
pi'oposé un but ot que jc soumots à ma critique Ics moyena do 
Tatloindrc et non pius Io  hut lui-mòmo, j'ai foi on mon but. 

Co u'est par conséquent quo dans un sons rcstroint qu'on 
poat opposcr Ia foi à Ia critique, ün nc soumet plus à Ia cri- 
ti([ue ce ([ui cst Fobjet do Ia foi.-Mais cola ne prouvo pas quo 
robjet do ia foi d'aujourd'hui rCail pas êlé souniis à Ia criti- 
que bier. Au contraire, c'est Ic caractòre de Ia foi Ia plus 
formo, Ia soule rationnelle, Ia seule solide. Co qui scrt 
d'óprouvo à Ia foi, c'cst Factc acconqjli au momentoú il existo 
dos raisons pour ot coutro lui ; or, si ma foi n'est pas une 
conséquence do Ia critique, c'cst-à-dire, si ollo n'a pas eu à 
subir d'objections, qui est-ce qui me garantit qu'au mo- 
mcut d'agir, Ics raisons qui poussent dans uno diroclion 
contraire à ma foi n'auront pas le dossus i^ 

Soulo Ia criti([ui' cróo des convictions solides. Seul un 
liomme ((ui a ólahoré en lui do tollcs convictions y trouvo 
une foi sullisammont forte pour accomplir une action éncr- 
giquc. Sous co rapport. Ia foi cst, en eflct, opposéc à Ia cri- 
tique, non |)as dans sou cssoncc, mais dans le tenqjs : co sont 
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• leux iiiomenls dilTcrcnts dans Ic dévRloppeineiit de Ia [joiisée. 
I.a critique prepare l'acliv)lé ; Ia loi provoque 1 aclion. 

Une iinn"e vienl de se conslituer daiis rimauinalion d'iai 
arliste. L'arlisle Ta soumise, dans toules ses parlicularilés, à 
luie critique rigoureuse, scienli(i(juc et esthétique. Celto 
critique lui a moiitré de mieux cn micux les Ibnnes arlis- 
liques dans leur claljoration. .Mainleiiaut une itnage enlièrc 
et vivante se dressc dcvant sa pense. II prcnd le pinceau oii 
Jc ciscau et incarno sou ideal, car í7 a /Oí dans Ic caraclère 
vivant de cclui-ci, dans sa boaulé. S'il en esl autrenient, son 
reuvre manque de décision et d'inspiration. Lorsque le ta- 
bleau ou Ia statuc ont acquis uno existence objeetive, ils 
peuvcnt ètro souniis à un nouvcau proccssus de critique, et 
il pcut arriver que Tartiste, mócontcnt de son oeuvre. Ia dé- 
truise. Mais ce n'cst pas Ia critique (jui preside au proccssus 
de Ia création artistique ; c'est Ia foi dans le caractèrc vivant 
de rimaíje. 

Un savant a soigueuscment determine et pose les laits. In- 
volontairement, ils se groupent dans sa pensóe cn une loi, 
plus ou inoins hypolliétique. D autres lails, connus de lui, 
surgissent d'cux-mènies dans sa méinoiro pour conürmor, coni- 
plétcr, élendre Tanalogio scientifiquc Irouvée. 11 se controle lui- 
inènie, encorc et encorc. La critique a fait sou icuvre. 11 est 
convaincu do Ia vórité découverte. Et le voilà qui nionle à Ia 
cliaire, laire part à ses élèves de Ia nouvelle acquisition do Ia 
scionce II rósunie rexpérience, próvienl les objections, niet 
eu avant les analogies, indique les découverles probables. A 
CO moment, il ne critique plus, il n'liésile pins ; il a foi dans 
Ia force et Ia plenitude de sa critique, il propago uno nou- 
velle véritc. Tant qu'il na pas acquis Ia foi, il ne proclamera 
pas cetto vérité, précisément parce qu'il met Ia eiitique au- 
dessus de tout. 

Uu homnie se lie avcc un autre, voit ses qualités et ses dé- 
fauts, sait dans qucllc niesure son aini est capable de se lais- 
ser entrainor ou d'envisagor les clioses d'une  fai;ou ration- 
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ncllc. lln iiioiiiciil NíCIII Oú II fimt agir, sur Ia foi dos paroles 

d(' raiiii, (l'iiiuí laçou ou d'uiic autrc. Ccst le proccssus de Ia 

critique, anléricureiuenl, elleclué, qui indique le résullat. 

L'liorinn(' a ou n'a pas loi daus Ia parole do sou aini. II se de- 

cide et ágil eu vcriu de ccUe loi. 

La vie cl riiisloiiv! des sociéiés placeuL devaul, riiomme uuc 

quesliou aualogue. IJu cerlaiu ideal de vcritó et de justice 

s'est élal)()ié en lui ; il s'cst dcveloppé sous son action et Ta 

dével()[)[)é à sou tour par liullueuccdc Texpérience accuiuulée 

de ia vie et le proces.sus criti(jue de Ia penséo. II a cludié Ia 

civilisatiou couluuiièn! de Ia sociéló qui rcntourc, Ic travail 

de Ia peusée (]ui s'y produit et le seus coucret des deviscs des 

dilícrents partis de son époque. 11 a trouvé ici, sinon Ia per- 

fection idéalc, du moins ce qui cst hisloriqueincnt micux, et 

/("( ce qui esl pire. 11 sait qu'ici no se trouvc pas plus Ia 

vérité coiuplèle, que l/i Ic mal et Ic incnsonge absolus. Mais 

il a couipris que, dans les condilions liistoriques donnécs. Ia 

lutle avoc (^spoir de succès n'est possible que par ralliance 

de partis donnés et que, sculs, ccs jiartis peuvent se dispuler 

Ia \icl()irc. l/un d'eu\ e-t ineiüeur que les autres ei le pio- 

grès ne devieul possible, pour le inonicnt, que par savicloire. 

(;'csl hii qui déticnl li; plus de vérité, le pias de justice. Ka- 

lurellcnicnt, uii hoinnie pensant et sincère doit, s'il en coni- 

prend les défauts, s'eirorcer d'alTaiblir ccs défauts par son in- 

llueuce, de les élirniuer, d'auguienter Ia pari de vérité et de 

justice que renferinent les teiulances de ce parli qui est Ic 

mcillcur do lous conx do son lcm[)s. Si le parti esl forl, Fin- 

dividu pout ouvertcnienl dire sou désaccord, se nicltre en 

oppositioii avoc scs cliefs, planter son drapean « pari. Mais 

voici que le niouicul liisloriquc du coiillit est arrivé. Toutes 

les forces socialcs sont ajípclées à lutler pour le progrès ou 

pour ia réaction. Hester à Técarl serait allaihlir les meilleurs. 

II croil qu'lls sont les nieilievuvs cl se joint à enx au uoin de 

cetlc loi. 1.0 UMU[)S de critique et de divisions est liiii. Les 

iiicilicurs liüinnies doivent s'unir en  vue de Ia lutle  pour le 

17 
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progrès possible. Tous, ils doivcnt se johidrc au parti qui pro- 
niet un avcnir meillear. PIus Ia critique ;i laqtielle 1'lioininc 
a soumis les dcfaiits et Ics qualités des düréreriLs partis a óté 
rigoureusc et plus il cst arrivó à se convaincrc, cn se basant 
sur cette critique, que ce parti est le meillcur, — plus esl 
maintenant absolue Ia foi avec laquclic il consacre son acti- 
vitc au parti clioisi par lui, rouibat ses cnneniis, se réjoiiit 
de ses victoires, souUrc de ses délaites. La critiípie de Ia pen- 
sée n'est pas aíTaiblic, mais le temps en cst passe ; il revien- 
di-a à nouveau au momcnl favoi'al)le. 

Plus intense et plus complet encore est le processus de Ia 
foi qui anime L'individu pour une action oíi il n'^ pas de con- 
cossions :i fairo, oi'i il a un drapeau nouveau à déplovíM-, une 
nouvelle parole à jeter dans riiumanilé. Les soiííTrances so- 
ciales et Ia pcnsée criliquo ont dévcloppé en lui une certaine 
conviclion. II cst seul ou n'a, auLour de lui, ipic Irès pcu de 
gens qui svmpalbiscnt avec ses idécs. Peul-être Ia vai;ue de 
riiistoirc a-t-clle récennnent disperse et em|i(Mic ccux qui 
lullaient pour cc que 1'indlvidu considere conune véritc et 
justice. Les coutumes et les tradilions séculaires cxcrcent Icur 
pression de tous còlés. La pensée des [)artis adverses a des 
représentants puissanls, babiles et avantageuscment placés. 
Comment se fait-il dans ces eonditions que Findividu nc se 
laisse pas abaltrc? Pourquoi, tout cii coinpreiianl rinsuCli- 
sance do ses forces, n'abandonne-t-il pas son cnlreprise inscn- 
s('c ? Qu'est-ce qui le pousse à se jeter dans Ia lutte, nialgré 
les obstacles, malgré Findiderence de Ia majoiilé, Ia poltron- 
nerie des uns. Ia làcbeté des autres, les railleries des enno- 
luis ? Cest Poeuvrode \a. foi. La critique a amené Lhominc 
à SC convaincrc que Ia vcritó"et Ia justice étaicnt ici. II croit 
qu'étant evidentes pour lui elles deviendront également evi- 
dentes pour les autres, que ]a pensée qui Pinspire dans son 
action arrivera à vaincre Pindifféronce et Phostilité environ- 
nantes. Les insuccès ne le íatiguent pas, car il a foi dans le 
lendemain. A Ia coutunic séculaire, il opposc sa pensée indi- 
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viducllo, c;ir r)iisloir(í lul a iiioiilri'' Ia disparilion des cou- 
luincs sociales los pius enracinccs, dcvant Ia vcritc dans la- 
([iicllc avaient foi quelfjucs individus. A Ia loi ainK'c de 
loiilcs les forces de FElal, il oppos(! sa conviction person- 
ncllc, car iii les codes, jil Ic pouvoir iic pcuvcnt rendrc 
poiir lul faux cl liijusLe ce qu'll considèic, dans sa foi, 
coinme Yiai et juslc. Périssant sons les coiips des canemis ou 
sous Ia prcssioii des circonslanrcs, 11 lògue à scs corcllgion- 
naires Ia tàclie de lulter et de niouiir comme lul, — 5'il a foi 
dans Ia cause pour Jaquelle II meurt. 

L'cléirienl. surnalurci n'est lei aucunenicnt néccssairc. Les 
inYÜies Ijaiiolés, les dogmcs incomprélicnsibles, les rilcs so- 
lennels du culte, najoulent ricn à Ia force et ;i Ia fermelé de 
celle i'i'soliilion de vivie et de inourir pour Ia cause dans la- 
qiiellc ou a foi. Ccrles, riiisloire passúe de riiunianilé nous a 
conserve beaucoup plns de legendes siu' des liomnies qui ont 
liitté ei sont morls pour des illusions roligieuses ou méla- 
pliysiquesf, que pour des conviclions n'ayant rien de fanlasli- 
(pic. La foi dans les spectrcs est aussi possible que Ia foi dans 
les idées progressives. Les individus dont Ia pcnsée est faible 
et qui ollreutà Ia critique pcu de placc dans leur vic, nepeu- 
vcnl atteindre riiéroisine que dans Ic pi'occssus des croyanccs 
religieuscs, et cc processus qui constilue leur seul còté carac- 
tcrislique, les fera, naturellenient, passor dans riiistoirc 
comme héros de Ia foi rcligieusc. Les liommcs de ponsée et 
de critique offrent à leur biographe uno activilé intellcc- 
tuellc et socialc si varicc, qu"il passe quelqucfois — sans y 
accordcr une allcntion sufíisanle — à còté de cet liéroismo 
de Ia foi qui s'esl elabore en eux par Ia criticjuc, les a poussés 
à une lutte pénible et sans relàche, les a forces à rcnoncer à 
Ijeaucoup d"avantages, quelqucfois mêmo à Ia vie. Le buclicr 
de (liordano Bruno no Io cédait en ricn à celui de Saint- 
Laurent ou de Jcan liuss. Les Spinoza, les Feuerbacli, les 
Strauss savaient supporter Ia niisòre et le dódain aussi bien 
que les visionualrCs religicux, ancieus et uiodernes.   Les ré- 
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publicains mouraicnt sous Ics bailes et Ics coutcaux des 
royalistes avec autaril de ícrmclé que ceux-ci à Fécliafaud 
do Ia Gonvention. La foi qiii rcnd les hommes prêls à sa- 
ci-iüer sans liésilcr leur temps, leur confort, leurs allcctions, 
leur vie mêmc, pour cc qu'ils croicnt êtrc Ia vérilé et Ia jus- 
tice, a existe dans tons les partis au irioinent de Ia lultc. EUe 
animait iiiêine ceux ([ui, en debors d'ellc, n'avaierit aucun 
autre mérito. Ellc animait les militants de Ia réaction qui 
versaient dcs torrents do saiig et employaicnt tous leurs 
cITorts pour arrèter Fíiisloire qu'il leur était impossiblo d'ar- 
rêlcr. Cétait cUe égalemcnt qui pénétrait les martyrs de Ia 
pensée, les héros du progrès. 

Cest pourquoi Ia foi pcul êtrc indistinctoment un agcut 
de Ia vérité et du niensonge, du progrès et de Ia réaction. 
Sans ellc, le progrès est impossible, car, sans ellc, cst impos- 
sible toute action énergiquc, tout acto d'abiu''galion. Mais 
olle ii'cst pas une condition siifjisaiite du mouvcmcnt pro- 
grcssif. Là oii nous trouvons l'liéroisme et Fabnégalion, 
nous n'avons pas encore Ic droit de concluro à Tcxistcnce des 
tendances progrcssivcs. Sculc, une loi s'appuyant sur une cri- 
tique rigourcuse, pout conduire au progrès ; sevde, Ia critique 
peiit déterminer le but de Ia vie dans lequcl un lionimc dc- 
veloppé a le droit de meltro sa foi. 

Des liommes pensanls élaboraicnt Tldéc de Fulile, du 
vrai, du juslo. Des croyanls lullaicnt pour cc qui était, 
d'après leur foi, ulile ou conformo au dcvoir ; Ics nicilleurs 
parmi oux luttaient pour cc qu'ils considéraient commc "vrai 
et jiiste. Plus Ia foi dos ims et des aulrcs était ardente, plus 
Ia lutto était acbarnée. Plus Ia pensée élait laiblc et Ia cri- 
tique insuffisanle, plus variées étaient les idées de lutilité 
et du devolr, du vrai et du juste, plus considérable était Ia 
divislon dcs partis, plus rbumanlté pcrdail d(^ forces dans 
une lultc inutile. La varlélé dcs illusions pcul ètre infinie, 
et d'aulant plus grande qu'elles sonl plus éloignécs de Ia réa- 
lilé. Le prix enorme du progrès dont j'ai parle dans ma qua- 
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triòmc lellrc s'cst nccumulr siirloiil i;iàcc à dos illusions 
insufíisamment soumises à Ia critique. Plus Ics liomnics 
croyaicnl (|uc rinlúrèt de cliaciin d'cux était opposé à celiii 
des aulres, plus élait enorme Ia dépense de forces dans Ia 
hiUe ouverte des cxploiteurs, dans Ia lulle soulcrraino des 
liOTinnes sccrèlcmeiil liosliles ei méfianls les uns envcrs les 
aulres. Plus les lionunes croyaienl que le devoir clail dans 
les rilcs ruayiqnes cie Ia relif^ion, dans ses doí>rnes et scs 
inytlies lantasliques, dans les convenances séparant les castes 
et les classes, plus ils al)ri'gcaienl leur vie déjà courto cn con- 
sacrant riioins de lernps au yéritablc développeinent et aux 
véritables jouissances. Plus il y avait de niensonge dans Icur 
vérité, d'iininoralilé dans Icur justice, plus Ia pensée Ira- 
vaillait mal et plus ia \'ie dcvenait pénible. La Ibi profonde, 
riiéroísme ão ralmégation, élaicnt le plus souvent perdus cn 
vain, paree qu'ils s'a[)puyaient sur une critique insufllsanle. 

Ce n'esl (pià m('sui'e que les illusions se dissipaient sous 
riuiluence du travail de Ia pensée et que ce travail se rappro- 
cliait de ia réalilú, que Ia lutte et Ia dépcnsc de forces pou- 
vaicnt dcvcnir plus faiblcs, car Ia nouvellc foi s'appuyait sur 
Ia critique conduisanl, non à 1'liostilité, maisà Ia conciliation. 
La foi dans Ia vérité .scientifique uniquc éliminant les créa- 
tions fantastiques, anéantissait riiostilité dans le domainc de 
Ia pensée. La foi dans 1'égalité du mérite des individus et 
dans Ia justice uniquo, cm])ècbait le condil des millicrs de 
justices diversos — natioiiales, juridiqucs, économiques, ou 
diíTérant suivant les castes, — empèchant ainsi loule lutte 
pour CCS idoles. I,a foi daus le dévcloppemcnt individucl et 
dans Ia justice .seul londement du devoir, unillait toutes 
les tendanccs personnelles dans un elTort commun pour 
Fexpansion Ia vérité et Ia justice,.et empêcbait Ia dépense des 
forces en vue de devoirs imaginaires. La foi dans ridentité 
du plus grand intérèt de cliaque liomme dévcloppc avec Pin- 
térèt du plus graud nombre, est précisément le principc qui 
doit réduiic à son mininium Ia  dépcnsc des  forces  de 1'liu- 
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niíiiiilé dans sa marclio vcrs le profiivs. L^inllnonco bicnfal- 
sante de ccs croyances ticnt précisóinrnl à cc qu'el]es nc sont 
pas claborées par Ia pcnséc rcligicusc, nc conlicnnont ricn 
de surnaturel, n'onl Lesoin ni de myllics" ni de myslèrcs. 
Ellcs s'appuiciil, sur une critique rigourcusc, sur Tétude de 
riiomnie récl dans Ia naturc et dans ]'liisloirc, et nc dc- 
viennent croyances qu'au-nioni('nl, oii Tiiidividu csl, appclc à 
agir. Lcur dognic londanicntal, c'csl riionimc. Lenr cultc, 
c'csl Ia \ie. Mais, lont anlant qnc Ics croyances rcligicuscs, 
ellcs sont capables d'aninier Tindividu pour une action toute 
d'abncgation, pour le sacrificc de tous les biens et de Ia \ie 
elle-nième sur Taulel de cc qui, pour lui, cst une cause sacréc. 

Ou ni'objeclcra peul-(Mrc que ccs croyances sont loin d'ctre 
géncrales, qu'cllcs n'apparticiinenl, au contraire, qu'à une 
niiiiorité à peine pcrceptiblc. Cesl vrai. Et c'csl bicn pour 
cela que Ic progrcs cst si pclil dans rhuinanilc et Ic prix 
qu'il coútc si graud. j\lais rhisloirc ne ccssera ni aujourd'liui 
ni dcmain, et Favcnir progrí^ssif apparlicnt, malgrc tout, à 
Ia foi basce sur Ia ci-iliquc. 

Mais cct aveiiir piogrcssif est-il possiblc? Lc progrès liisto- 
riquc rcel, dans lc sens que jc donnc ici à ce niot, csl-ii pos- 
siblc ? 

Les prophcties liistoriqucs sont jusqu'à prcseul absolu- 
mcnt vaincs. Avcc une cornplcxilé bcaucoup moindrc, cl sans 
avoir à compter avcc le dcveloppenicnl dcs conviclions pcr- 
sojHiclles, Ia méléorologie est inrapablc de prédire, avcc 
quclque probabililé, les dillércutes pliases du Icmps qu'il 
icra en Europc, eu novcaibrc 187a ; les tcntativcs cllcs- 
mcmcs de prédire les cbangemonls métcorologiques gcné- 
raux que subiroiit les conLinenls sous Finíluence d'une po- 
pulalion plus nonibreuse, de varialions dans Ia quaniitc de 
végclation, ele, appartiennent géiiéralcincnt au doniaine 
de rimagination. Encore moins peut-oii afllnncr Ia probabi- 
lilé de tcllc ou Iclle marche détcrniinéc du progrès dans 
rhisloirc, oú rélciiierit le plus iinpoiianl — Ia dislribulion 



I,A    ClilTIQUlí   r.T   L\   FOI 363 

(les cnnviclions pcrsonncllcs parnii les individus — rostc jiis- 
<|u'à pr('"scnt inacccssiblc à In statistiquo et ne pcrmct pas les 
pirvlsioiis. l^cot-êlro viciidra-l-il un Iciiips, daiis mi avenir 
Ires éloigiié, oú Ia sclcnce aura íait dos progrès leis qu'il será 
possiblc de prédire, des inilliards d'aiuiées à Favancc, les 
niodiricalions daiis Ia disposilion des tjronpcs slcllaires ou de 
délerniiiier les formes vivaiilcs f|u'on observera daus des een- 
laincs de milliei-s d'iimiées ; alors, ou peu de tom|)s avaul, 
on pourra peiil-èti'<! prédire éfíalemenl, avec une probabililé 
snllisaiile, Ia marclic réelle de Tliisloire et, par conséqueiit, 
\ériQcr Ia lliéorie du pT-ogrès par Ia possibilite de sa réalisa- 
lion. Acluellcmout, c'est uri problème íanlaisistc. Pcrsonnc, 
en parlant du ])rogrès, ne doil considérer comnic possible de 
savoir coininenl s'e(íectuc récllemcnl Ia marclie des évéuo- 
inenls, (pieiic esl Ia loi ualurelle de riiisloire. La tliéoric du 
jirogrès est rappiicaliou des lois nalurcllesdu développemcnt 
jiioral atix problòmcs de Ia soclologie, tels qu'ils se présen- 
teut dans lour évolution bislorique. Celle théorie fournit 
une apprécialiou uiorale des cvcncincnts passes et indiq\ie 
Io but moral, auqucl doit tcndre celui qui possèdc Ia pensée 
critique, s'il veut ètre uii agcnt du progrès. Le dcveloppe- 
ment moral de Tindividu ne peut s'en'ectuer que par une 
xcule \oi(í. ]i'acüon morale de Tiudividu pour Ic progrès n'cst 
possiblc que dans une direclion délerminée. Lc progrès sera- 
t-il réalisó dans scs fins ultimes — nous ne le savons pas, pas 
plus que Hueklc ne savail s'il terminerait son liistoire, et 
Comte son « Cours de pliilosophie positive n. L'uii mourul au 
commcncemcnt de son travail, Tautre non seulement arriva 
•i Icrmincr le sien, mais vécut mème jusqu íi Ia pliasc de Ia 
religion positive. Ce sont là des possibilites, des aceidents qui 
n'ont pas Ia moindre importancc pour le penseur au niomcjit 
oú il commence son travail. II le commence comme si ce Ira- 
vall devait ètre íini, et comme s'il ne dcvait jamais le répu- 
dier. Telle est exaclcment Fallitude des individus doués de 
Ia pensée rritiquc à Tégard du progrès. lj'individu s'est dévc- 
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lop[)ó moralcincnl, il a a[)|)li(jn(5 scs oxigcncps nioralos anx 

lormos cxislaiilps do Ia civilisalidn coiilniiiiÍTc ; il s'(!sl dil, : 

COS cxigoiiccs nc soiil róalisaijlos ([iio de Icllc laroii ; voilà los 

idóos qu'on pcut rópandrc aiijoui(l'liui ; voilà los onnoinis 

qu'il faut combattre aujourd'liui ; voilà Ia luUc qu'il faut 

próparor pour dcniain ; voilà Io biit final qui nc scra allcinl 

ni anjourd'liui, ni dcniain, mais ([iii rcpcndant lostc ot doil 

lostcr un bul. Aussilòt qno Ic olicinin cst traoó, rindividu 

doit le suivro. Jai ossayó siniplonicnl d'indi(pier quelqncs 

points de cc cliomin, voilà loul. ^ a-t-il une óvoliilion naln- 

rcllc mcnnnt au pvogrcs moral ? ccttc qucslion no rogardo 

pas rindividu qvii, dans lous los cas, cst impuissanl à Ia ló- 

soudio pour Ic momcnl. Tout cc qui s'accomplit on doliors 

de sa volonlé, n'ost pour lui qu'un inslrumonl, un milicn, Ia 

malicrc d'unc ótudo oljjoctivo, qui no doil pas inllucncor scs 

tcudancos moralos. 11 n'a pas à ospórcr, pour cos londanccs, 

Taidc dos olvnqiicns, ni à craindre lour jalousio à rógard do 

son aclivitc indépcndante ; lorsquil s'agit de Ia róalisalion 

d'inic conviction il faut laisscr do còlé los olynqiicns cons- 

cicuts de Faction providcnticUc comuie los nlynipions incoiis- 

cicnts du fatalismc. Elaboro luic conviclion oi i-i'nlisc-là, 

voilà toul cc ([u'il Io faut savoir. Lo progròs n'osl pas un 

mouvoincut nóccssairc et inuilorronqjn. Cc qui cst soul nc- 

cossaire, c'ost rapprccialion du niouvcniont bislori(|uo an 

poinl de vuc du progròs cornnio bnl linal. A co poinl do vuc, 

riiisloirc réello ollro dos pliascs de [irogròs ot de regres. Un 

individn ayant Ia pcnsóe critique doit en avoir nollonionl 

conscicnce oi diriger son adiou de l'a(j'on à favoi-iser Ia pliase 

progressivo, abrógor celle do Ia róaclion et cbcrclior dos 

movons à cot cllet dans le fond de  sa conviclion ot do sa íoi. 
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■ ])oulile üspcid (/(' hi qucalion da prcxjrès. 

Dcpnis Ic joiir ou Ics problÍMiics liisloriqiies se sont proposcs 

aux rcllcxioiis cies pcnscuis, coinmc luii dcs objcls Ics plus 

complüxcs cl les plus iiii[)ortauls de Ia conuaissance himiaijic, 

Ics |)cns('urs oiil. tiavaillé, d'un cílort lliéoriquc ininlcrrorapu, 

à ('claiicir le coricepl dii progrès cl à analyser le processus 

qu'imp]iqiicce conccpl. Dc|wis Ic^ joiir oú Ics liommcs ont 

cesse decoiisidérer cniniiie inlaiif^iljle l'ordre social que Icur 

avaieut Icguéleurs pcics, depuis Ic momcnt oii surgirent, du 

milleu d'cux, dcs individus donl Ia pensée ne voulut plus se 

bonicr à Ia poursuilc de riuléicl prive à Ia faveur des lormcs 

cl dcs condilioMs socialcs données, mais se posa, au coiilraire, 

commc problciiie, Ia rcclierclie ctla léalisalioii des íoriucs so- 

ciales oi'i rexislencc IVit, [)ris(! d'cnscinble, meilleure, — de- 

puis ce jonr, il na jamais maucjuc au monde dliommcs qiii 

Inllèreiit poiu' Ic progrès. 

(l) Ce chnpilre n paru poiir 1;\ jiremitTC fois cn 1881 sous un pscudo- 
n;ynie dans une revue russe « ]t'igiilo » avcc Ics alténuations nócessaires. 11 a 
(Hé piihlié sous sa ibrino inlégrale dans Ia deuxlème cdilion de mes « Lellres 
liistoriqucs », cn i8;t2. jSote de lanleur) — La traductlon de ce chapi- 
Ire a paru daiis Ic Devfnir Sficial (n'" de juin et juillet ISQS) et, Ia incuic 
annce, cn hroeliurc, cliez MM. Giard et Bricre, éditeurs, Paris. (Note du 
traducteur). 
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Tliéoricicns cl liommcs (1'action onl pi-cs(|uc lous t'choué. 
Lcs eíTorts d'inlelligcncc théoriquc onl 616 conlaminés par Ic 
désir iiiavoué, parfois cntiòrcincnl inconscient, de sauvc- 
garder dcs intérôts pcrsonncls ou lcs intcrêls de Ia classe à la- 
quclle ils apparlciiaicnl cl par lercspect tradilioniialisle pour 
Taulonlé de Ia roíitinc. El, dans lcs cas oú le penscur élait 
enticrement sincèie dans sou désird'abordcr leproblènicavec 
une indépendanee criliquc coniplèle, il arriva souvcnl que sa 
conceplion du progrès soullrit de sou inexpérience en maticre 
de faits sociologiques. — Lcs cchecs des Icnlatives pratiques 
onl été plus Iréquenls encore et plus lanienlables. Lcs uns, , 
cnlrainés par Icur revolte contrc rinsullisance de 1 organisa- 
tlon sociale qui les cnlourait, n'onl pas pris le temps de rcílé- 
cliir, ni de comprendre lcs condilions d'unc ainélioralion 
possible de rclle organisalion, se sonl jclés dans Ia Ijataillc 
saiis peser ni leurs propres forces nilcs (orces de Icurs adver- 
saircs, onl péri eux-nicines. onl fail avorlcr Télan fanaliquc 
vcrs le progrès qui lcs cmporlail, cl n'ont guère conserve 
dans riiisloire que colle auréole d'hcroisine <pii, éhlouissant 
lcs uns cl lorriliant les aulrcs, n'a servi, le plus souvcnl, qn'à 
faire naílrc de nouvcllcs illusions sur lcs condilions du pro- 
grès hisloricjuc ei qu'à provoqvicr do nouvcllcs calaslrophcs. 
Lcs aulrcs, s'clanl appliqucs à comprendre loulcs lcs condi- 
lions du processus complexe du progrès, craignanl d'occasion- 
ner, s'ils agissaicnl, plus de soullranccs qu'il ii'esl ncccssairc, 
anicncs par Icur indécision à s'al)andonncr à Ia rouline 
vieiliie des clioses Iradilionnclles, rcniplis d'inccrlilude et de 
doulc rclalivcnicnt à lavcnir, se sonl inlerdit a cux-mcnies, cl 
ont cmpèché leurs amis, de se porler vcrs Ic progrès avcc 
loulcs lcs ressources néccssaircs, se sonl laissé circonvenir 
par des hommcs nioins sincèrcs et moiiis inlelligcnls, se sonl 
abandonncs aux mains d'advcrsaircs liabilcs, et puis furcnl 
remplis de dccouragenienl cl de Irislcsse lors([u'ils vircnt 
que Ia vague de Tliisloirc (pi'ils avaienl cux-mcmcs conlri- 
buc à   soulever prenait une   direcliou lout aulrc  que   ccllc 
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ponr laqucllc ils avaient Iravailló, pour laquellc ils ótaicnt 

toul, ptrts à lairo Ic sacrifico do Icur vic et de lour propre 

ijoiihcui-. 

Les conséquciiccs de cos écliocs lliéoriqucs et pratiques ont 

étc graves. II arriva que, tro|) souveiil, les hommes qui lut- 

laient ponr le progrès iTont lait qu'oceasionncr dcs calainilés 

socialrs, que iiièinc parlois ils ont Iravaillé directcmcnt pour 

Ia réaction, eii liarraiit ]es scules voies au bout desquelles 

I liuiiianilé penl trouxer uu axcjiir meillcur. II devint clair 

que 1'irnineiise littéralure relative à une organisation 

ineillcure et plus convenable de Ia société laissait Ia nouvclle 

généralion, relativeiuenl au conccpt mèinc « du meilleur 

et du plus convenable » dans rincertitudc qu'avaicnt déjà 

ene leurs pères et leuis grands-pères. II devint clair que Ia 

luLI(^ pour le progrès avail couduit à des résullats sans aucun 

rap[)ort avcc re (pion peut appelerdn nom de progrès. 11 ap- 

parul clairejnent, eulln, que cc qui est véiitablement 

<( meilleur et plns convenaijle M pour les deseendanis, se trou- 

vait (pielípielois dans une direction à laquellc n'avait pas 

songí' Ia uiajorití' des lioiunies de progrès de Ia généralion 

precedente, dans une direclion contre laquclle avaient com- 

baliu avcc énergie et avec fureur les bommes de Ia généra- 

lion pr('cédentc qui lalsaient Ic plus sineère cílort en vuc 

(raméliorer Torganisation sociale. 

Les sages des temps anciens démontraieut que Tunique 

salut de Ia société consiste à sauvegardcr Ia saintc tradition 

de Tantiquc foutumc : mais leurs descendants ontreconnu, 

dans eelte délensc de Ia coutumc, le mal social par excellence, 

et ont découvert que Ic vrai proccssus normal de l'bistpirc 

consiste dans Ia transíbrmation de Torganisalion sociale, sous 

Taction dcs bcsoins raisonnables de Flionime qui vont s'élar- 

gissant. La forte organisatiou interne de nalionalités antago- 

nistcs futridéal du monde autique, ei,pour cel ideal,pérircnt, 

cu\ et les leurs, les rcprésenlants les plus éminents de cet 

àge de   riiumanilé ;   mais   dcs siècles   passèrcnt, et,  au sein 
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même dccps nalionalilcs, ii;u|uit cl graiidil Ia conviclioii (|vio 

cct ideal des nationalilós fpiiiiées esl Io príncipe ic plus lu- 

ncsle au progròs de riiumaniti', elipic, lovil aii conlraire. Ia 

solidarité économique, polilique, iiilellectucUc et nioiale 

d'une humanitc en développomonl conlinu est Tunique \)uí 

possiblc du progrès. Puis, diiranl une longuc suite de siècles, 

Ics croyances rcligicuscs furenl pour les meilleurs cspiils Ic 

londenient de Ia vie snciale, le licii spirituel de Ia société, le 

SYstèinc nervcux des littératurcs, dos arts, dos pliilosopliics, e*^ 

tout cela ne servil qu'à cniljcllir on à fondcr pour un temps 

celtc nianifcslalion supérieuro de Ia penséc liuniaine. \ iiil 

ensuitc une antro ópoque, ccllo do Ia civilisnlion liiüjne, oú 

les lionunes de pensóe et Ics liomnios (Faclion élitniTièroiit, 

antant qn'ils pnrent, róiéinont religienx de lous les doniainos 

do Ia penséc cl dela vie, ot reconnurent ([ue liuiique vériló 

que puissenl allcindrc les liommes est liors de Ia portóc de Ia 

religion ; que l'uni(|U(' nioralilé (|ui soit conciliablo avec ia 

dignité hurnaine, est collo qni se londo sur les hcsoins nalu- 

rcls, sur Ia critique logiquc ei sur Ia conviclion rationncllc 

de 1'lioninic. Les desscins politiqnes que poursuivironl Ics 

grands liomnics d'Klat des xvii" ei xvnt" siècles, sonl apparus 

aux ycux des générations du M\" coMime des rellcls des ri'a- 

litcs écononiiques. /\ son lour, ív. principo économique de 

l'Etat riclie, conçu coninie Ic bul supremo, nous est a|)parM 

de nos jours commc conius ei insuilisant, lors(pi'il nc résoul 

pas Ia qneslion de Ia rt''pnrlilioii ratiomiclhí de Ia richesse 

d'une nation, et lorsqu'en même lemps que grandit cclle 

ricliesse, grandit aussi Ia plaie du prolétariat (pii degenere 

ou se revolte. Eníin Ia scienco cxpérimentale (pii, iusqn'alors, 

. au cours des siècles passes, se tonail dans risolemonl, à Técarl 

de Ia vie ei des pioblèmcs brúlants, et qui acciimulail, dans 

une calme indillcrencc, scs conquèlos sur le monde inorga- 

niquc et organiquc, cettc scicncc n'est plus, aux ycux dos cs- 

]irils avances de notro tcmps, qu'unc occupation três rudi- 

inentaire de Ia pensóe scientifique  et  Ia   fonclion d'ime pé- 
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riode inlolleclnullc qiic l'liuiiinniló, dans son dóveloppcmcnt, 
doil nóccssaiicmcnt dépasscr et dópasscra trcs \ilc : ccUe 
limiiaiiitó plus avancéc se jjoscra commc problèmc, et comme 
]c ccm-onncnicnt de loulc Ia connaissance. Ia sciciice de Ia 
société, qiii, l)ieii loin de repoiisser Ic savant loin de Ia vie et 
loiii des (|uestioiis brülaiiles, scra au conlraire toule péné- 
liée de vie, será Ja vie inènic nn seiii des (juestionsbrülantcs; 
ei cclle science socinlc exigcra de sou adeple non seuloiuent 
l'eiroit iiécessairc poiir Ia coiiiprendre, niais IVIlbit \igou- 
ieu\ uéccssaii-e pour doiinci' salisraclion complete à sa 
inaxiiiie : « II laut cpic lu me compreimes pour iu'incarner 
dans Ia vie ! II faiit (pie tu fasses passer mcs cxigences dans 
Ia réalilé soeiale ou, sinoii, — c'est que tu ne m'auras pas 
coiiiprise ! » 

Si riiisloii-c de Télaboratioii graduclle de Tidée de progrès 
et riiistoire de Ia lutte aclive pour Ic progrès n'est aulrc 
cliose que riiisloire des crreurs liumaiucs, des enlrainemeiits 
illusoires et des écliecs sauglajils, il importe d'autant plus de 
travaillor à ])réveuir et à éviler dans TaNcnir ces erreurs, 
ces eiilraiiiemeuls et res écliecs. S'il est démonlré que Ics 
Iiiils proposés par nos pèrcs à Ia vie soeiale et au développe- 
nicnt collectir sont apparus coniine iiisuíllsants à leurs lils, 
le devoir u'eii est que plus impérioux, pour Ia génération 
acluellc, do ne pas se rcposcr sur les forniulcs établies, de 
proposer à Tcxislence soeiale dos tâclics plus bautes que celles 
qui lui ont élé transmises. Ellc doit se demander toujours à 
nouvcau : Cominent devons-nous conccvoir Ia c|uestion tliéo- 
ri(pie du progrès sur Ia base des conquêtes et des erreurs spé- 
cnlatives du passe ? Et cominent, sur Ia base dos triomplics 
remporlés par nos pères et des défailes qu'ils ont subies, 
poursuivrons-nous avec le plus de cliance de succès Ia réali- 
sationdu progrès telle que nousTentendonsPNous aussi nous 
nous Iroinpeioiis dans notrc interprclation du progrès ; cela 
est inlinimcnt prohable ; mais nous ferons lous nos cITorts 
pour réduirc nos erreurs  au   minimum,   par une étude at- 
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lonlivo dcs crrcurs de nos dcvaiiciers. Nous aussi, pcuL-cLre, 
nous subirons des dólaitcs ; cela cst fort possiblc ; inais, 
mòmc eu ce cas, nous nous elTorcerons de faii'e lout ce qui 
dépend de nous cn vuc de vaiiicre, ou, si nous sonimcs 
vaincus, nous (àchcrons au moins de nionlrer à nos dcsccri- 
danls Ics conditions d'unc viclolre possible. 

L'cssentiel est de rappcler que Ic prolilème du progrè.s a 
nécossaircment un doublí^ aspect: tliéorique et, pratique ; 
qu'il esl impossible de lutlcr pour Ic progiès sans avoir tàebé 
de couiprendie de Ja íaçon Ia plus clairc cn quoi consiste le 
problèine, cl qu'il est égalcmont impossible de le coinprcndre 
si Fcn nc consent à prendre pari à ia lutle a\cc toutes Ics 
forces que Ton possède en soi-mêmc, cl par tous les nioyeiis 
que Fon Irouvc autour de soi. Si nous nous jctons dans Ia 
luttc pour le micux en nous llant à nos impulsions inslinc- 
livcs, sans avoir cssavé de comprcndre cn quoi consiste ce 
<( micux », nous risqucrons foujours de rcpéter Ics nom- 
breuscs fautcs dcs àgcs antérieurs et, pcut-êtrc, de lutterpour 
Io triomplie de Ia réaelion ou de Ia stagnation lorsquc nous 
penserons lutter pour le progrès : Fbistoirc fournil un trop 
grand nombre d'excmples de ce genro. Nous cn tcnir à laconi- 
préhonsion tliéoriquc et nous rcfuser à prendre pari à Ia luttc 
réclle pour le progrès, ce sorait ou faire preuvo d'unc igno- 
ranco profonde des conditions réelles de ce processus, ou agir 
sciemmcnt conlre cc que nous saurions nous-mcmes êtrc le 
mieux. L'inlelligence du progrès implique, commc élémcnt 
essenticl, Ia conscicnce qu'il ne s'est jamais accompli, et qu'il 
n'a pu s'accomplir do lui-mcmc, inconsciemmcnl ; ([u'en 
debors des eirorts faits par les individus pour comprcndre et 
pour réaliser le micux, il n'y a de possible que Ia répétition 
du passe. Ia rouline et Fliabilude, ei Fétat slationnaire ; que 
scul, Fcílort obstine de Ia pensée itidividuelle a pu inlroduiro 
toujours à nouveau Ia critique dans les conceptions sociales, 
Icsquelles, laissées à ellcs-mêrnes, à leur teiidance natnrollc, 
se Iranslormcnt cn Iraditions cristallisécs ; quosculs, les cllbr. 
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inccssanis dcs indlvidus convaincus, quand liion mèine 

ils n'aurnieiit eu ([u'iin medíocre suecos, oiit pu giouper 

autnur (Toux les parlisaiis du pi-ogròs, et les organiser en 

une lorcc sociale, capablo de déíciidre son drapeau dans 

Ia luUc contre d'auties tondances sociales, de triomplier 

de ces tendanccs, et de conquérir sur rimmobilisme et 

rindidérentisiue un terrain, si miniine soit-il, pour le 

progrès ultérieur. S'il en est ainsi, si tout liommc qui 

comprcnd Ia naturc véritable du pioccssiis par lequel Ic pro- 

grès se fait jour dans riiisloirc, s'en rend un coniple exact, 

cliacun doit avoir consciencc que, reslcr indillércnt dans Ia 

lutle dechaquo minute qui existo entre les liomnies à cause 

de Icur conception diflerenlc du progrès réel et pius souvent 

])onr une conception (juelconque du ])rogrès contre l'état sta- 

lionnaire et Ia routine, e'est non seulenient allaiblir nos par- 

lisans, mais encore c'est nous ranger cUcctivcinent au nombro 

des parlisans do l'innnobililé et de Ia routine, parco qu'en 

vertu de rinertie naturcile de tout co qui existe, en sociologic 

aussi bien (pien mécani(|ue, un mouvemcnt ne jiout naitrc, 

ou un mouvemcnt dójíi existant nc pout modilior sa direclion, 

(|uc si des forces advei-sos triompbent de cotio iuertie. Dans Ia 

vic sociale, les lorcos qui cróonl Ic mouvemcnt social là oú il 

n'cxistait pas, (jui raccólèrent là oú il s'est ralcnti, et qui 

lul irii[)rimoal le caractère d'une ópoquo nouvollo do Ia civi- 

lisation, aux lieures du renouvellomcnt do riiumanitó, cos 

Torces no sont et ne peuvcnt ôtrc antro chose cjuo Ia pcnsée ot 

rénorgio activíí de rindi\idu qui rcpi'ésonlont et róalisent les 

exigonces do Tépoquc donnce et lelravail iniellcctuel de toutc 

riiistoiro antcricure. Tout bommcqui nc tend pas do toutcs 

ses forces vers ia réalisation du progrès dans le sens oú il le 

conçoit, lutto conlre lui. 

Ainsi, robligation de partlciper à Ia lutle pour le progrès 

cst vraimcnt un dcvoir moral pour Tindividu qui a com- 

pris le sens do cctte notion. Mais commcnt participer à cette 

lullo ? Comraenl faut-il tendrcd'une manièrc ofíicacc vcrs Ia 
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róalisatioii du progròs, conformómciil íi Ia conccplion (|nc iioiis 
en avons? Le dcvoir moral de riioiniue de progrès devient 
clair si on Texamine de près. Avaiit lout, riioinine de progrès 
doit, aii nom de sa conviction si clíe cst sincère, tendre à 
expliquer aux autrcs sa propre manière de conccvoir le [)ro- 
grès, il doit tendre à faire dcs proséiylcs. « Uii lioiniiie eu 
campagne ne conslitiic pas une arniée » ; les individus isoles 
nc sont rien, quelque forte et sincèríí (jue soit leur convic- 
tion ; scule, une force coiicctive peul avoir une imporlance 
liistorique. Cesl pounjuoi riioinmc de progrès a povir devoir 
de resserrer les lions qui Tunissent à scs coroligionnaires, 
d'cntrcr à titrc d'élénicnt dans Ia colleclivité oiganlsée par 
des liommes qui agissent dans une direclion détcrminée, par 
Ia parole et par Faclion. A còlé de ce devoir, il ca cst un 
aulre, un aulre niode d'aclion nioralement obligaloire. 
L'lionnne de progrès a ac(piis Ia consrieiicc (pie le progrès 
doit nécessan'('inent s'clfectuer dans une direclion délcrniinée, 
et (pi'il cst donc néccssairc ile niodillcr, dans un sciis déler- 
juiné, l'ordrc social ou Ia pensée sociale ; il n'a pn acquérir 
cclie coiiscience cjuc grâce à de cciiaincs circonslaiices favo- 
rables qui lui oiit pcrniis d'cnvisager d'une manière critiíjue 
et sainc les défauls du inilicu oii il s'est développc cl onil\il; 
mais il no doit pas s(! fairo illusion, ni s'iniaginer que, du nio- 
ment ou il s'cst donnc cetlc conscicncc, il se Ironve alfraTiclii 
du milicu qui rentoure ; non, il est altaclié au milicu pardos 
milliors dhabitudos de vie et de pons('e, et loutos ccs liabi- 
tudcs sont étroitclncnt liéos à ccs défauts mènies de Tordre 
social ou de Ia ponsée sociale qu'il avait eu vvic d(^ combaltie 
dans^sa marche vcrs le progrès. Ainsi, il Irouve en lui-niômc 
ces éléments qu'il coird)at partoul en lantqu'liommo de pro- 
grès. Pour en venir ii bout dans lours diversos manifoslations 
sociales, il faut (pi'il les combatlc encore dan.s lui-niòme, (|u'il 
transforme ses proprcs habitudes de pensée et de vie. Qu'il 
propago autour do lui Ia vraicconccption intellectuelle du pro- 
grès, ou qu'il fassc parlie  de rorganisation   collective et Ira- 
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\ailln à orgmilsíM' lii IVircc socialc cn viip il(! ]a liil.te poiir le 

|)r(igr('S daiis l;i sociéü'', riioinmc qui luttc pour Jo progirs 

(loil, iii.sqirà nii ccflaiii point, odrii', dans sa peiiséo pcrson- 

soruiolle cl dans sa \ic [jcrsoTlnclIc, un exemplo pratiipie de 

l'()ricnlalioii (pie Ic piogrès doit inoltrc Ia pciiséc et Ia vic dcs 

individus en génóral. 

II cst donc iiidispoiisaljlc (pu^ Toii se trace uii plaix hien 

arrèté de vie individiielle, conforme à Tidéal du progrès qui 

fait partio inti^grantc do Ia conviction de Tindividu, et que 

lon soit résolu à léaliser, dans Ia pralitjuo, rc plan dans Ia 

mcsure oú Ics circonstanccs le permettront, dans Ia mesun" 

que permetlra le milicu qui prcssc Tindividu de loutns paits 

pour le roíonler \crs rantiqiie rouline, vcis Ics antiques 

usages ; dans Ia mesme oú Ic permettront les faiblesscs et Ics 

enlraincmcnts personnels nés de ces condilions inèmes que 

doit transformer le progrès, cc progrès que riioininc a ac- 

ceplé de seivir, pour Icíjuel 11 doit lutter sbus pcine de men- 

tir à sa pro[)re inlelligcnce tics clioscs, à sa propre convic- 

tion. 

11 est donc iudispensable ([uc Ton se fasse un plan |)récis 

d(í rutilisallon active d'uno force sociale organisée, force saus 

lacpielle le ])rogrès fulur ne pourra s'accomplir. II est indis- 

])('nsable de voir clairemeut les obstacles qui pourront retar- 

der Ia réalisallon de ce progrès, et les condilions qui Ia favo- 

risei-ont: d"ap|irécier cxactenicut les forces et les rcssources 

des adversain^s conlrc lesipiels il faudia lulter, et les res- 

sonrces qu'll faudra leur opposer ; irévaluer Io nombrc dcs 

amis et des parlisans sürs ou possibles sur lesquels il scra 

jiermis de compler dans Ia lulte à venir [lour Io ])rogrès. Et, 

(Tautre part, il est iudispensable d'ètro fermeiiient résolu à 

emplover, de Ia manière Ia pliis eflicace, rorganisaliou col- 

Icctivo à Ia réalisaticin du piau arrèlé, à l'éliminalion do ce 

(pii íait obslacle au progiès, au tiiouqjbe sur los ennemis, à 

ruiilisalion de loutcs les ressourees néccssaires, quelles 

(prclles soient, pour\u qu'ellcs ue soicnt pas cn conlradiction 

18 
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nvcc ridral de progrès vcrs Icqiicl noiis leiidons, en viio d'or- 
ganiscr Ia vicloirc diHlnilivc du progirs, silòt <|ii'il se li'oii- 
■\pra une force sociale orgaiiiséc à cct elíct. 

II est donc indispcnsaldc eiidii d'avoir im svstèiiie d'argii- 
meiitalioiis rationnellemciit con(,'u, jioiii' ([lu; ma coiiviclioii 
sur Ic sens vcritable du progrès piiisse dcvenir aussi Ia cou- 
viclion de celui à qui j(! Ia pioposcrai. II iaiit avoii" mio argu- 
nientation logique, capablc de ron\aiiicri' Ia jiiiiioillé (iiil iie 
s'incliiie que devanl Ia pcnséc criliqiie. II laut dcs lails dé- 
inonstraliís qui frappent riniagiiiatioii de eeux qui sont Cer- 
més aux généralisations, et <[ul exigoiit des documents con- 
crets, cinpiriques. II fauí des argumeuts de nalure senliiuon- 
tale pour Ics sentimenlaux. II laul, cnlln, uii laisceau 
puissant d'arguments ulilitaires, prisdans Ic domainc des iii- 
tcrcts quotidiens, palpables, accessijjjes à tons, eu vue de 
convaincre Tinimcnse majorilé qui ne s'él)ran!e (|u'au uoni 
de rintérèt positif. Seul, le progrès qui s'appuie avec une 
Ibrce égale sur Ia science, sur rimagination et sur l'intérèt 
personnel, pourra trouver dcs partisans' súrs et nombrcux. 

Telles sont Ics conditions de Ia pralic[ue du progrès, qui 
scule permetlra de le réaliscr. 

Mais toutes ccs conditions supposent elles-mêmes une dor- 
trine. Pour répandre Tidée dans Ics diverses conclics sociales, 
pour organiser Ia force sociale cn vue de Taclion pour le 
progrès et plus tard en vue de Ia vicloirc, pour transformer 
Findlvidu et 1'orienlcr vers cc qui csl coidornie à Tidéal du 
progrès, il est iiidispensablc de disposer d'un grand noinbrc 
de donnécs tbéoricpies. II csl néccssaire de coinprcndrc le nii- 
lícu oú riionune de progrès est placé par les circonstances de 
sa naissancc et de sou cducaliori, le processus liisloriquc qui, 
d'une pari, a créé ce niilicu, et, d'autre [)arl, a prepare 
réclosion de Ia pensée qui en fera Ia critique, et (pii dceou- 
vrira dans ce milieu mcnic les problèines du piogrès qui le 
transformera. Et toutes ces notions ncccssaircs doivent être 
appuyées sur unenotion exaclc du progrès, conçu, nou cornnie 



i,n 1'uoGnKS :  TIIUORIK I:T PRATIQUE 37Í) 

un jiroccssns nalurcl dans rorganisino social, mais comino mi 
|)rocossu.s ([iii s'arcoin|)lit dans drs condilioiis détcrmlrKVs, 

siiivatil dps lois dólcrminócs, sous rinlluence de forces détei- 

ininéos, (|iiolquo barioló et coafus que puissc paraitre ce la- 

Ijlcau de révoliitiou liislorique considérúe dans sa complexilé 

ei sou infinic variabililé. 

Aiiisi, Ia praüqiic dii progrcs a poiir foiulcincnt tine théo- 

lic du piogics, conçu comnie un proccssus naturel, cornnic 

lui phénoniène lilsloiiqiie rcel, cl rappiication de celtc tliéo- 

lic à Toi-dre social, au niilieu social ([iii sollicite ei; délei- 

Miino Factioii de riionime de progrès. 

II. Le litiíjc doclrinal. 

Qnels sonl. dono, à Tépoquc ])réscntc, les points acquis 

dans Ia dúliiiilion dii progrès ? Qucl rapport y a-t-il entre les 

Cails de ia vie sociale cordenipoi-aine et Ia question du pro- 

grès 1' .,..-, 
Nous avons dcvaut nous toutc une sèrle d'opinions tout à 

iail contradicloires et inconciliables relativement à cc pro- 

blènie, cl, en y regardant de près, nous ne trouvons qu'un 

seal point oú les opinions s'accordent : c'est que Ia période 

011 nous vivons presente le triste spectacle de rellbndreincnt 

de toutes les liaisons sociales, le spectacle de Ia lutle des 

classes, de Ia lutte cliaquc jour plus acharnée entre individus. 

Quant à Tissuc de celte lutte de tous conire lous, quant aux 

nioyens de guérir le mal social que tous s'accordent à recon- 

naitrc, les avis dilTèrent dianiétralement. 

Laissons de còté les providcntialistes et, d'une manièrc gé- 

néralc, tous ceux qui recourent à rélément religieux pour 

expliípier les plaics sociales lro[) manirestemeut rcelles et le 

lou" niartyrologc de Ia majcuie partie de Fliumanité, que 

Ton appclle   Ia  clironique des  événeuients  liistoriques. Leur 
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doctriiic  supposc nno  allitudc   inlcllcclucllc  ([ul   iiii rica de 

commun avcc Ia sciciicc contcinporainc. 

Coiilcnloiis-nous d'u,\ainInor Ics ihúoiicicns dii processiis 

social qiii se mainlicnnenl ou crolenl se niainlcnir siir Ic ter- 

raiii de Ia réalitó. 

Voici d'abord les possimislcs : ce qu'on appollo progrcs 

dans riiisloirc, nous disciit-ils, c'ost Ia tciidancu falalc à l'ac- 

croisscmeiit dcs misèrcs iiumairKís. Tons Ics clicinins mènoiil, 

à cc résultat. Le progrcs de noirc inlclllgcncc des clioscs nc 

peut nous aniener a les concevoir auliTincnt quo comnie une 

souvcc de miscres, et, à mcsure ([ue notre conceplion s'éclair- 

cit, nous nous convainquons davanlage que les inaux doivenl 

s'accroitre par une necessite latale. 

A cülé d'eux, nous enlendons les phrases consolantes et 

trauquilles des oplimistes : le progrès se fait de lui-mèinc, 

Faniélioralion esl cliose falale ; Texislence liuinaine, Ia vio 

socialc s'élèvcnt progrcssivcmonl, d'iui nionveinent S|)()ntané. 

Toutes les niisères, toutes les ([uerelles sont imaginairos et 

épliénières. Les errcurs ei les soullranccs des individuí, toul 

cc (|ui scnd)l(^ ètrc uu arrèt et une rcactiori, dans Ia rnarrlic 

du progrès ne forjnc ([uc des rides sur Ia snriaee dn (( llen\e 

du lenips )). Ccs rides sont causées par Ic verit, dont Ia direc- 

lion cliange à toul moinenl ; inais le couranl general d(; ce 

lleuve piiissant ne peut ètre niodirié par aneuu veni. La Torce 

de Ia pensée huniaine grandil, découvi-anl vériUís sui' vérilés, 

éclairaul dcs clieiuius naguère inconiuis {[ui inènenl au pro- 

grès. Le Ijicu-ètre s'accroit mènie parnii les classes (pic Ton 

considere liabituclloment cominc les párias de Ia eivilisation. 

En inèuie Icmps les instrumenls du concert Inimain s'aceor- 

dcnt d'eux-niêmc5 pour rcndre une harrnonie parlaite. 

Ces deux conccptions contradicloires sont rejctées Tune et 

Fautre par ccux qu'on peut ap|)eler Ics naturalisles en liis- 

toire. Le progrès — disent-ils — cst une de ces nombreuses 

illusions cjui successivement divertissent riuimanité au conrs 

du cliangcinent fatal des événcmenis dont secompose Ic pro- 
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cessus (Ic sou cxislcncc. Tout « micux », louL « supériuur », 

lout idúal iiidividucl ou social csl mie ílhision et toujoms 

une illiision. 11 n'y, a do récl que le proccssusdcs pliénoinèncs 

iiiécanico-cliiiniques, dans scs pliascs diversos, qui, se répé- 

taiil élernellement, suscite çà et là Ic proccssus do Ia vio et 

lie Ia coiiscioiicc. Partont oú éclòt Ia vio organique, coinmence 

Ia liitte ponr rcxislenco qui ue cesso qu'a\ec Ia vio ellc- 

nièjiic. Pailout oú s'élabore Ia conscieiice, ou\oit grandir des 

lautòincs de vérité, de ])('aiilé, de dcvoii' nioral, d'uniou so- 

cialc, sorte de brouiUard troubleà tra\ors loquei ou"distinguo 

rarenient Ia vérité toute uuc et triste. Le bonliour des uns et 

Ia soullVance des antros sont des accidonts qui iniporlcnl 

anssi pen dans le processas généi'al, ([uo tello ou lelle hidlo 

daii- (pii uioutc à Ia surlaco (run liquido en óbnllilion. 

Dans Ia nalnro, il n'y a ni aggravation, ui ainólioralion, ni 

abaissenioiil, ni élévation, il iTy a que íranslbriuation des 

pliónouiènos avaiit lous mèiiie valeur et auxquels il cst intor- 

dit dallribuor aucune signidcalion uioralo. La lutto ponr 

l'oxistoMCo, Ia lutto entro toutcs les forces oIToclives cst Ia 

seule réalité dans Io procossus de riiiston-e, et tonto idée, 

lout idóal (pii surgit à Ia surface de co procossus u'esl qu'uno 

illusion (pie Ia coiiscienco se forme, au cours do sou évolu- 

lioii, ponr niasíjuor à ses propros yeux Ia uionotonio du pro- 

cossus róol qui saccomplit, et ])Our le contiiiuor. 

A COS niélapliysicieiis de soctes diversos, los fcalislcs de 

riiisloire répondeiit on lonnnlaut d'uno manière toute dilló- 

roule Ia queslioii ollo-inòino. II cst inipossible de connailre 

rossencc des cliosos — disont-ils — ot il est iniílilu do clior- 

clior à Ia saisir. En adiuottant luòiue que lout Io doinainc in- 

loUoclucl de nos aspirations vors Ia vérité tliéoricjue et pra- 

tique no soit autrc cliose qu'un mondo d'illusions sous loquei 

est cnvoloppé Io procossus monótono de Ia lulle pour Texis- 

lonco, il iious est néaninoiiis impossibli; de décliiror le voile 

qui couvre lessenco dos clioses, ot dans Ia vio réello nous 

n'on continuerons pas IUDÍUS à nous poser des buls et à clior- 
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clicr k'S moyens de Ics atleindrc. INous souilriions et nous 

jouiions, quelque médiocrc que soit pour le « tout » Timpor- 

tancc de nos maux: et de nos joies. Nons clierelicroiis Ia vé- 

lité, ou eo qui nous parait élre Ia vérilé. Nons uous révolle- 

rons conlre rinjusticc ou contrc cc (|ui est à nos yeuxTinjus- 

ticc. Par conséquenl Ia question d(" ce (jui esl « inieux » et Ia 

qucsliou du progrès auront toujours //o;»- nous une portée \i- 

talc, quclle que soit Ia léalitó dcs clioses, et c'csl pourquoi 

nous Ia ])Oíons pour ce monde intellecinel (jui eoinpose luAre 

scicncc, notre inoralc, noii-e philosopliie. De ce point de vue, 

les conccptions des pcssiniistes et des opliinistcs nous sont 

toul à fait indifTércntes. Tout ce (pii, dans lliisfoirc, se lail 

de soi-niêmc, d'une nianière lalalc, est en deliors de nos 

forces et de notre aclivilé. 1'eut-èlic, considéréc du point de 

vue d'ensemljle. Ia quantilé du mal et des calamités s'accroil- 

elle irrésistiblemenl. Peut-èire diininuc-l-eilc irrésislible- 

nient. Mais nous avons afíaire à i'liunianilé cndolorie de 

notre périodc, dont les soufirances sont le rcsullat de Ia pé- 

riode antérieurc de lliistoire, oii des liommcs jiareils à nous 

ont pris part à lévolution du processus. Nous avons devant 

nous Favcnir possible de cettc liunianité sonllrante, Favenir 

à Ia préparation duquel nous devons prendrc part. jNoiis 

nous trouvons entre ce passe et cet avenir avec nos opinions 

et nos convictions, avcc notre scicnco critique et notre vo- 

lontc d'agir, avcc notre structure inielleclucllc et moralc 

quelle qu'elle soit. Au nom de ces donnécs nous nc pouvons 

pas ne pas nous dirc ; ici est le mal et le faux ; íCí est Ia \é- 

rité et le bien. Ceei a été un pas vers le progrès ; cela un re- 

gres vcrs le passe, parcc que Ic prcmier, ponr nous, rapproclie 

du bien et de Ia vcrité, et que le second cn éioigne. Et dans 

lavenir prochain, que nous devons contribucr à édificr, voici 

les pliénomènes qui nous promellent Ia plus grande quanlité 

de justice cl de bien ; voici lolijet pour Icijuel nous devons 

conibatlre si nous voulons que lliumanité cndolorie Uouve 

quelque  soulagement. ])'autres calamités surgiront  inévila- 
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hleincnl dcviinl cllc — objcctc-t-on. ]'('iit-ct]'c ; mais iioire 

ilc^oir cst lio luller coulie les inaux ([uc nous connaissons, 

([uc iious coin|)rcnoiis, laissanl. aux gciiéiations futures Ic 

soiu d'aviscr ponr Ics iiiniix doul nous n'avüns pas une no- 

lion claii'(u l.cs inaiix de riiunianitó ne sont pas csscnticls — 

dil-on cncore. (Tcsl encorc possiblc ;iTiais les maux prcscnls 

sont pour clle nne sonUranco et nous de\ons en clierclier, 

dans Ic passe, rcxplication, dans Tavcnir, Ia guérison. Pour 

nous le progrès est Foricnlation possible du courant liisto- 

rique vers Io (( micux » au sons oú nous Tentendons, pour Ic 

laps do tenips que notrc esprit pcut cmbrasscr. Pour nous, Ia 

lutlo ponr Io progròs cst uno coopóration obligatoire à cette 

dirccliori (jul n'cst que possiblc, qui, ctaiil contingente, 

pourrail ôtrc renqilacóc par uno diroclioii opposée, qui, par 

couséqucnt, róclainc Io concours do tous ceux qui rentondcnt 

ainsl et iion pas autrcmcnt. i,o jiessiniismc et ToptimisiTic 

avec leurs constriiclions «ónéralos n'ont rien à voir avcc cette 

lliéorio du progrès qui nous cst néccssaire pour nolre pra- 

tique. 

J)ans cotto classe de pcnscurs rcalistcs, il y a divers groupcs 

d'opiiiions (pie 1'on pcut et (|U(- Pon doit apprécicr si Pon 

veut arriver à coiislitncr Ia tlicoric vcritable du progrès. 

Kt ici eucore nous cliniinerons les reprcsonlants de ia ten- 

dancc niyslitpie, devcnus rarcs de nos jours (i), pour qui le 

progrès consish^ dans Ia succcssion dos rcligions, pour qui Ia 

piro calaniitó du tomps présent est Io rnanque do foi reli- 

gieiisc, poiH- (pii Plnunanilc nc peut ctro sauvéc que par Ia 

ciéatiou de uouvcaux dogines, duii nouveau culto. Si Pcló- 

nicnt religieux doit clre laissó do cótó dans Ia mótapbysiquc 

do Pliistüirc, à pius forte raisoii faut-il se gardor d'y avoir rc- 

cours lorsqu'il s'agit do comprondrc le proccssus rcol de Pliis- 

toire, et à bicn plus forte raison lorsqu'il s'agit d'apporter un 

remède aux plaies socialcs. 

(i) licrit cn  i8Si 
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Mais les iiilerprétalioiis réalistcs de Ia situation socialc pré- 

seiiU' et dcs solnlions possiblcs sont cllcs-iuêuics cxlrème- 

iiiunl (liveises, et je devrai me boincr à (juclipics doclrincs 

, |)rincipales. 

Pour uii três peLit iiombre de penscurs, Ia souicc uiii([ue 

dii mal de notve tem[)s cst de iiatme intellecluelle ; ils oiil 

conllancc, pour Ia guérisoíi dii mal social, daiis radoplioii 

d'uiie conceplion exacte du monde par les usprits cultives, et 

dans Ia dilTusion de riiislruclion ratioimcllc parmi loutcs les 

classes de Ia société. Pour cux, le progrès s'exprimc exacte- 

ment par ces mots : les idées meuvcnt le monde. 1'our eux, 

Faccroissemcnt de Ia scicncc, réclaircissemciit do Ia concep- 

lion du monde conslituent toiã Io progrès, puisípicde cet ólé- 

ment dépend toul le reste. Pour eux. Ia lutle pour le progrès 

doit consister uniquement à se développcr soi-mèmc et à 

laire triomphcr Ia scicnce et Ia pliilosopliie ratioimclle, parce 

cjuc, d'après eux, Ic mal donl soullrcnl toutes les autres ré- 

gions de rexistence humaine será elimine Jorsipie Ia régioii 

supérienrc de 1'csprit será complètcmcnt illuminée. 

La majorité va plus loin, dans le domaine dcs intérèts vi- 

laux. 

Les uns disent : Ic progrès consiste, et consiste iiniípie- 

menl, à introduire les principcs du droit dans Torcire social, 

à réaliser un gouvcrnement Ibndé sur le di'oil (pii e\clui-a Ia 

xiolence et linégalité sous toutes leurs lormes, cpii protegera 

Ic laible, contiendra le fort, metlra dans Ia vie lijjerté et cga- 

lilé, cxclura, par Ia lorce colleclive, les cxcès de Ia lutle pour 

Ia vie, les cxcès de Ia concurrencc en vue du gain, du pou- 

voir ; cet Etal Ibndé sur le droit será soumis lui-mème aux 

príncipes de liberte et crégalitc (pi'il metlra en vigucur pour 

scs sujeis , et il constitucra, avec tons ses congêneres, les 

autres Elats loudcs sur le droit, une lédéralion liarmonieusc 

des unilés politiqucs. Le progrès dans Ic passe, c'est, aux 

jeux de ccs partisans du droit politique, 1'asccnsion graduclle 

\crs le règnc du droit,  ei  ce  incme progrès,  en se réalisant 
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jXMi à pcu par voic ilc lólormcs pacifiques et de révolutions 

sanglanles, so réalisera do plus en plus daiis Tavenir, par des 

moyons identiques. Tous les autres pliénomèncs peuvent ètre 

consideres coiiiinc anlaiit de pliasos de cetle évolulion, en 

doliors de laquclle il nv a qne tont ini iiioiide dillusions 

sociales dangercuses. Ceux qui lulleul pour Je progrès 

doivent se groiípcr autour dn drapcau de FEtat íondé sur le 

ili'oit, autour du príncipe de la'liljcrlé polilique ei de régalité 

])oliliqnc ; les Iionirncs éclairés doivenl consacrer toul lour 

cllnrl à Ia luUe pour ces príncipes sociaux supérieurs. Tout 

le reslc vicndra comme résullal de Ia conslilution de FEtat 

de droil, donl Ia notion conlieril iinplicileincnt tout Fidéal 

dn |)L'ogrès liisl,ori(|ue. t !■ 
Non, — riposliMil les autres — les rnpporls juridiqucs et 

loiile Ia \i(! polili(pie ne soiit que les deliors d'un processns 

social jilus essenliel — du processus de lévolulion écono- 

ini(|ne. jje progrès d'ini pays consiste tout cnticr dans sou 

enricliissenient, d'oi'i dérivent à Ia fois et son iinportancc 

extéricnrc cl le dévcloppement iuLéricur d(! Ia culture. Los 

dilíérences entre les formes poliliqucs, monarcliics ou répu- 

l)li(pics, constitutions plus ou uioins libérales, ont une im- 

jiorlance nulle au regard du processus colossal de Ia produc- 

linri universelle, des Iransactions cosmopoliles de Ia liourse, 

du lien iudestrucliliie (pie metlent les intérêls économiqnes 

ciilre tous les |)a\s, tous les peuples ei toiiles les classes. La 

civilisalion est le produit de Ia ricliessc, ei h' progrès de l'lui- 

inanité uesl aulre cliosc (|ue raccroisseinenl graduei de lin- 

duslrie liumaiue, (pie rélargisseinent des relations écono- 

nn([ues entre lous les groupcs de riiumanlté, au noni de 

Icurs intérêls écononiiques. La ricliesse donne rindépeiidancc 

ei Ia lorce, lait éclore Ia dignité iiiiniaine, ei cst Ia condition 

de toutc organisalion de Ia libcrlé et de légalité. En vue 

(ralleindre le hut du progrès écononiique, seul réel, un pays 

peut laire des sacriiices, endurer tranquillement les souf- 

IVaiiccs, parce que les  sacriliccs ei les souUrances sont éplié- 
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mires et soront rachctés au ccnUiplc", ]oi'S(|uc Ia liaison 

clroilc de lous Ics iiitórôts óconomiqnos ama inlrodnil daiis 

rédillce social Ia consciencc de Ia solidaritr cl de riianuonie 

de lous Ics éléments. La Jultc poiiv le [)rogrès de riiumamté, 

cc n'esl pas autrc chosc (juc Ia Icndancc^ iiaturcllc vcrs Tcii- 

rjcliisscmcnt, que Ia concurrciicc, gràce à la(|uelle le plus 

inlelligent ei le plus adroil déiiioutrc, cn s'eiiricliissant lui- 

même, qucl csl le moyeii le plus súr de s'eui-icliii-, |)artaul, 

quelle est Ia voic Ia plus süre (jui luène vers Ic progrès. \'ln 

coiisacrant à cctte lutle loules ses lorces, eu écartant toulcs 

les illusions d'oidi'C senlimenlal et d'ordre uioral qui dé- 

touinent riiouune de Ia voie laliounelle, eu sidmidonuaiit 

loul, au point de vue dcs iutérêls économiqucs, eu éLablissanl, 

poui- toul mi prix de marche, Tindividu procure à son indivi- 

dual i té sa parfaile expausion, à ses facultes leur parlait déve- 

loppciacnt, et Iravaille de Ia manière Ia plus ratioiuielle au 

progrès, à rétablisseuicnt Icpius prouipt possihie de Tliarmo- 

nie et de Ia solidarité entre les iutérèts de tous les itidividus, 

daus Fenrichissenient graduei de riiumanilé lout cntièrc. 

II s'cst Irouvé dans ces deriiicrs Icmps dcs ccrivaius plus 

francs, qui, du resto, nc font ici que rcnouvelcr une doclrinc 

suraunée. Les idées de liberte et d*égalité sont pour cux des 

illusions, aussi bien que Ics rèvcs de riiaruionic dcs intérêts 

cconomiquos. Dans Ia notion uièuK! do TKtat fondé snr Ic 

droil, ils Irovivcnt une conlradiclion inicrne. Lo progrcs — 

disent-ils — se rcalisa et ncípcut êire réalisé (pie [lar Ia dorui- 

nation d'vme 7ninoi'itc snr una majorlié ([u'elle dirige. L'Elat, 

cest Ia domination et noii pas lo droit. II pcut établir dcs 

rapports juridiques, une (■erlaiiic quaulité de; lii)crlé et d'éga- 

lité parmi ses sujeis, mais lui-niôme, eu laut qu'Llal, reste 

une puissancc qui domine snr eu\. Or, ia diiniinalion poli- 

tiquíí csl impossible sans Ia donnnation économiíjuc ; c'est 

pourqnoi Ia classe politiípieinent dominante, ([ui est le pou- 

voir dans l'Etat, dolt aussi doiuinor óconomi(|uernent, eu 

conccntrant   entre   ses mains Ia  pro[)riélé   au\   dópens  dos 
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aulrcs. Lc monopolc óconoiiiiquc de Ia propriétú est Ia condi- 
tion incvilablc de rexislcncc du pouvoir do FElat, saiis la- 
quellc Ia civilisaliou csl, iijiposslble cl le progrès impossible. 
li nc peiit avoir d'anlie scns que cclui-ci : que Ia dominalion 
(lc TEtal dcviennc de plus eu plus íorle, cl que Ia coiidilion 
de son exlslcncc — rinégalité poliliquc et écononiique des 
groupcs — soit do plus en plus univorsellement reconnue ; et 
puis, que les olassos douúnanlcs, fortes do Ia plus grande soli- 
dilé do leur jouissanco, se coniporteiit plus liuiriaineniout à 
Tógard dos classes inlcrieuros, ot Icur procuront une cxistencc 
plus liiunainc. Dans COS condilions, Ia lutlo pour lc progrès 
so rauiòue pour Tiiidividu à concourir au processus iatal de 
Ia conccnlration de Ia propriété ot du pouvoir poliliquc entre 
les mains d'une classe au détrimcnt des aulros classes do Ia 
sooiólé, et à Ia pródicatlon moralc adressóe aux puissants du 
mondo pour qu'ils conscnlont à accordor quolque peu de 
dignltc humaine et de bicn-être aux classes sabordonnóos. 

En opposition avec les doctrinos sociologiquos precedentes, 
tm groupe de pcnseurs et d'liommos d'aclion socialisles 
accople bien une partio des príncipes des écolcs prócilécs, 
mais en les niodifiant cl on arrivanl à de tout aulros conclu- 
sions. Oui, disent les partisans de cetto doctrine, le progrès 
de riuimanité consisto à inlroduiro dans Tordre social Ia 
liberte et Fógaliló, à réaliscr dans Ia vic socialo lc droit on 
tanl que jnslico, mais ce n'ost pas à FElat qu'incombo Ia 
làclio de róalisor cos príncipes dans Ia sociélé, parce qu'il csl, 
par cssence, dominalion et inégalité ; il esl Fennomi do Ia 
libcrló. Etant donnó qiio Ia dominalion d'une classe sur les 
aulros Ia grandil ot Fallormit, non seulcmonl on ne peul 
ospcrer une oxistcnco plus bumaino pour les classes snbor- 
donnécs, mais leur aviüssoment malériel, intolloctuel ot mo- 
ral ne pcul que s'accroilrc. L'Elal fondé sur le droil est un 
rêve irróalisablc. Cest pourquoi, FEtat élant uno dominalion 
d'une classe sur les aulros, osl un clémont qui, au nom du 
progrès, doil Icndm à perdro  graduellemcnl sa force et son 
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iinportance. 11 a pu, cn lanl que force exlóiieure, èlic liislo- 

riquemenl nécessairc dmant une longuc póriodc de tuiiips, 

cn raison de rinsiiflisanl, (''panoiiisseinenl dos forces socialcs ; 

mais au fur et à incsurc de ccl épanouisseinent graduei, 

rKlat a cédé, une à une. ses fonctious anx autres cléincnls 

sociaux, ei son ròlc dans riiislolrc s'esl falalemenl anioindri. 

A riieure prcsenie, il a déjà une pleine consclence de sa 

tlépendance à Tégard des forces écononiiqnes <pii douilnent 

les lornies de révolution sociale. (l'esl pourquoi, pour réa- 

lisor Ia justice sociale et introduire, daus Ia sociúté, Ia liberte 

et IVgalilé, il nc suffil pas d'élal)orer des rapports juridiques 

plus acceplables, entre les individus ei les groupes de 

riloNcns : Ia justice ne pcut conslster que dans Ia réaiisalion 

d'un ordre économiqiie plus juste. Une organisation écoiio- 

jnique plus pariaile nc lolcrera pas longlemps des formes 

politiques Irop inqiarfaitcs. 

Or, Toriirc cconomi([Me acliiel cst injusle. II en rcsullo 

iiwvilablcnwiil Fincgalitc cL ia limilalioii d(í Ia liberte pour Ia 

majoritc. 11 enlraino incvitablcnient Ia domiiialion de cer- 

taines classes sur les auli-es. Dansla conciirrcncc cconomique, 

il provoqu(^ fortillc et juslillc parmi les IIOMMUCS riioslilitc 

entre les individus, Ia lutie cnire les grou])es et au sein 

mcmc des groupes. 11 entrave Texpansion de millions d'indi- 

>idus, en favorisanl répanouisscmcnl coniplet d'unc faible 

minorité qu'il pervcrtil, cn Fabsorbant lout cnticrc dans Ia 

gucrre de toas conlrc tous. La condition ajjsoliie du [)rogrès 

dans le lemps présent, c'est de modiller radicalement Torilre 

cconomique acLuel qui est imparlail ; c'cst de subslitucr à 

ses bases des bases qui permettent à rindi\idu d'avoir son 

développement integral, à Ia liberte et l\ régalité de se réa- 

liscr de plus cn plus, et l\ Ia juslice de.se fairc une place dans 

Ia vie sociale. De incme, dans ie passe, le progrès a consiste 

et na pu coiisister qu'à dcveloppcr ccs parties de Ia pensée 

c|'ii révèlent aux bommes les rapjiorts rccis des clioses et les 

exigences réclles du développement individucl  et diiii ordre 
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social jiislc ; <|M'à lorlilici'  Ics  ('■Iriiieiils dcs i'a[>|)Oiis sociaiix 

(|ui llcril, cnlre cux   Ics  iiidividus  cl,  les  gioupcs et cjiii voiil 

jusíiuà  eiiilirassci'   riiuinanité   pcnsaiilc   loiit   cntièrc.   Eii 

d'aiiLrcs Icriiics, Ic progrcs a coiisislc cl n'a pu consistcr (pi';\ 

lorliílci' Ia conscicricc  de Ia   vcritc  aii lUíiycii durie réllcxion 

ciiti([U(" de pliis cii piiis dévcloppco ctcpià rcaliscr gradncile- 

iiicnl plus  (Ic solidaiilc  dans Ia vic sociaJc jusqu';! unir dcíl- 

nitivcriicril toiilc riiumanilc pciisarilc dans ia coopcralioii au 

dc\elo|)|)crnciil  coiiiimiii   de   tous.   Cctle  solidarité   ne pcut 

cli'c i-caliséc dans riiy|)ollièse d'uno concurrcnce  illimilcc cn 

\nc d'accpicrir,  cl d'une lulle ponr Ia vi(! libro do toutc cori- 

trainlo ; olie  iicsl possdilc (|ue si  cliaciin,  dans rintérêt de 

tous, travaiile pioduclivcmont de scs muscles ou de son cer- 

vcau dans dcs conditions  Iclics cjue los moyens de travail et 

Ics instrunicnls du dévelo()peincnt   individuel soicnl acces- 

siblos à tous; (pic Io niono[)()lc,  malciiel aussi bicn quMntel- 

Icclucl, soil   inlerdil,   ei  (pie   Ic  Iravail  collcclil' ail en v\xe 

l'intcr(*il couuniin. Les (5l(''niciits  boslilcs  à  cet i(](''al du pro- 

grcs,  ecst  Ia roulinc des rapports sociaux traditionnels,  ce 

sont les íIIUMòIS individiiels  et les intén-ts des groupcs de Ia 

minorih'' dominante  (pii  craindrait de  perdro sou empire le 

jouroii cesserail  Ia  concurrcnce cpie se font Ics uns poui- no 

]ias niourir de laini,   et les  autres  pour  avoir pins de prolits 

cl  s'appro[)ricr   pIns  de  luxucusos  inntilit(!'S.   D'aulres    ('dé- 

incnts lioslilcs  au   pi'ogr('S,   ci\  sont  de  ccrtaines   tendanccs 

dCsprit : ce sont Ics csprils (pil  ne r(;connaisscnt pas Ia piéi''- 

nilncnce des int('r(''ls i'conoini(pies  sni' les anlres dans 1'ordre 

social,  cl   (pn   nc  coinprciincril  pas  (piil   fant   (5rganiser  Ia 

solidaiih' (Ic CCS inlíMcIs  si ron veut organiser uno Ibrte soli- 

(lari((j g(''n(''ral(> entre  ics lionnncs ; ce sont encore  cenx (pii 

penscnl  (pi(;  ririslrurncnt cssenliel du progr('s est Ia couciu'- 

roLice cl non Ia coopcration des int(''icls individncis, ccux (pii 

croicnt (puí Ia doniiiialion d'uue classe  sur les aulres est une 

condilion   n(''ccssaire du progn';s,  ceux enfin (pii considcrenl 

le progn"'s ou le regres connne  nn proeessus liisloric|uc fatal. 
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s'accom|ilissanl par une aclion dcs Ibiccs iii(''la|)livsi(|urs sans 

(]H0 ICIlorI pcrsoiinol do lindiv idii v ail Ia inoindic ]iait. 

(^onroriiiúiiK^nl à Ia dociriuc socialistc, le dcvoir de ceux. qui 

lutlciit pour Io progròs, c/osl do substitucr aiix rapports 

actuoUoiiieiit existants, oiihc los lioimncs dos rapports iioii- 

\oaux, ponnetlant Ia solidaritó oniro lovis los gronpcs Ira- 

vaillaiils et pensants do riiiiiiianiló ; o'esl de distingnor, parmi 

los ólóinoiils existants CíMIX qui so pròtcnt à c("lle réorganisa- 

tion et ceux qui Ia conlrecarrent; c'est d'organisor uiu^ lorco 

coUectivo capable d'ulilisor tont co (pii ost lavorablo à ccllo 

Iranslormation ot dócarler ou do brisor los ohslatlos q\ii so 

uiollont cn travers de sou cliomin ; c'est de dóvoloppcr cii 

cux-iiiôruos et dans loui's coroligiorinaires Ia lorco indlviduelle 

de Ia pcnsóe et de róiiorgie que roquièrent et Ia lutlc pour le 

progròs, ot pcut-ôtrc pius encoro, rorgatiisatioii do Tordro 

social oú será possible et pú será lorlo Ia solidariló entre los 

individus et entre los groupes. 

Jo in'ca tlens là. A còté de cos doctrincs qui traliissent, 

sur Ia qucstion du progròs, dos tendances iiitellectucllos 

neltenicnt Irancliécs, il en ost daiilres qui onl une nioindrc 

iniportance et qui tieiuient une ])lacc inicrmódiaire entre 

celles (]uo j'ai nicntionuéos. Mais pour cc que j'ai ou \uo 

dans cot articlo, il n'est pas nócossairo que. j'insiste sur ces 

doctrincs inoyennes. II sufllt de nionlrcr los altitudes 

extremos à Fégard du progròs. Cliacune de ses nianiòres de 

Yoir a SOS partisans et son bisloirc, a eu sa causo et sa raison 

d'ètre Cbacune a ses argumeats vigourcux Cest pourquoi 

plusieurs questions se posent devant nous : étant données les 

divergences entre les doctrincs que jc vicns d'exposer, de 

(juolle maniòre faut-il apprócier los arguments pour et contrc 

cliacuno dos doctrincs adverses !' Comnient est-il jjossiblo de 

so dócider en connaissance do causo po^ar Tun ou Taulre 

modo de róaliser le progròs, ótant donné qu(^ diacun d'oux 

découle logiquement de Tune des doctrines adverses ? Je me 

borncrai ici à  nolor los questions à rósoudro et Tordre dans 



LE pnoGi!Í:s :   IIIéOIUE ET PRATIQUE 287 

lc(|iiel, ii mon :nis, il scra pius commodc de Ics ranger pour 
Ics mien\: résníulre. II laiil de fonte necessite se pnser res 
([ucstions, ear ce ii'csl pas ia lanlaisic de Findividu ipii les 
pose, mais le développcment laia! de riiisloirc. Et il faui les 
résoudre d'niie inaTiièi'o on d'nnc aiili-e, car, commc jc Tai 
dit plns lianl, se reliiseL- à elierclicr Ia voic (]ui inènc au pro- 
grès et à coinbatlro ponr Ic progrès dans Ia iiicsurc de scs 
lorccs, e'est dn nièine eoiip se ranger parmi Ics advcrsaircs du 

])rogrès. 

L'orilre drs prohlèines à résoudre. 

En (pioi a consiste cl cn cpioi ponvait, consislcr Ic progrès 
dans riiistoire de Tliuinanité ? 

l'onr rcpondre à cetl(í qucstion, nous avons trois catégorics 
de donnécs. I)'aljoi'd, nons avons Ia société existantc accos- 
sihleà iiolre observallon, Ia société avcc ses avantagcs et scs 
défanls, avcc scs élénicnls de solidarilé et d'lioslililé, avcc ses 
proccssus sains cl patliologl([ues. En sccond licu, nous avons 
le pioccssns de Fliistoli-c (jni, dn passe, a tire le prcsent, et 
nons ponvons, avec plus on moins d'exaclilude, r(íconstitucr 
le couraiil positif de ce processns en nous appnyant snr Ia 
crili([nc Instorique. Endn, cn Iroisième licu, nous avons des 
Iravaux scicntiliqnes parlicls, cjui, sans ètro, il cst vrai, tont 
à lait parfails, sont paríois três reniarqnabics, sur des ques- 
tions de Ia sociologic et snr les domaines coLincxes de Ia psy- 
cliologic et de Ia biologie ; ces travaux portcnt sur divers élé- 
monts de Fordre'social, dans les diversos pliases de rhistoire, 
les étudient et Ics analysent, en établisscnt Ia dépcndance cn 
utllisant Ia matièrc historiquc préparée par Ia critique histo- 
riqnc, et cn usant des métliodes indnctivc et déductlve d'unc 
manièrc anssi rigonrcuse et aussi féconde que le font d'anlres 
branclics de Ia science. 
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(rcst [íovirquoi Ia qileslion (jiio iiòiis vcnons de poscv roín- 

porlc un triple modc de résolulion. 

Ce qui estle plus prochc de nous, ce que nous connalssons 

le mieux, c'est Ia société í[iiinons cnvironne. Le plus sirnplc, 

c'est donc évidemmont do commcncor par là no(rc elude : 

ce n'est pas en \ain qu'oii nous a apprjs que daus rinvcsliga- 

üon il faut loujours proceder du couiui à l'lncoimu. Arrnons- 

nous donc de Ia matière descriptive, des données stalistiques, 

dcs tableaux comparatifs, et clicrclious uue réj)onsc : qu'}' a- 

t-il daus notre société qui puissc être une sourco de progrès, 

et ([uels sont, au coutvairc, les éléiuents d(^ regres ou d'état 

stationnaire ? Que faut-11 lavoriser, que i'aut-il coud)altre si 

nous voulons aider à répaiiouisseineut de l'lioiuinei' (hielies 

sont les necessites falales contre lcs(|uelles il scrait aussi lou 

de lutter cjuc contre Ia loi de Ia gravilatiou, cl qu'y a-t-il, au 

contraire, qui soit l'QDirvrc de Ia coopératiou des convic- 

tions pcrsonnellcs et des énergics individuclles, et. partant, 

qui puisse être modiílé par des convictions mieux éclairées et 

des énergics aulremenl dirigées ? 

Mais Ia seule oljscrvalion de Ia société contemporaine pcut- 

cllo nous permeltre de résoudre ccs rjuestions ? Nous nc 

voyons que des résultats grossicrs d'uri long processus, mais 

il est nócessaire, pour rcconstituercc processus, que nous 

ayons rccours à d'autres procedes. Voici uno série de soul- 

francos ; voici uno statistique dos crimes et dos suicides ran- 

ges par catégorics ; voici le budgct des gucrros et dos révolu- 

tions sanglantos ; voici le total du revenu du travailleur cpn 

reste au-dessous du chiflre do scs déponsos nécossairos. Toul 

cola, c'esl inconlestabloinenl un mal, oi nous voulons suppri- 

mor tout cclaau nom du sentimonlinslinctií'do cliarité et de 

sympatbie. Fort bien. Mais conimenl ? — Voici à côté du 

tableau précédent un tablcau lout aulro : Ia tochniquo de 

plus on plus puissante creuse les continonls ot pormot aux 

antipodes de communiquer entre oux, nict au serviço do Ia 

vio quotidionne  un   confort jusqu'ici   inconnu ;  Ia   scionco 
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Caliguc robscrvalcui- par Ia quaiililó de scs coiiquôtes, et, au 

moycn d'exposi's populaiies, mel à Ia poitéo dcs es|)rit.s Ics 

plus laihlrs CIí que 110 comprenaicnt, naguèio cncore, que les 

cspills les pins cultives; des actions philantliropiques s'accom- 

plisscnl au milieii do Ia. lutte góncrale pourle proiit ; des pro- 

dif^es dMiéroísníc et (Pabnégation s'accomplissent au niilieu 

des scènes sanglanles de meurtre reciproque; desprodiges de 

solidarité s'accoiiiplissent pariiii des êlres que Ia statistitjuo 

coiidaiiine à Ia laliii cliioiiiípie, à Ia lutle qnolidiennc pour 

rexislence saiis viclolio possiblc, à Ia concurrence pour uu 

morccau de pain. Nous sommes involontairement fiers de ces 

conquèles de notre temps. Voilà des éléments du progrès, 

disons-nous, il faut les dévclopper au délriuicnt des autres. 

Admetlons cela aussi. Mais, encore une iois, comment iious 

y prendre ? 

Kt si les slatisli([ues des criuics et des suicides se niontrcul 

aussi peu soumises ii rinllucncc des inodificatious sociolo- 

giípies que Ia nioyeruie aiuuielle dcs jours de pluie et de 

grèle!' Kt si Ic lual (jnc nous combattons nc pcut être 

su[)pirrné (pi(^ pour être lenqilacó par un mal plus grand ? El 

si les briiianis tablcaux, oú nous avons cru reconnaitre des 

óléniénts de bien-ctrc et d'expansion humainc. sont si étroi- 

tement lies aux lableaux révoltants de Ia niisère buinaine que 

raccroisscaient de ces clioscs bcllcs et cliarmanlcs entraine 

inévitableiuent raccroisscment, peut-ètro plus rapide, des 

niaux ([ui nous révollent? Kl il faut ajouter à cela que les 

gueires et les révolutions sanglantcs, aussi bieu cjue les con- 

quèti's de Ia scicnce et de Ia tcclinique, le budget des tra- 

\alll('urs réduils íi Ia laiiu cbronirjue, aussi bien que les pro- 

digcs de solidarilé entre Iravailleurs, ne se sont pas produits 

d'eux-niènies lout seuls, niais sont Ic résultat du processus liis- 

lonque, et<pie, dans Ia marche ultérieure de ce processus, il 

ne será possiblc d'accroilre le bien, de réduire le inal, qu'à Ia 

condition d'utiliser les forces qui agissent en lui, qui le réali- 

sent, et qui, seules, sonl capahles d'agir en lui, et de le réaliscr. " 

19 
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L'obscrvalion do Ia soeiéló au iiiilioii do laqiiollo iioiis vi- 

vons 110 pout iious roíiseigncr sur Jo ronclionncinoiit r('el du 

jirogrcs qii'iiiio fois quo nous soiiimos parvoiuis h coiisldóror 

los pliéiioinònos qni s'accom[)lis.sonl auloiir de nous comino 

dos catcgories naliircües ou hinloriíjucs ; qiio si nous savoiis los- 

quols do oos pliónoiuòuos dórivciit do causes nalurollos, 

(CauUes pliénomòncs qiii se produiscnl conslaininciit 

(coinino Io bcsoin de niaiiger, par cxoin|)lc), d(' ])rocossus (lui 

agissonl sur toulcs les géiióratioris liuiuainos, à li-avcrs toule 

1'liisloirc (coiniue los conditloris cliiiialórüpics oi lo|iograplii- 

ques dos pays) ; lesquels do ces plióiioruòncs sonl indissolu- 

bloiiionl lios entro oux par los lois de Ia cooxislcnco oi do Ia 

dépeiidance logiquo, ot losquols sonl dos rósullals do loulo 

riiisloiro anlérioure, onl surgi dans dos coiidilions dólecini- 

néos sous rinllucnce de forces sociales dóloriiiinóos oi sonl 

suscopliblos do disparaitre ou de so modiller, dans d'autres 

condilions, sous l'influence d'aulros forces? La thóorio vóri- 

table du progròs nc pout ôlre tiróe do Tobsorvalion mòmc 

Ia plus atlcntive de Tordre social conlcniporain tant (rnc 

nous ne concevrons pas cot ordrc social corninc Ic róstiÜat 

de toulo riiisloire prócódonto dans laquellc dos forces liislo- 

riquos détcrminées ont exerce Icur aclion, les unos — cons- 

tantes, dórivant dos lois fondamoutaies de Ia uature, los au- 

tres — ólaboróos par riiisloire ollo-inònio, mais sus;eptiblos, 

dos (ju'elles cxistent, d'cntrer cn Inllo, quolqucfois victoriou- 

semenl, contro los mobiles ólórnontaircs de Tliisloirc liuinaino, 

ceux qui sonl suggérés par Ia naturo. 

Pour coinprendre le próscnl comiiie Io rósidlal do riiisloiro 

anlérioure, il faut dono onvisagor Ia seconde sério dos domióos 

montionnées plus liaut. Ia luatièro liistoriquc. II fanl que 

nous y dlsccrnions : d'unc pari, re qui se répMo dans tontos 

los conditions do culture, et d'aulro pari. a^ qui esl lio à dos 

formes dóterniinées de Ia civilisalion ; quols [iliénomòncs so- 

ciaux apparaissont toujours ot partout com mo insóparablos, 

comme cocxislant iiécessairciirnt, et quols élémonts, au con- 
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Iraiie, jicuvcnl cnlrer tlans dos comhinaisons vnrircs ; (mcUcs 

forces liisloii(|m's se soiit ninuilcslres iiKlrpciiclainnioiil des 

coiiviclion.s porsonncllcs cl de réncrgie ])ersonii('ll(' des indi- 

vidus, et (juellcs autres Ibrces hisloriquos oul cii, nu coulrairc, 

pour clémcnts indispeiisablcs, ccs conviclions et ccs éncrgics ; 

qucllcs iiiipu]sions sonl vérilablenicnt ]es iiiolcins actifs de 

J'liisloiic de 1'liuinanité, inoleurs doiit il faut Iciiir comptc 

pour luUcr pour ou ronire Ic progrès. Dans quelles comlji- 

naisons ces ninlifs aidèrent-ils eKicaccment au progrès et dans 

qucllcs aulrcs dclcrmiuèrent-ils des réaclions ? Quelles forces 

cnlin, si puissantes qu'clles soieul, nc iloiiuciil qu'une aide 

niomentanée à Tliomnie de progrès, si bieii qii'on nc puisse 

compter, ni sur Ia conlinuité, ni sur Ia constancc de Icur ac- 

tion ? 
Saus doule, Tliisloirc pcul répondre à ces qucstions, mais 

seulcrncul à dcux condilioiis : il laul que robscrvalion porlc 

sur une malièrc suHisairniicnl anqile, ei que le problèiiie soit 

pose avcc une sulfisanle largcur. 

La critique liisloriquc e\actc dispose d'inie niatière (pii 

s'élciid sur une période relaliveruenl courle. Avant, celle pé- 

riode, uous iTavous de Ia vie sociale que des lableaux vagues, 

cl riiisloi'icu ([ui les considere csl Irop enclin à reconslitucr 

les \ieilles époqucs, par une aiialogie toujours dangercuse, 

avec les époqucs plus réccnies. Eu remoiilant plus loineucore, 

uous trouvons Ia période scnii-bistorif[ue ou prébistoriquc 

(ju'ou esl obligé de reconsliluer par Tiniaginalion ; Finvcsli- 

galeur doil avoir recours à loule une série de combinaisons 

oú il iiitroduil Irop facilcnient ses liabitudcs pcrsonucllcs de 

pcnscc et de vie. En raison de ces procedes, il est arri\é plus 

(runc fois qu'unc forinc liistorlque qvielconque, qui eul à unè 

époque donnéc sa raison d'apparp,ilre à rexislencc ei qui dut, 

par suilc, à une époque ullérieure, pcrdre sa fraiclicur et sa 

fécondité, esl apparue aux \cux de Tliistoricn comme un élé- 

ment immuable, constant et naturel de Tordre social. Les an- 

cicns Grecs considéraient rcsciavage comme une instilution 
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sans laqucllc aucunc soci(''U'' iic seniil, coiircvablo. Lcs jnris- 

consultes conlomporaius coiisidòicnl Ic plus souvcnl Ics 

formos acliicllcs de Ia lamillo, dp Ia propviiMó, ilc Ia policc, 

de Ia justice, coiunic des clioses ([ui nc comporlcii! aucuu 

changement. Les liornmes polilif(ncs conlomporaius soiit iió- 

cessairemcnt onclins à cnvisagcr le princijie de T^tat commc 

ctaut, à loulcs les époquos do riiisLoire, ime cjiose indi'])cn- 

dantc et transcendantc, et ne venlcjit poini adiiieltre que, 

dans rordre présenl des ehoses, Ia jioüliípic, iiitórieiire cl ox- 

térieure, depende des forces économi(pi(ís, et (juà Tavonir, 

d'aalres éléments sociaux puissent réduire 1(5 role do TElal à 

un mlnlnuim insignifianl. 

Le problèmc d(! Iliisloiro s'élargit pen à pen, mais il s'en 

faut encore de beaucoup que teus les liistoriens se le posent 

avcc une égale largcur. Si le tcmps de riiistoire biograpliique 

cst fini, cn revancbe il n'cxisle pas encore de travail lanl solt 

pcu complet oii le role des forces économi([ues, à toules les 

périodcs de riiumanité, soit traitc à fond et d'unc maniòrc 

sufllsammcnt détaillée. Dans les trávaux bistoriqucscxistants, 

il s'cn faut que le dcveloppemcnt dos conccptions pbilosoplii- 

ques et surtouldcs Iravaux scientifiqucs soit assez intimement 

lie avec Ia marcho dos cvcnements politiques. 11 s'en faut de 

plus encore, pcul-être, qu'on tienne assez de compte, à une 

époque donnée, dans une soeiélé donnée, des deux fractions 

qui Ia constitucnt : une niinorité (aile de plusicurs groupes 

placés à des degrés divers du dévelo|)pctnent intellecluel et 

moral, et participant rliacun à sa nianièrc au travail de Ia 

pcnsée, — et une majorité placée à un niveau intellecluel et 

moral ontièremont dilTérent; il s'en faut que Fon tionne un 

compte suffisant de Taction reciproque qu'exercent entre eux 

tous COS groupes, lies entre eux jiar Ia solidarilx; do Ia vie 

collcctive, et du cours dilTérent de riiistoire au travcrs do 

cliacun de ces groupes, élémenls d'une soulc et môme liis- 

toire dans une périodo donnée. 

Ces problèmes. il est vrai, nc peuvent pas encore êtro résolus 
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nussi c.vaclcmcnt qu'il Ic faudinit pour toutcs les pérlodcs de 

riiistoirc ; cl on iic pcul, à vrai dirc, cxiger dcs hiistoricns con- 

Iciiiporains (]u'ils i'('sol\('iil d'iiiio niaiiicro salisfaisantc loutcs 

CCS dillicullús, alors qu'cllcs uc pcuvcnt rcccvoir leur solution 

qiic de IY'tudc rlgoureuse d'une maticrc historiquc, jusqu'ici 

coinplèlciiUMil nógligéc, Ires insullisaminciit défrichéc ou 

ciilièieiiiciit iiicoiiiiuo ; mais au inoins fauL-il, pour qu'un 

travail liisloiiquc soil au nivcau dcs problcnics contcm- 

porains de Ia pcnséo, (jiw riiivestigalour en\isagc tous ccs 

aspocls de Ia (juesliou ; <[u'il soil, aulant que possible, armo 

de Ia (loiil)le lacullé de saisir les lails rclalils à ccs aspocls de 

Ia \ie liislori([uc ei d'cii compicTidie Ia significalion. Mais y 

a-l-il à iiolre épo(|ue beaucoup d'liisloiicns qui aient une cul- 

luro ccononiiquc suirisaule pour apprécicr d'uiic inanièrc 

cxaclc le sens éeonouiiquc de cliaquc fait doiiné ? Y cn a-t-il 

l)eaucou[) (pil soiciil sculcineut capajjlcs de comprcudrc 

par cux-mciucs l'iinp(irlaruc hisloriqnc! d*un Iravail scicnti- 

liquc!' —Jc uc parle pas do Ia lâclie iullniiucut plus dilTicilc 

de saisir Ia coiuicxiou qui lie ccrlains Iravaux scienliliques à 

Tclat general de Ia cullure. — Soul-ils noiubreux, eeux qui 

sont capablcs^de ])cnétrer asscz prorondcnicnt Ic dcvcloppc- 

Mietil bislorique siiiujllané des divers groupes sociaux pour 

rccoiislilucr, par rimaginalion, raction variéc d'un événement 

donné sur cliacun de ces groupes ? II faut bien répondre nc- 

gativciucnt à loulcs ccs questions. Or, sans une inlclligcuce 

claire du processus cconomique de Ia produclion, dcrécliange 

ei de Ia distribuliou dcs ricliesscs, il est impossiblc qu'un his- 

lorien dcvicnnc jamais un liisloricn des masses populaircs, 

souniiscs de prcfcrcnce aux conditions de Ia sécurité ccono- 

mique. Kl, d'aulre pari, rhistoricn pourra-l-il comprendre 

Io vrai caraclère do révolution de Ia pensée d'uno période 

donncc sans avoir d'o])iiiiou arrèlcc sur Ia valcur scicntifique 

de ccltc pensée:' Kl eiillu, cn bornanl son elude à quciqucs 

groupes seulcmcnl, ou eu ne prcnant pas cn considéralion 

l'acliüii   récipro(pie, réelle ou   po.ssible, que ccs groupes excr- 
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ccnl liin siir raiitvc, esl-il posslhlc de parvnnir à uno nolion 
tant soit pcu precise sur le progrès de Ia sociélé lout cnlièrc 
dans une période donnée? 

Ainsi, Ia réponsc aiix qucslions qin résullcnt néccssairc- 
mcnt de 1'analysc de Ia matière hisloriquc, si Ton vent par- 
venir à foiinulcr une lliéorie du progrès, exige de Ia part de 
cclui (pii íait des rccherclics liisloriques qu'il ait une claire 
comprélicnsioii des |irol)lèmos sociologiqucs dans leur dépcn- 
dnnce reciproque; qu'il soit guidé ilans Télude des fails par 
une opinioa precise sur leur imporlance rclative ; qu'il eu 
saisisse Ia connexion profonde, la(|uelie a sa racinc en parlie 
dans les lois coustaiilcs des besoins nalurcls de riiomine, 
en parlie dans les lois lemporaires des bcsoins liistoriques ela- 
bores par Ia marche niêine des événenienls, et dérivant non 
seulenient de Ia vie soeiale en general, mais de Ia \ie sociale 
à des époques déterminécs de Ia cullure. La malière liisto- 
rique ne s'éc]aire (pi'à Ia lumière des lois biologiqucs, ps)- 
chologiques et sociologiqucs (pii, elles-mêmcs, à còlé des clé- 
mcnls qui se répèlent duraiit \\\i iaps de teinps indetermine, 
contiennent un nondue considérajjle déléTUenls liisloriqucs, 
elabores par riiisloire, puis aiiéantis par elle. L'liabitude 
de Ia nourriture préparéc par Ia cuisson a di'i nccessaire- 

mont modilicr en un cerlaiu seus les condilions pliysiolo- 
giques et patliologiques de ralimenlalion luunaiue, loul 
co^nme Ic processus de Tactivité nerveusc dans rorgane 
central de Ia conscieuce a di'i se modilier seus Finlluence 
des formes divcrses de Ia \ic sociale. La partie du pro- 
cessus psycliologique qui dépend immédiatement des con- 
ditions biologiqucs n'est rlcn comparativcmeut à cctte 
antro partie qui s'est développéc sons Taction des liens sn- 
ciaux et des bcsoiiis sociaux. Oiiaiil à Ia socioloa;io, il est à 
peine besoin à préscnt de répcter celto vérité (|uc toutes les 
fonctions de Ia -vie sociale se modificnt en quantilé et en qua- 
lité au cours de riiistoire et que tous les organcs de ces fonc- 
tions sont créés par riiisloirc  au fur et à mesurc que les bc- 
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soiiis divors de riioiiinic naisscnt, so inodillcnt et disparais- 

scril. Aiiisi, lii iiialirrc liisloriquc pcriiict d'induirc les lois 

psycliologupics cl sociologiqucs, cl, à Icur louv, ccs lols, une 

íois ('lnl)lies, scivent à ordonner et àcxpliquerla malièrc liis- 

lorique ullérieurc. Nous no pouvons inênie pas aboidcr 

ranalyso dcs rapports de Ia niatière liistoritjac donnée à Ja 

lliroiic du progrès si nous n'avons pas pris piéalablenicnt 

pour point de rcpcro une théoric arrèlée dosbesoinsliumains, 

une opinion délcrminée sur le lôle de Ia \ie socialc dans Ia 

vie de riiomnic, sur )e rapport de 1 individu à Ia société dans 

le [)roccssus des niodillcations sociales, sur Ics forces fonda- 

nientalcs de Ia société qui (d'après quelques doctrines) créent 

falalement le progrès, ou qui ])CUYcnt (suivant Ics autres), cn 

de certains cas, contribuor au progrès, eu d'autrcs cas le 

contrccarrer ; enfin, sur les proccssus fondanicntaux de riiis- 

tolre qui scrvent de scliéina poiir a|)précier riniportauce dcs 

falls historiquos essenticls, pius ou moins considérables ou 

sculcLuent sccondaires. Une éludc plus largc et plus attentive 

des íaits insloriqucs pcut conduirc à niodirier les poinls de dé- 

part, et e'csl ainsi que se réaiise un progrès de Ia psycbolo- 

gic cl de Ia sociologic, leqncl à sou lonr détcrniiue nu nou- 

vcau progrès dans Ia coin[)réiicnsion de riiistoire ; mais il 

íaut, à cliaquc uionicnt donué, apprécicr et groupcr Ia ma- 

tièrc luslori(pic en se londant sur Ics donnécs de ia socioiogie 

et des (loniaiues voisins du Ia psyebologie et de Ia blologie 

ipii, dans Télat actuel de Ia scicnce, passcnt pour ctrc les 

nileux élablis. 

]ja queslioii rcbilivc à Ia tbéorie du progrès que nous nous 

soiunies proposce plus baul se divise, par conséqueul, 

en Irois qucsllons (|u'il laul disposer dans Tordre sui- 

vant : 

l]ii nous loiulanl sur Ics donnécs actuelles de Ia blologie, 

de Ia psyebologie et ile ia socioiogie, cn (|uoi poavnil consister 

Ic progrès de Ia société luunaine I' 

VA\ nous londant sur Ia malièrc bistorique analysée et étu- 
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diúc, cn quoi ont consiste Ics dlverscs pliascs du progrès liis- 

toriquc ? 

En nous fondani sur robscrvalion do Toidio sorial qui 

nous cnlourc et siir Ic travail do Ia pciisóc qui oxislo daus cos 

groupcs divors, cn picnant en corisidéi'ation Io proccssus liis- 

loriqiie de rorigine do Toi-drc social corUcmjioraiii oi, les plió- 

iioiiiònos foiidamenlaux du ])mgi'òs (lar)s riiisloiie, eu (pioi 

consisto Io progrcs social possible fioar noire lemps !' 

Des réponses (jiio donuera cello llióoiio du piogròs aux 

quoslious posóes, dó])endrala praliíjuo oldigaloirc pour les iu- 

dividus qui sonl au nivoau de Ia culluie acluelle. 

IV. Ün aperru sur ce (jue doil conlcnir lit lltroric dii prtKjrrs. 

En quolles reclierclies parliculières se subdivisont à leur 

tour los Irois nouvellcs f|ucslions générales que jo \ieus do 

poser ? Tàclions do les cxamiuer daus leurs Irails géuóraux. 

Pour rcpondre à Ia question : eu quoi poavail cousistcr le 

progrcs, il faut d'abord en dóliuir les éléments et rccliorclier, 

dans les processas varies impliques daus le mot ãtheloppc- 

iiieiil, ce qui reprósonlc pour nous Ia lendance vers   Io mieux. 

lei nous nous trouvons en prósencc do doux procossns qui 

nous apparaissonl néccssaircinent, au premier coup d'u?il, 

comme dos proccssus de progrcs, mais c|ui sont lellemcnt dil- 

Icrenls qu'ils penvcnt parailre conlradictoires : ot, eu ellel, ils 

ont etc en lutle au cours do riiisloiro rócllc. 

Nous avons dcvant nous Ia croissanco do Ia pensóíí indivi- 

ducllc avec scs invcntions leclmi(pies, scs conquêtcs scicnti- 

llqnes, ses conslruclions pliilosopliiqucs, scs cróalions arlis- 

tiques et son lióroisnío moral. Nous avons, d'aulre pari, 

dovant nous Ia solidariló socialc avec scs impiilsions louda- 

mcnlalcs : « Cliacnn pour tons, lous pour cliacnn n, d à 

cliacun suivant le hosoin de sa vic et do son dóvoloppenicnl ; 
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loutes les forcos do cliacun miscs au scrvice de rutililé so- 

ciale, du bicn-élrc social, du dévcloppcmcnt social )). 

La croissancc dos proccssus conscicnts do Findividu, Io dó^ 

voloppornenl do rindividu dans Ic domaine do Ia pcnséo est 

inconlcstabloncnt nii pliénomènc do progrès. Los conditions 

qui assurcnt Ia cioissanco Ia plus grande ei Ia plus prompte 

de Ia pcnsóo individuello sont, par suite, dcs conditions du 
progrès. 

D'aulic part, Ia solidaritó du lien social apparait commo 

uno condilion nccossaire do roxistence saine de Ia sociétó, du 

lont  parlio. Cest pourquoi cs   individus bicn-òtro de 

lout CO qui lortifio cc lien nous apparait coriuno un élémont 

bicnfaisant, progrcssif; toul ce qui allaiblit co lien, toul cc 

qui suscite riiostilité dans Ia sociétó, tout ce qui crée Finéga- 

lité dans le soin do Ia sociétó, nous apparait commo [on plió- 

noniène pallioiogique, rógrossif. En ce sons, Tidóal social 

nous apparait conuiio une sociétó composéo d'individus ógaux 

entro cux et solidarisés entre eux, dans leurs intórêts et dans 

lour conviction, vivaat dans les momos conditions de culturc 

ot écartant, autant que possible, tous les sentiments liostilos 

(jui les divisent, loutes les formos de Ia lutle pour roxistence 

entro membros de Ia sociótó. 

Mais COS deux nolions du progrès se sont bcurtóes au cours 

do riiistoire. 

Co qui corrospond à 1'icléal d'uno ibrto sociétó d'égaux, 

c'est le règne de Ia coutumo primitivo, oú chaquc elTort do Ia 

pensée, clia([ue dóveloppomenl pcrsoimcl est ócrasc par Ia 

routino dominante de Ia vie, 011 Tinégalité sociale est unique- 

mojit rindice, cho/ tous, de Ia mènie absence des besoins 

plus dóveloppós, de Ia mòme impossibilito pour tous de se 

íaire une existonco plus bumaino. Cet ótat primitif, à demi 

mylbiqne du troupeau bumain, serait-il cbose désirable, 
clioso meilleure :' 

Ce qui corrospond à Fidóal du dóvoloppoment do Ia pensóe 

ndividuellc plus ólevóe, c'esl un ordre de cboses oú les con- 
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quèlcs intellectucllos dune l':iiljl(^ iniiioriló sonl craulant pliis 
coiisidérables quo cellc minorilé absorbe cii file loiitc Ia sí'vc 
vilalc d'uno imincnsc iiiajorilé sonmisc à su doniiiialion, 
iiilsc cUc-inèiiic bors d'ól,at de parliciper h Ia vic iiitellcc- 
liiollc de Ia minorilé. Les forles poussccs de Ja pcnsée indivi- 
diielle s'aclictont aii prix de rasscrvisscinent dcs niasses, an 
]3rix de soullVances iiicalc'ulables dcs masses. Uu milieu so- 
cial, dctcrmiiiant un vigourcux dcvcloppemciit dii proccssus 
do Ia conscicncc dans dcs conditions parcillcs, pcut-il sans re- 
serve ètrc qualifié de progressif ? 

Non — dirons-noiis — Ic (ronpeaii luiinain primilif, sou- 
mis à Ia coutuinc aulant que ia rourinilicrc cl Ia rucbe dcs 
abcilles sont soumises à Tinstinct, n'cst pas Tidéal da pro- 
grcs. La sociélc n'cst progrossive- qno si, dcdiictioii íaile dcs 
coiidilions de colicsiou possiblc, clle perniet à Ia conscicncc 
de se lairc jonr, si clle pernict à desbcsoiiis nouvcaux et ])lus 
eleves de se nianilcster et de grandir ; si régalilc Ia plns 
grande possiblc entre les individus scrt de base an plns grarid 
dcvcloppcnicnl individuel [)ossible ; si Tordrc conlmnicr, Ia 
vic coutninicrc se translornienl conlinnellenicnt sons lin- 
flncncc d'une pcnscc devenanl de plns cn plns large ; si le 
bcsoin de Ia sooictc, son londcincnl, a[)[)araisscnt non poinl 
cominc Ic résultat dnne conlnnie, loujonrs Ia rnènic, 
licrédilaircmcnl, transinisc, mais comnic le rcsullal de Faction 
vivilianlc d'nne conviclion coinmnne. 

Non, — dirons-nous ciicorc, — Ic dcvclo[)penient de Ia 
pcnscc individucllc, acliclc an prix d(í rasscrvissemcnl de Ia 
majorilc et de ses souflrances, n'esl pas im proccssns (pii 
pnissíí salisfaire notrc bcsoin dn progrcs. Ccsl un pliéno- 
nicnc incoinplet, et, ce qui le prouve d'unc manicrc indis- 
cutable, c'est que Ia minorilé avec tons ses progrès intcllec- 
tnels, acquis au prix dcs soulTranccs d'aulrui, esl encore pcu 
dcvcloppée nioralcmcnl, vu qu'ellc acceptc les conditions ac- 
tucUcs de son proprc progrcs sans se révoltcr conlre ces 
conditions mèmcs d'oú clle cst née. Lc développcmcnt de Ia 
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peiiséc indlvlduollc qni <'sl vérltablcmonl mi progrcs, se rca- 

lise seiiluiULMil lors(]ii'il leiid íi accroitrc Ia conscicticc de Ia 

soliilarilr ([tú iinil entre eiix les iiidi\idiis pliis développés et 

les groupes nioins développés, à Iraiisloriiier les Tapporls so- 

ciaiix cn ce scns, à dimiiiucr rinégalilé daiis le développe- 

mciil dcs membros do Ia société solidairc. IJC développcment 

véiitahle de riridividii iie peul avoir liou (jiic dans un groiipo 

d'!iomiucs se dévolop[)aMl sous ractioii reciproque dcs élé- 

nieiils sociaux, Ia dilléreiice do degré dans Io développemout 

des iiidi\idus étaul réduile à son minimum, et cc minimum 

tendaiil lui-mèmo a s'aljaisser. Dans une société sainc, les 

individus se dévoloppcnt noii pas au détrimonl dos aulres in- 

dividus, mais par uno marcho solidairo dans Ia veio du dé- 

\elop[)ement. 

Mais n'esl-cc pas là un ideal irréalisablc ? N'cst-on pas 

force de ciioisir onlrc uno société solide et solidairc, mais qui 

a roíioncé aux conditions du dévolnp[)oment de Ia penséo in- 

dividucJle, cl uno société oú Ia penséo progresso vigoureuso- 

nicnl, mais ou prix de discordes continuellos, do luttcs sans 

fin entro les individus ot les groupes, de calastrophcs iuló- 

ricures et exlérieurcs loujours renouvclées;' N'est-on pas 

force de eboisir eniro imo minorilé développant sa penséo, 

gràce à rasscrvisscmcnt et aux soufirances de Ia rnajonló, ou 

bien le néant momo du dévelop|)einent inlellectuol ? Un 

ordre social oú Taceord et Ia solldarité résultcraieut des cou- 

viclions individueiles, lui ordro social oú les individus coopé- 

rcraient au dévolo[)pemont general, un lei ordrc de clioses ost- 

il possiiile :' J^es intéròls pcrsonncls n'opposent-ils pas lou- 

jours ies individus les uns aux aulres? N'opposcnl-ils pas 

loujours rindividu ,"i Tordro social cn faisant de Tiudlvidu ou 

Icxploiteur dela société ou son martyr ? Los bcsoins porson- 

uels peuvonl-ils s'idcntilior aux problèmes sociaux ? L'intérèt 

personnel peul-il dovcnir un príncipe actif do coliésion dans 

roxislcnce sociale autant (piil dcvicnl le niolif de rclfort in- 

tollccluol clioz rindividu ? 
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Ici, à cc poiiit de nolre exposilion du conccpt du progrcs, 

il noiis íaut niellre en parallòle les inlórèts de VbuUvidu et 

cevix de Ia société et cxaminer dans qiiellc mesiiie ils soiit 

coucillables. 

Lcs íaits hisloriquos déinontrcnt qn'il ii'y a pas d'opposi- 

üon radicale entre une forte coiinexiou sociale cl un vigou- 

rcux travail inlellccluel au sein de cette sociél(5, que TelTort 

de Ia pciiscc individuelle ne va pas nécessairement à íoitifier 

ropposilioii dcs iiilérèts individnels anx iiilérêts sociauN: et 

rcxploitation de Ia société par Tiiidividu, mais qu'cllc peut 

aussi tiaxailler iitilcmeul à léaliser plus de solidarité entre 

lcs individus avances et Ia société à laíjuello ils appartiennent, 

en suscilant ranionr pour les lionnncs de mème race, pour 

les lioniines de mème palric, pour les liommes en general, 

en éveillant clicz riudividu Ic désir du lorliller Ia solidarité 

entre lcs autres, et celle ([ui Tunit au\ arilres, en Famenant 

il laire cnliòrcnient abnégation (!<! soi-mème cn íaveur du 

IJÍCJI pujjlic, et à lui laire le sacrillcc de son bien-èlre person- 

ucl, de ses préfércnccs persoiuiellcs cl niême de sa \ie. A 

côlé de Ia Intte de Ia pensce conlre dcs liabitudes socialcs, 

riiistoire nous niontre un eIVort de Ia pcnsée en vue de déve- 

lopper Ia civilisation dans le sens du progrès. A còté de Ia 

lutle pour Ia vie, pour rcnricbissemcnt, pour le mono[)ole 

des jouissanccs, nous voyons dcs énergics (|ui s'e\erceut dans 

un sens opposé à cetle luUc égoiste, dcs dévouemcnts cons- 

cicnts à Ia cause comniune, des cxistcnccs cntières consacrccs 

à lorliller Ia solidarité cnlrc les bonimes. 

La svmpalliic de Findividu pour Torganisalion sociale 

dans laquelle il vit, ne derive ])as nécessairement d'une sou- 

mission à Ia couhimc dominanie, de même que rinlérct per- 

sonncl de Tindividu ne se rédnit pas nécessairement à exploi- 

ter le milicu social, cn vue de buls opposés à ceux de Ia ma- 

jorilé des membres de Ia société. l/individu parvenu à un 

cerlain degré de développement peut avoir conscience que ses 

inlérèls sont identiqucs aux inlérèts de Ia majorité ; il peut 
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loconnailrc (|u'll \ :i aviuiUigc pour liii íi cc (jue rori^iinisalion 
sociali' soil jiliis solide ; et ainsi rdlort de sa penséc pcut 
tciidi-e à roíisolidcr l"oi'gaiiÍBalioii socialc, à rcnforcor Ia soli- 
darité. La lorcc de Ia |)rns('e individiiclle ([ui se dnnne car- 
lière coincide, alors avec Ia force de Ia socicté qni se donnc 
iinc organisalioii de plus cii pliis solide. Dès lors ii dcvient 
possihle ([n'il y ail coiicordance entre les déyeloppemcnts 
progressils de ccs deux élérnents, cl, dans cc cas, ces deiix 
processns, s'aidant Tun Tantre, sonl véritablement progres- 
sils. 

11 nc nous reste plus qu'à exaniincr les motifs cjui font 
agir riiidividn. Cc sont : le pouvoir do Ia coiitume. Ia force 
des intérêts, rentraincment aflectif, Ia puissance inoralc de 
Ia conviclion. La domination de Ia couluine et de Ia routine, 
étant en contradiclioii absolnc avec le travail sain de Ia pcn- 
séc, doit ètre considérée cornme uii phénomène absolumenl 
régrcssil. La pcnséc progressivo doit Iransformer continuelle- 
mcnt les habitudes liéréditairement transmises, et b^s adaplor 
à ses ideais, tpii sont en progrès constant. Ellc doit s'ap])li- 
([iier avec une niétliodc de plns en plus critique à Tanalyse et 
u Ia classification dcs donnóes fournies ])ar Ia réalité. Elle 
doit, (|uant à Texlension de son doniaine, s'étendre jusqu'?! 
devenir une coiicejilion généiale de Tunivers do plus en plus 
large, de plns en jilus conseqüente, ile plus ou plus harrno- 
nieuse, un(\ pliilosopbie de jiliis en plus liée et iuii\crselle. 
Le sentiinent aHcctif. conune inotilspontané d'action, mérile 
aussi peu (pie Ia reullne d'èlre considere conune un agent 
progiTssif de ia vie sociale, en raison du caractèrc désordonné 
et discontinu de ses nianiieslations. II n'est progressif que 
lorsfpiMl donne plus d*éncrgie à rintérèt et à Ia conviction 
(|ui sont progressils par eux-mânes ; dans tous les antros cas, 
il peul aussi facilonient ètre un inslrumeni d'imniobilisme et 
de regres que de progrès. 

II reste à examiner les intérêts et les convictions. Lors- 
qu'ils s'opposent les  uns aux nutres dans un mème individu. 
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il])Cuton rósullcr (Ics faiiatiqncs, dcs liéros, ilcs sagrs soli- 
tfiircs, mais cc sonl là, do toute façon, dcs lails isolós (jul iic 
sonl point cajialjlcs de dcvcnir Ia haso d'une ioicc .collcclivo, 
d'uno adiou liistoriqiic. Lorsijuc Ics coiiviclions cl les iiitó- 
rêts de Ia iiiiiioritc sonl cii contradiction avec los intéròls et 
les conviclions do Ia luajorité, il n'y a pas d(^ solidarilé, pas 
d'ovganisatioii Ibrlo daiis Ia sociólú. Elle osl alors à Ia vcillc 
d'unc ratastroplie, ctrien, — ni Tidcal dela civilisalioii, nilcs 
conquèlcs, toutcs grandes qu'elles piiisseiil êlie, de Ia cnllui-e 
cxtérieurc ou de Ia pensée individuclle, — ne pcut fenner Ia 
plaie bcantc du corps social. L'ordro social csl condaniné à 
disparailie ou à êtrc Iransformé ladicalcnicnl. 

Le progrcs n'est possiblc que lorsque Ia ininoiilé avancée a 
pris une clairc consciencc de Ia solidarité qni lie ses inicrêts 
à ccux de Ia majorilc, an nom de Ia solidilé de roídre social ; 
lorsque Ia tendance à íorlificr ^'organisation solidairc de Ia 
sociélc, au nom niènic dcs intércts paiiiculiers, csl dcvenuo 
une conviction moralc ; lorsque Tindividu csl dcvonu capaijle 
de se fondre dans une force sociale cn fornialion, au nom de 
Taccord cl de Tideiililé dcs inlérèls de tous les clcmcnls qul 
Ia coniposcnt ; lorsque Tindividu, en se londanl daus cctlc 
forcii, y apporlc une consciencc plus clairc de Ia comniunaulé 
dcs inlérèls qui sonl Ic lien de Ia sociclc ei, par son cllbrl, 
les Iransformé, dans cc processus mcme, en uno ronviclion 
moralc. Alors le problènic du progrcs |)rciid une formo dc- 
fiuic cl |irccisc. Le progrcs csl Ia croissancc de Ia consciencc 
sociale cn lanl qu'elle mcne vcrs Ia consolidalion et lélargis- 
scmcnt de Ia solidarité sociale; il est Ia consolidalion et 
réiargisscmont do Ia solidarité sociale cn tant (piVlle s'appuio 
sur Ia consciencc croissanle de Ia société. L'organe véritablc 
et indispensablo du progrcs, c'cst alors Tindividu qui se dó- 
veloppe, ([ui découvrc, dans le dévcloppcmcnl progressif de 
sa pensée, les lois de Ia solidarilé sociale, les lois do Ia socio- 
iogie, et appiiquc ces lois au inilicu qui renlourc, cl qui 
Irouvc, dans Ic processus du développcment de son énergic. 
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los voics (Ic lacllvilé pi':iti([iic. nolaniiiUMil de Ia roconsliuc- 

lion du inilicu qui rcnionrc, conforméinciit à Fidcal de sa 

couviction oi aux connaissanccs qu'il a arquises. 

Si les inlérêls de Ia pcrisóe et les liilérèts de Ia solldaillc 

socialc, les inlérêts de riiidividu et les intérèts de Ia sociélé à 

la([uellc il appailient, ])Ciiveiit òtre concilies, et si Ia conccp- 

lion véritable et Ia prali(|ue véritablc du piogiès sont ccilai- 

iiement daiis ccllo direclioii, il convieiit d'oxaniincr plus at- 

toiUiveiucut et de divisor eu catégories les Lesoins que Tiudi- 

vidu clierclio à satisfairc par Ia vie coiuinunc, que Ia socictú 

clierclie ii salisfairc, cn créaiit des orgaucs divers, correspon- 

danl aux foiiclious diversos ([ui composonl le scliéma du dé- 

vol()|ipenieiit liislorique. Cos hcsoins soul, ou fondauicnlaux 

ei porniauíMils, ou bicu ólaborés par Ic processus du dévclop- 

])enionl de Ia penséo et ilc Ia \ie et conditions do co niônic 

dóvelopponioiil, ou biou suscilós par des ])liases teinporaires 

d(í riiistoir(í oi trausiloires, ou uiònic [)alliologiqucs. Lexis- 

lence do besoins palliologiquos donne à Ia marcho de Fliisloirc 

un cours paliiologiquc ; lour óliuiinatiou osl une des formes 

de Ia lutlo pour Io progròs. La conslitulion d'uno liiérarcliie 

réguliòre dos besoins pormanouls ou Iransitojros, Ia dótor- 

niination de lour dópendancc reciproque ei do lour rapport 

ralionncl, c'est là un dos oiijets principaux du travail de Ia 

pensóc critique c|ui preparo Ia pratique régulière du juogrès. 

Ou nc peut considérer commc Ic but du dóveloppement liis- 

toriquc normal que Ia satisCaction aussi pleine C|uc possiblc 

dounóe aux besoins normaux do Flioiume, à tous cos besoins, 

daus Fordrc biérarcliique oú ils se présenlont à sa cons- 

cience, besoins infóriours cl besoins supérieurs, sclon le 

degré de son dóveloppement personncl. 

Cest dans Faction róci[)roque des Ijosoins, fondamentaux 

ou acquis, de Fliomuic, que se manifeslent Ics processus 

essentiels de Fliisloirc. 

Tous les besoins foridamonlaux ne sont autrc cliose cjuc 

des propriétós pliysiques, et sont lies aux processus  les plus 
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éliMiioiituircs (le Ia vin. I.cs bcsoins Irniisilolrcs suscites par 

riiistoirc sonl dcjà bcaiicoup pliis coiiiplcxcs. I/liominc Ics 

considero ordiiiairemenl, coiiiiiic supciicnrs, mais, à proprc- 

incnt parlcr, ils ne fonl (|uc inasqucr cottc inòinc Icndancc à 

satisfairc Ic pl;is parfaitcmcnl possible cos iiièmcs licsoins 

ólénientaires ; lout Ic reslc, loul cc qui s'y cst ajoiitc dans Ia 

suite dos temps, n'est, Ic plus souvcnt, autic cliosc q\i'niu' 

cxcroissancc patliologiquc Les bcsoins ('Irincntaircs apparais- 

soiit d'al)Oi'd sons nac formo inconsciente et créont Io niondc 

dos coutumes, mais, eri raisoii de ia lendanco exclusive vcrs 

Ia salislaction de tol bcsoiu isolo, ia vie connnmio s'cncond)re 

d'une Inulc d'excroÍ5sanccs puremcnl palbologiquos ([ui lont 

obstacle au dóvoloppemcnt dos aiilres tendancos de Tindividu 

et dela socióté, et conire lesquellcs Ia pensce cst contraintc 

de Intlcr, dans son ellbrl vers Ic progrès. Cos mèmcs bcsoins, 

dans dcs pliascs ultérieures du dóvcloppcment, s'incarncnt 

dans dcs croyanccs religieuses, dans des conccptions jiliiloso- 

pliiquos, des jmages artistiqucs, et sous Ia forme d'idóes 

mystiques ou métaphysifjues, d'idéal artistiquc ou didéal 

moral, d'ascctismc ou de sagesse supéricure, cntrcnt cn 

quekpie sorte en lutte contrc leurs proprcs formes élémen- 

laives. Mais colte Intte aussi est iin pliónoinène patliologique. 

Les bcsoins fondamenta>ix doivenl êlrc snlisfails et Ic travail 

normal de Ia jienséc lianiainc tend à rósoudrc Ia (jueslion de 

Icur satisfaclion Ia plus comjilèlo et Ia meillcure. 

De plus, Io tiavall de Ia pensée crée à son lour do nou- 

veaux bcsoins insóparablos du diHclopponienl (l(; Ia pcnsóc, 

et par cela mòme normaux, mais elabores par Tlionunc, au 

covns do son dóvcloppcment. Je veux parler dcs bcsoins de 

contrlbnor au progrès bislorique. lis apparaissenl coinme dcs 

forces accélératriccs de ce progrès aussi bien que coinme dos 

instiumonls puissanis, cn vue de donncr leur siilisfaclion 

normale aux bcsoins fondamenlanx de riiornrne. Lc besoin 

de ia pensce critique motan jour ce qu'il y a de patliologique 

dans Ia coutume et dans les  bcsoins  Iransitoires,  dégage  Ia 
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subslaiicc récile <les ficsoins londanionlanx, oii (lcl)laynnl Ics 
couclics ('paisscs qu'ont accumulócs sur cux Ics coiislrucüons 
ei Ics imaginalions rcligicuscs, métapliysiqucs et artistiques. 
La sciciicc pose Ic problcmc ])icii defini rclatif à Ia hicrarcliic 
des bcsoins iiorniaiix do riiojiiiue. Lc Lesoin de Ia pciiscc 
pJiilosopliiquo Icnd à introduire l'iiiiil('' dans Ics divcrscs tcn- 
lativcs parliculièics lailcs oii vvie de résoudrc cc prol)]ème, 
cl réédilic gradiicllcineiil lc syslèmc dela penséc, jusqu'aii 
jour (iM le syslèiiK^ aura ombrassé loutcs les conquêtcs dela 
scieiice ei aura léduil réiéineiil liypotliéliquíí à iiii minimum 
inslgniUaut. \M besoin de crcations artisüques incarne daus 
des images expressives cl palliúliqucs Ia compréhension lou- 
joiirs plus clairc des Ijesoins ibndamcntaux et liisloriqucs de 
riioiuíiic. liC l)esoiii de laclivilé inoralc créc des liéros ei des 
inarlyis, qiii iiicariieiit ccUe compréhension dans Ia vic et 
dans raclion, posunl picrre sur picrre dans rédificalioii d'une 
société oú il será possiblc de satisfaire aux bcsoins fonda- 
mcnlaux et d'climincr Ics bcsoins pathologiques, et cinien- 
tent souvent ces picrrcs par le sacrifice de lonr Lonhcur per- 
sonnel. 

Mais,  dans ccttc luUc  variée  pour  le  progrès, rc  qiii   se. 
réalise, c'est loujours lc processus  Ibndanicnlal de Tliisloirc, 
Ia lendance à satisfaire micux et   pliis  complèlenient   Ics bc- 
soins fondanienlaux. Ires élcmentaircs de riiomme. 

IMI y regardant de plus près, on découvre que ces besoins 
iondamcntaux se réduisent à un três petit nombre : au be- 
soin d'avoir de Ia nourriture, des vêtcmcnts, nnc babitation, 
des iuslrumenls, du travail, etc, c'cst-à-dirc à un groupc 
qu'ou peul designer sous lc noni de besoins économiques et au 
besoin de Ia sccurili. Lc preniier créc Tordre économique ; 
lc second, Ics rapporis poliliqucs extéricurs et iuléricurs. 
Tons les bcsoins fondamcntaux de riioninie qui ne ren- 
trciit pas dajis Tune ou Faulrc de ces deux catégorics uont 
pas de rap|)(iil inunédial à ralVcrinisscnienl de Ia solidarité 
sociale et, par eonséqucnl, il  n'y a pas  lieu de les examiner 
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ici. Tous Jcs autrcs bcsoins sont acquis au cours de riiislolre 
sous rinlliicnce do son procossus ei, par consécpiciit, ou ils 
sont dcs bcsoins Icniporaires, ou ils sont des bcsoins palbolo- 
giqiies, ou ils apparticnnent à cctte catcgoric de bcsoins qui 
sont Ics produils du dcvclopjjcmcnl normal de Ia socicté 
et les instrumcnts principauxdc l'accélcraüon du progrès so- 
cial. 

Ainsi dono, dans le tablcau nuillicolore cl divors des plié- 
nonièncs sociaux, ccux de Fliisloirc passéc, et ceux du lenips 
prcsent, cc qu'il íaut d'abord discerncr, sous les modcstes 
formes dcs babitudcs, et sous les sonipluenx voücs des pro- 
duits rcligieux, scicntlüques, pliilosopliiqucs, urlistiqucs et 
moraux de ractivité bniiiainc, ce sont les intérêts économi- 
qiies de Tindividu et de Ia socicté et les inlércls de Ia sccurité 
individuelle et sociale, parco que cos intérêts doivent étre 
satisfaits avant tout, parco qu'à moiris do les satisfaire, Ia 
société nc pcutavoir ni solidité, iii solidarité, et que Tindividu 
ne peut se dévclopper moralemcnt. 

Mais il faul aussi détcrniincr tliéori(juement Ia dépen- 
daricc reciproque de ccs bcsoins londamcnlaux, pai'co que 
c'est à celte condition que nous parviendrons à une intelli- 
gence exaclc des conditions du progrès. Dans les problcmes 
sociaux et dans le dÓYcloppcnicnt social, qucls intérêts sont 
au promier rang, les intérêts poliliques ou les intérêts écono- 
iniques ? Pcul-on réaliscr Ic progrès économiquc par le 
nioxcn d'une réfornio légale de l'ordro jjolilique, ou ne faiit-il 
voir, sous les cliocs politiqucs et sous Ia lutte pour le pou- 
Yoir, que dcs problèmes économiqucs ? Faut-il recourir au 
sage illustre de rantiquité, à Solon, faut-il convier un sagc 
plus moderno, VLlope légcndairc, à nous donncr au moyen 
d'une législation un ordre économiquc conccvablc i* Faut-il 
demander aux Cbambres dcs communes et des lords, à Ia 
Convcntion Nationale qui inscrivit sur son drapcau : « li- 
berte, égalité et fratornité », au cojigrès dcs republiques 
fédcrces de Wasliinglon,  aux  zeinsJíi  sobors (assciiiblces na- 
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üoiialcs) d'lvan  Je Tcn-ibk',   d'Ak',\is li; Pacifique ou de Ca- 

tlicrine « Ia (iinnde », Ia léfíislation ([ui résoudra Ia question 

sociale? l'\uil-il faire de Fanilation poar Io sullragc uuiverscl, 

lanl-il SC ballrc  sur des Ijanicades,  comme on Ic fit à Paris, 

à Vienne, à üeiliu, à lloiiic, pour conquéiir le progrès poli- 

tique ei du luènie coup le progrès   économiquc ?   Mais poul- 

ètr(! ]')iuiiiaiiilc rie Irouve-l-cllc au boul de ccllo voic que des 

illn.sions ; peuL-èln^ ees snges   Soloris  n'oiit-ils  fail  qu'eu\e- 

Jopper d'iine loiine jiiridiipie Ia réalité économiquc préexis- 

tan(e. Lcs Uíopes n'oiil jamais  exislé, ei,   dans   ic cas  oú ils 

auraienl exislé, ils auraiciil élé  iiiqiuissanls devant les iorces 

écoii()mi(pies  qui    scraieiit   reslées  mailresses   autour d'eux 

jusqii'aii jour oú ils auraienl díi lcs briscr. Les conslilulions, 

lcs slaluis, les cbarles, n'oiil-ils  pas élé  toujoiirs   et  jiarlnut 

Fieiurc (les gi'onpes sociaux qui délcnaienl  le ])OUVoir écono- 

miquc  ellcclil?   Lcs   rcvohilions   politiqucs  n"ont-eIles   pas 

loulcs abouli, en dépil de  riiéroismc et de   rabncgation   des 

individus ([ui y onl [)ris])arl, h un lamenlable écliec,  cbaque 

lois ([u'ellcs ironl pas   modifié   Ia  dislribulion des   ricbcsscs 

dans Ia soeiélé, ei ce (pTelles onl laissé  de  solide après elles, 

nc sonl-cc|)as uniquemcnl des Iransformalions économiques P 

Lcs seiils plans iclalils à des cliangcnicnls dans Ia   réparlilion 

des ricliesses qui aicnt paru  rcalisablcs    ne  sonl-cc pas ceux 

qui s'appuyèrcnl sur dos Iransformalions dcjíi   réalisccs dans 

les formes de produelion cl d'ccliange ? Les seulcs rc\endica- 

lions vraimenl rcclles, vraiment radicales  des parlis ([ui lul- 

Icrent,    nonl-ellcs    pas    toujours  élé    celles-là  scules   (|ui 

avaienl ra[)porl à   Ia salisfaclion   des besoins économiques et 

qvd répondaieiit au.v condilions  rcclles de Ia vie éconoaiique 

de Ia socicté, à Icur cpoquc ? 

En cxaminant laclion reciproque des besoins économiques 

et polilic|ucs dans Ibisloire, Ia résolulion scicnlillcpic de Ia 

(picslion ])arail incliner vcrs Ia primauté des premiers sur les 

dcrniers ei, parloul oii lcs donnécs historiques permeltenl 

d'envisager d'une manière circonslancicc Ia marclie des fails, 
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011 csl force de rcconnailrc que l;i lutlc poliliquc daiis toulcs 
scs pliases a eu pour base Ia luUo cconomiquc ; que Ia réso- 
lution de Ia quesüon poliliquc dans tcl ou lei sens a dépendu 
des forces ccononiiqucs ; que ccs forces éconoiniqiies se sont 
chaque fois adapte dcs formes poliliqucs convenables, et ont 
cherclié ensuite à s'idcaliser inlellecluelicnieiit, au moycn de 
croyances religieuses et de conccplioiispliilosopliiqucs cn rap- 
port avcc elles, estliétiqucmcut, au iiioyeii d'iiiveiiüons arlis- 
tiques cn liarmonie avcc ellcs, et iiioralciiient jiar Ia glo- 
ritication des liéros qui onl combaliu pour leurs prin- 
cipes. 

Néaumoins, il esl fréqucmiiieul adveuu que ccs formes po- 
liliqucs, ces idccs abslrailcs et ccs Ideais coucicls, uiic fois 
imagines et créys par les lorccs éeonomiípics, entrèrcnt conuiie 
éléuicuts dans une civilisaliou délerminée, se Irausformèrciil 
cn forces socialcs indépcndanles, et, oubliant ou répudiaiil 
leur origine, entrèrcnt elles-mÍMiies eu lulte contre ccs mèmcs 
forces économiques qui leur avaienl donné naissance, leur 
conleslèrcnl leur suprémalie, elintroduisireril snr Ia scène de 
riiisloirc de nouvelles formes des besoins économi(|U(;s. de 
nouvelles forces économiques. Lc principal ageni de ileslruc- 
lion du syslème féodal dela propriété fui lc syslème iiurcau- 
cralique üc FElal créé par Ia fcodalité eu \ue de garantir sa 
propre conservation, et lidée de contrai qu'elle invoqila pour 
se préscrver contre les abus tie rorganc central de TElat. Lc 
militarisme conlemporain, qui sauvegarde Ia sacro-sainlc 
propriété dcs róis de Ia ISoursc cl des usines contre lc prolé- 
táriat alTamé, apparalt souvent, entre les mains dcs Napoléon 
III, dcs BIsmarck et de leurs imitatcurs, conime nn instru- 
ment adapte à dcs plans qui nc sonlricn nioinsqu'idcnliqucs 
aux intércls économiques dcs róis capitalisles. J/idéal de 
régalité au noni duquel Ia bourgeoisic consolida sa domina- 
tion sur les féodaux. dans Ia période precedente dcvienl, dans 
Ia lultc socialc de iiotre temps, un giaive à deux Irancliants 
qui se rctourne contre Ia bourgeoisic, maintcnant (juc le pro- 
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létiu-iul soiilevc insiste de préléreuce sur i'éléineiit économl- 
que dií cel ideal égalitairc. 

Ainsi.Ia luUc dcs forces ócoiioini([ues se coiiipliquc par 
rinlcrveiiliou daiis cetle liiUe des produits poiiüqucs et 
idéaux de cetle liiKe ruèiiio, et ces créalions réclament pour 
clles-inêuics Ia doniinalioii en vortu de leur droit propre 
rexislenre liistoriqne. Mais quelquo variécs que soieiit les 
formes de cetle lutte, sou processiis ii'est pas, aii fond, três 
complique. 

Les coiiditloiis de Ia produclioii et de Técliange à unoépoqiin 
doiiiiée, eomliiiiées avce les formes politiqucs existantes et 
nvec ime partic' des ccMilnmos liérédilaircs de Ia culture, rè- 
glerit fatalemeni Ia ré])artilioii de Ia ricliessc ei, par consé- 
qiicnt. Ia répartition dii travail et dii loisir, l;i réparlilioii 
de Ia possibililé du travail iiUeüecütel dans une sociétó 
ilomiée II se formo uno minorilé soiiveraine qui concentre 
entro ses mains Ia part principalo do Ia ricliosse, ([ui mono- 
polise j)ar cela mêmo Ia part principalo de linfluencc ot dn 
ponvoir politiquc, qui monopoliso aussi iuóvilablemcnt et 
])resquc exclusivemont le loisir nécessaire au travail inlellec- 
luel et ce travail mòme. Ellc tond à fortiíier sa domination au 
moyon de Ia coutume, des lois, dela foi, des considérations 
philosoplii([ues et scicntifiquos, d'oeuvres d'art. La situation 
de Ia majoritó soumise va toujours empirant. Les habitudes 
de Ia pensóo et de Ia vie mettcnt uno dislance chaque jour 
plus grande entre Ia minoritó dominante et Ia majoritó sou- 
mise. L'liistoire de Ia minorité, a\oc les deliors plus ou moins 
brillants de sa culture, avec les concjuêtes plus ou moins 
puissanies de sa pensóo alerto, devlent de plus en plus ótran- 
gèro à Ia vie collective do Ia majoritó qui peine pour créer 
cetto civilisation de Ia minoritó. Mais à ello soule cetto coexis- 
tenco dénonce unótat jialliologiquc. La necessito de tcnir en 
bride Ia majoritó exploitóe allère le travail intelloctuel de Ia 
minoritó. Le fait (ju'il esl dcs jouissances malérielles ot in- 
telIcctucUes qui lui soiit interdites irrite lamajoriló, provoque 
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son iiiiiniüé à Fégard dcs classes doiiiinaiilos ot de loiileror- 

ganisatioii socialo exislanle. La liillc des classes gi-andit et 

s'en\-eniiric. La solidarité socialc dc\ii!nl iiric llclion, et iiii 

daugcr niciiace Ia société daiis son cxislciicc. 

Clmqiic fois fjue Io désaccord social fiit pose d'iinc inanière 

precise, coiiime cc fui le cas dans le monde antique, ilans Ic 

monde des nalicnalités forniées, Ia calasiroplie esl intervenuc, 

subite et décisive. Le voisin avidccl pauvre viiit avec riiilcn- 

lloii de incllre Ia inaiii, loul siinpleiiicnl, sur Ia riclicsse ac- 

cuinuléepar Ia ininoiilé de Ia sociélé (|ii'il gijeUail. La ma- 

jorilé resta assez indiderenle au danger qui Ia nicnaçail. La 

minorité fut ruincc, ou périt. La civilisation disparul avec 

lout són éclat, et, aprus des milliers d'années, Ics arcliéolo- 

gues lurcnt avec surprise sur des papyrus et sur des briques 

de terre le lémoignage des eonquètcs étonnantcs lailes autre- 

lois par Ia pensée ; ils dé[)lorèrent Ia calaslropbc; (|ni anéanlit 

colte « civilisation étcinto n, et ils oiiblièrent d'ordiiiaire de 

plaindre Ics niillions d'lioninics de Ia inajorité inculto qui vé- 

curent à còté de cette culturc, qui Ia créèrent au prix de leur 

sucur et de leur sang, qui ne parlicipèrent jamais à ses jouis- 

sanccs, et qui soulTriront assez au cours des sièclcs de son 

existenco, pour Ia voircrouler d'un ceil indilléreiil. 

11 y outaussi d'autres solutions. II arriva (jue le travail in- 

lollectuel et ravènement des formes poliliques nouvolles ap- 

polòreiità Texistenco socialo, dans rinlérèl mème dela niino- 

riló dominante, de nouvcaux groupos sociaux, (jui, profilant 

do circonstanccs oppüi'lunos ou du développoment falai de Ia 

Icclmiquo do Ia production ot de léeliangoet de Ia tecbnique 

de Ia vie politique, conquirent pour oux-mòmes rindcpcn- 

dance écouomique ot, partant, une inllucnco socialo. Entro Ia 

minoritó absolument soiiveraine eties niasscs absolumontsou- 

mises, il arriva cjue des couclios iniermédiairos sMi'girent, qui 

participaient à Ia fois à Ia domination et à Ia soumission, et 

c[ui tondirent naturellemenl à augmeuter Ia prejuièro ot à ré- 

duiro Ia scconde. Parfois le travail inloUectuel passa  jiroscjuc 
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tnul ciiücr ."i CCS conclios inlcrmódiaircs. Le {jrogrès indus- 

triei et cotntncrcinl forliliait les uns ; Ia cultuie de Ia littéra- 

liire, de Ia scicncc, de Ia philosopliic et des bcaux-arts devc- 

niiit 1'apanagc des autrcs. Divcis idéaux et diverses conccp- 

tioils pliilosopliifpies apparaissaient et se heurlaient dans Ic 

clianip de Ia pensée. Diverses forces enlraicnt cn rivalité poiir 

Ia doniinalion sociale. Gelle, qui savait élablir uiilicn, clloctif 

011 iinaginaire, entre ses inlérèls personuels et les intcrcts des 

rnasscs alisoliuiieiit soiimises et souirran(es, dcvenait Ia force 

dirigcanlc, parce cpi'elleavait réussi à guider « le dévcloppc- 

iiicnt elTectif on irnaginaire do Ia conscience n vers (( raíTer- 

iiiisseiiicnl de Ia solidarilú sociale » à son prollt. Gettc force 

prédomiiianlíí rniiiail les organcs sociaux de ses advcrsaircs et 

grandissail siir Icurs décombrcs (c'esl aiiisi que rorganisalion 

de FEglisi' ])onssa sur les ruiues de reinjiircromaincn décotii- 

posilion) ou iiioii provoquait une révolutiou plus ou inoins 

sanglanie, se liissait sur les éjjaiiles des classes rédnitcs à une 

souinission alisolue, éconoiiiiquc et poliliquc, et eréait de 

nouvelles formes sociales, oú ses auxiiiaires dans Ia lutle ob- 

tenaioiil, d'oi'dliiairc, une place aussi réduite rpic dans le re- 

gime aiitcrieur. Une nouvclle période de riiistcire conimcu- 

çail, conditionnée en réalité par ia dominaliou économique de 

Ia nouvclle couclie sociale, créant de nouvelles formes poli- 

tiqiies mi('u\ ada[)lécs, de nouvcaux produits inlcllectuels des- 

tines à idéaliser Tordre de clioses existanl, et par là nièmc 

ongendrant de nouNclles couclies intermédiaircs, susceptibles 

degrandir jiis(|u"à devenir à Icur tour des forces sociales. 

Mais, si le processus fondamental rcstait idcnllquc dans ses 

répétitions successivcs, Ic tcrrain sur Icquel il s'opérait se mo- 

dillait coiilinncllement ; aussi les mèmcs pbénomènes no se 

sonl-ils jamais ri''[)ólés, et iie purcnt-ils se rép6ter. La nou- 

voUe classe économiqnc rcgnantc n'était nullemcnt dans Ia 

iiiêmc situation que celles qui Tavaient précédée, car elle s'ap- 

puyait sur d'autres formes de production et d'ccliaiige ; cn- 

vironnée d'unccombinaison tliílérente des forces sociales, illui 
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fallait bien Icuir compti', ãr. iioiiveaiix [>ro(luil.s idúanx (Ic Ia 

pcnscc et de nouvcllcs liabiludes sociales ; c'est poiirquoi de 

nouvelles cataslrophes raltcndaient à son loiir. 

Et, par suite,' Ics liommcs de yjrogrès euient devant enx, à 

cliaque époqnc successivc, de nouveaux problèmcs : nou- 

veaux quant à Ia possibilite qul s'oiTrait à cux de propagcr 

lenr notion du progrès et quant aux nioyens à cmployer 

pour oiganiser Ia forco sociale eii \uc de Ia Iiillc ; iiouveaux 

quant aux habitudcs de penséc et de vic qu'il lalIaiL élaborer 

en eux-nièmcs et autour d'eux, poiii' qn'e]lcs fussent en har- 

monie avce Ia nouvelle conceptioii du progiès. Mais loujours 

et paitoul, à y rcgarder de pi'ès, les problí'tncs furent idcn- 

tiques. Toujoius iis so ramcnèrent à ces lernies : modifier les 

inodes de Ia répartltion dcs forces sociales, parliculièretncnt 

les niodes de Ia réparlilion dcs riclicsses, conforméinenl aux 

conditions existantes de Ia production et de Téchange, en uti- 

lisant Ics lorincs couluniières et juridiques existantes de l'oi- 

ganisalion sociale, en lenanl cotnple des conquêles réalisées 

par Ia pensée scicntififpic, des construclions de Ia pensée 

philosopliiquc, dcs types de Ia pcnscc artisli(|uc, ílcs ideais 

de Ia pcnscc inoralc ; rcaliscr ces Iransforinations dans Ic 

seus d'un alTcrniisscnicnl et diiii clargisscnicnl de Ia solida- 

rilc, dans Ic sens du pius grand c|)anouissenicnt possilde de 

Ia conscience sociale ; enlin, consolidcr b^s inodilicalioiis íca- 

lisccs au niOMUi de foiincs politiqucs plus cn barrnouic avec 

Ia révolution (|ui venait de s'acconiplii-, Ics Icgitinicr et Ics 

idcaliscr an niovcn de dccouvcrtes scicntillqucs, (rinvculions 

philoso[)bi([ucs, de cications arlisliqucs, cl surtonl rcaliscr 

dans Ia vic un ideal moral plus confoinic an\ Ijcsoins nor- 

maux de Ibonniie. 

CVst sculcment de cclte manicre que Ic progrès yioHcaií se 

fairc dans Ia sociétó liumaine. Ccst seulement en prcnant ces 

donnccs comnic point de dcpart, que nous pouvons poscr 

d'une manièrc plus cxacte Ia question suivante : quelles onl 

etc, cn fait, les étapes réclles du progrès bistoriquei' 
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Icl, II noiis faul, avniiL lont, avoir prísciiLs les prol)l('incs 

lio riiisloirc de Ia civilisalioii et, on nons íondant sur ccs 

prohlrmcs, cnvisagcr les pliasos du proccssns liisloritpic daris 

Icnr cnseiiddc. Ccs problÍMiics, jc les ai dójà ótudiós aillciirs, 

mais icl iious poiivoiis les roniiuler d'iiuc nianièrc uii pou 

dlirórciilc. 

L'liisloirc de hi civllisalioii doit inonlror : comincnt Ia 

preiiiicrc culturc soilil des hcsoins iialurcls ; commcnl, aiix 

besoiiis naliircls, cllc ajoiila aiissilòl des hcsoins aililieiels 

sons Ia roriiie d'iial)iludcs cl de Iradilioiis ; comment Ia peii- 

séc s'a|)pli([un à ces domiées augmcntnnt les connaissanccs, 

éclaircissant Ia juslicc, élaljorant Ia pliilosopliie, faisant péné- 

trer ses acquisilioiis dans Ia véalité vivanlc ; comiiieiil cc 

niouvemciit engendra nnc suite de civilisalions qui se rcm- 

placcicnl l'unc rautrc : comment lours formes permircnt un 

cssor plns ou inoins ctcndu au travail dela pcnscc ; comment 

les civilisalions nces d(! cctte façon se dóveloppèrent par 

l'cirort critique des indlvidus, s'airail)lircnt et se perdirent 

par rinintelligcnce des exigences de Ia juslicc, ou tombèrcnl 

en nu état tie stagnation, faute dun ellort sulFisant de Ia pen- 

sée critique, ou liii-eiit victimes de catastrophes historiques 

vemics du deliors ; connncnt les périodcs de rcílexion cri- 

lique iiilcnse accélérèreiil et vivifièrent le mouvement pro- 

gressil'de rinnnanité ; comment elles lurent rcmplacées par 

des périodcs oii régnèrcnt les traditions souvcraines dans Ia 

inasse iiisulíisamment éduípiée par Ia minorilé éclairée; 

connncnt Ia penséc critiíjue se rennt à Ia tâclic sons des 

Ibrines nianifcstemcnl désavantageuses, cn se réclaniant des 

lormuies les ])lus liétérociites ; comment les partis grandirent 

et entrèrenl en eoidlit; comnient les grands príncipes clian- 

gcrent de seus en conservant le mcme drapeau ; comment Ia 

criliqne, et Ia critique seule, poussa rimmanifé cn avanl ; 

connncnt les idéalisalions fausses lurent rcmplacées peu à 

peu par des idéalisalions yraics ; comment s'élargll le 

domalne  de Ia vérité ; comment Ia  justice devlnt plus claire 



3i4 LETTIiKS   HISTOUIQUKS 

ct jiénrtia dans Ia vio dcs individiis ot dans Ics formes 

socialcs ; commcnt Ia vóiitó et Ia justice curent raison des 

traditioiis Ics plus solides, lireiit disparaitre Ics lialiitudes les 

])lus foileineiit einaciiiées et réduisirciit à i'inipiiissaiice les 

lorcí^s les plus érioruies ; coiumeut s'inserivireiit dans le 

dramc de riiistoirc, les noiiis (rindlvidus, do uatioualités, 

d Elats, qui dovinrciit lour à lour des iiisliuinenis de progrès 

et de réaction ; conuncnt s'élabofa dans riiíiiiiaiiité conlem- 

poraine Fidéal de ractivilé progressivo (|ui couibal, à pré- 

sent, toulos les iausscs idéalisatioiis et les lendances róac- 

tionnaires qui rcntourent, qui coiiibat les baliitudos ct los 

Iraditions accumulócs par les cultures aiitórieures, ot (lui 

combat rindillórenlisnío do Ia iriajorité. 

Plus bricvcmcnt cncorc, Io problèmc de riiistoirc do Ia 

civilisation peut ôtrc defini ainsi : nionlrer do qucllo laçon 

reílbrt critique des individus a Iransloriné Tordríí social cn 

aspirant h introduirc dans Ia civilisation |)bis de vórité cl do 

justice. 

En nous fondant sur ce qui procede, Ia qucslion relativo 

au modo do réalisaliqn du progrès dans Tliisloire parait 

dovoir ètre onvisagéc de Ia maniòre suivanto : L'invostigalenr 

doit d'abord étudier le passage du rògne antliro[)ologi(juc de 

Ia coutumo à Ia póriodo dcs nationalitós isolóes. L'c'rliange 

des produits dovenant de plus on plus írcqueiit entro los 

nations, cl Icur dcpcndanco éconoiniquí^ ot iutellcctucUc 

dcvenanl do plus en plus manifestí!, Tidóc d'uno sagosse 

livuiiaine universelle, d'un ótat juridlcpu^ univorsel, d'uno 

fiatcrnitó religiousc uuivorsellc, surgit dcívanl Tesprit de 

Tobsorvateur. Mais, próciséinent [)arco que cos príncipes uni- 

versels ne se rallacliaienl pas lorloniont aux bosoins londa- 

nionlaux de riionime, ils ne réussirent pas à ótablir Ia soli- 

daritó de rbumanitc, et Ia civilisation moderno do FEuropc, 

caractcrisóe par Ia laicilé, revint au princi|io conlrairc des 

Etats-organisnícs rigourousenienl formos, en dé[)il do rinii- 

versalitó  de   Ia   vórité sciontifiquo   ])ròcliéo   dans  tontos   les 
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langues, dans tontos Ics ócolcs, cii dcpit do Ia survivancc du 

dotriiio rclifficux luiivcrsí^l, allaibli, mais (üicorc dobout: cn 

dcpit do rcxislonc(í oi do raccroisscmerit continuei d'uno 

industrio cosmopolilo univcisoltc, cnvoloppant toule Tluima- 

nitó civilisóc ou (lomi-civiliséc dans Ic róscau do son systòme 

do produclion, d'ócliangc, de circulation monótairc, de cró- 

dit, do spóculalions do IJoursc, oi de crises fatalos. II va sans 

diro (|uc los idóals sociaux contradicloiros cróéspar cot ótat do 

cliosos no pouvaiciit avoir aiiciine soliditó. L'idóal d'une soli- 

tlariló socialc c()iii,'uo sons Ia lornic de raljsolulismc ctatisto 

no pul durer niômo dcux siòclos. A peino out-il étó roniplacó 

par ridóal dónjocratiqno, que Ia róiloxion óconomiquo, dis- 

solvanl par sa criliquo los idónux poliliqiios, vint róclamor Ia 

promiòro placo pniii- les principcs ó(;oMonrK|ues. Mais Tócono- 

niio poliliquo (pii so prósonia rommc uno allióo et qui s'oirrit 

à jnslillcr llii'ori(|ui'nioiit Ia souvcrainoló óconomiquo et poli- 

liquo do Ia Ijouigcoisio, salisfailo d'òlr(^ un élómont scionli- 

liqn(í do Torgaiiisalion róunanlo, rcucoulra bicntòt dos pro- 

blòniíís nouvoaux ((iie Ia bourgooisií^ fut impuissanto à 

résoiidro ; Io caijilalismo, avcc los formos poliliques aux- 

qiiollos ii a donnc iiaissanco, avec los produils idóaux qu'il a 

ongondrós au cours do sa luUo conlro Io fóodalisinc du 

nio\ou àgc ot conlro ranlocralismo qui lui a succódó, appola 

falalcmonl à roxislcnco un prolólarial ojnpmiódans un uiou- 

vomcnl conlinuol d(^ c]■oissallC(^ do dócadoiicc ou do rcvollo ; 

et Io capilalisnío uo sul pas doiuior à Ia bonrgooisio los 

rossourcos nócossr.iros, soit ponr anóaniir Io prolólarial, soit 

pour rornpôcbor do deveiiir uno lorco socialo. Au nom dos 

priricipos dóiniici'a(i(|ues arilórionrcnionl ólaborós, snrgiront, 

sous des lormos lonjours reiiouvelóos, do nouvollcs revondi- 

calions d'nno üansforinalion óconomiquo. Ce furenl dabord 

dos ulojiislos, (pii prósonlòioiil au mondo lours pcinluros 

duuo nouvollo póriüdo orgaiuquc do Ia vio huniaino, du 

rògnc de riiarmoiiio entro Io capital, Io lalont ei Ic travail, 

d'nii mondo blon ordomió do  Ia  coo|)óralion  do tons au Ira- 
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vail cL au progrcs. Mais il iiVHaiL pas possibk' que l;i liillc 

des forces sociales s'aclievât (runc iiiaiiièrc aussi pacifique. II 

se crciisait un abimc de plus en plus prolbnd entre ceux qui 

peinaiciit à alimenter Ia civilisation contcinporaine ei ceux 

qui en jouissaicnl, ot rélargissenienl actucl de Ia penscc ne 

permeltail plus aux noinbrcusos classes moyennes de 

s'abslraire de. Ia lutlc oniro rincoiilcslablc royaulú de Ia 

lioursc ei les prolétairrs qui ap[)orleTit sur le marche leurs 

])ras ei leur rervcau. II \inl bieiilòt des rombatlanls, forts de 

loules les conquèles réalisées par Ia pensée au cours dos 

périodes anlérieuros, qni sv. raugèrenl au uoriibro des |)rolé- 

laires insurgés contre Fordre capilaliste, ei !(■ progrès lalal de 

Ia penséc posa nécessairenienl des problènics cliaquc jour 

plus aigus et plus calégoriqucs. Kllc posa le pi-oi)lènie de Ia 

sociologio, scicnce uniípje, couronucjuenl de Ia scieiice. Ellc 

formula Ia loi de Tévolutiou uuiversclle ei pioclaina (pie tous 

les phénoniènes et loules Ics formes sonl provisoiies, soiil des 

« catégories liistoriqiics ». Ellc íil IOMCIHM- du doigl Ia con- 

Iradiction irrécouciliable eulrc Io ca[)llal ei le Iravail, Ia 

gcnèse du prolélarial issu du dóveloppeuienl luèino du capi- 

talismo, ot Ia catastroplio inévitabie ([ui meiiaco Io capila- 

lisme. Elle opposa Tidéal de Ia solidaritó do tous les tra- 

yailleurs et seulement des travaillcurs, à Tidéal bourgcois du 

progrès par Ia eoncurrence uuivorsolle, par les spéculatious 

cosmopolites de Ia Hourse cn vuc daccumuler des ricliesses 

imnienscs entro les mains de ses róis. A Tiiléal d'un Elat 

omnipotont, sauvegardant Ia sacro-saintepropriété dos spécu- 

lalenrs, elle opposa Tidéal de ranarchie polltiquo fondée sur 

récbangc récipi'oque dos serviços. La pensée de crécr une 

nouvelie forco socialo pour \aincro los vieilles forces s'incarna 

dans Tappel « Unisscz-vous » adressé aux classes souffrant de 

Ia faminc cbronique, dans tous les pays ot dans tontos les 

racos, et Ia preniière ébauclie d'organisation de cotio force 

vócut liuit annéos, épouvantant tous les élómenls dominants 

du vieux monde. Elle tomba, non pas sous leurs coups, mais 
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par liiisiiHisaiicc, incvilaljlc dans cliaqiic tcnlalive ile cc 
gcnrc, dr, sa proprc organlsatioii. Lcs brviyantes rivalités 
poliliqucs cnlrc los Elals, Ja svil)tilité dcs diplomalos, Ic fcu 
d'aitiricc (''[)liéiuère du « Kullurkampr » nicni'' par Ia pcnscc 
laiípie coiUrc Ic clcricalisinc dúbilc, ricii nc pul, ricn nc 
pcut pkis niasipicr aux yciix de robscrvalciir attcntif, ni lcs 
princi|)cs c'c()iuitni(pips des décliiroiiioiils corilemporaiiis d'oú 
naissciil Ia jiliipail dcs calaniités de iiolre (''po(pie, ni lcs pro- 
blèmcs écoiioiiiiqiics (pii rcclaineiil iiii[)érieuseiiicnl une.solu- 
lion, parcc (pie dv. Ia sobitioii de ces problèmes dépend celle 
de toiis lcs aiilres. 

Do rclle conccplion du progrès cl de ses phascs nait Ia 
lioisième quesliori poséc pliis haul, Ia plus briilanle d(! 
loules. Elle esl Ia [ilus biídanle parce qu'ol]e est Ia plus voi- 
siue de Ia piaüque. Ccst Ia suivantc : cn quoi consiste le 
|)rogi-ès social possiblc pour nolre temps ? 

Si rordrc préscnt cst anormal, si Ia discorde qui le décliirc 
csl inéconciliablc, si riiistoirc atitcricurc a auéanti Ia solida- 
rilé des relalious religieuses, nalionalcs, faiuiliales, poli- 
liqucs, si tous lcs vicux ideais sont desscclics cl sont deveniis 
stérilcs, si los lois généralcs de Ia dépendancc dcs pliéno- 
uièncs sociologiques nous convainqucnt que le príncipe do 
loules lcs calainilcs socialcs reside dans Ia non-salisfacliou 
des besoins économiquos cl que Ia prcniicre déinarcbe néces- 
saire pour rcmédicr à ces niaux cst Ia transforination ccono- 
niique, — cn quoi donc cousislc-l-cll(!, celle Iransfonnalion 
nécessaire pour nolre tenqjs P Ne pcul-on Irouvor, dans lcs 
rondilions aclucllcs de Ia produclion et de réchange, quclquc 
iudlcc posilif sur lcs modincalions qui dolvcnt èlrc apporlccs 
dans Ia répartilion ? La scicuce cl Ia liltéralure. Ia pliiloso- 
pliie et Ia vic, nont-clles pas [)osé, devant lcs esprits siucères, 
dcs \i'rilcs qu'il faut réaliscr dans de plus largcs propor- 
tions ? Nc ])eul-on déjà déterininer d'une nianière iniailliblc 
cn qucl seus Ia concurrence rend inipossible riiarnionic des 
iulércls et Ia  solidarilé entre lcs individus et lcs groupes, et 
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en qiiel scns Ia solidarité cst non seulenicnt possihlc, mais va 
déjà SC réalisant parmi dos coiidilions iiiliniiiiciil drsavaiila- 
geuscs, au milieu d'uiic siliuUion lamerilablc !' .\c peut-oii, 
cn SC foudant sur rcvoluüoii antórienrc do Ia pcnsce, dclcr- 
iiiiner avcc une ccititiidc suífisaiitc Ia pliasc Ia pliis procliaiiic 
rpic doil altcindrc Ia conscicncc socialc dans sou dévcloppc- 
mctil progrcssif? 

Supposant rcsoluc Ia fjiicstion de Ia Iraiislorination úcono- 
miquc ncccssairc, supposarit dóíinilivciiiciit arrclc Ic plaii 
d'niic rcsiauraliou et d'uiic roíisolidatiou de Ia solidarilc 
socialc aclucllcincnt anniliilcc, Ic plaii syslcniatiqnc de Tcvo- 
liilion de Ia conscicncc socialc, qncllcs foniics politiques 
scront plns coinpaliblcs avcc Ics nou\cllcs formes ccono- 
niiqucs de Ia pi'odaclion, de récliange cl d(^ Ia n'|)aiiilion, 
du bcsoin de (kWclopperncnt complct de rindividu cl de Ia 
coopcration unlversellc pour Ic dóveloppemenl social coUcc- 
tif ? QucUcs Ibrincs politi(pics garanliront le mieux ce pio- 
cessus progrcssif? Oucl systcirie de Ia connaissancc scicnti- 
fiquc, qucllc conceplion philosopliicpie, quelle ocvivrc arlis- 
lique, clablira pius fortenient le nouvcl ordrc danslcdomaine 
desidées? Conimcnt doit vivrc do notrc tcnq)s iin lioinme 
do progrcs pour f|uo sa vic soit cn liarinonic avcc sa rcsoln- 
lion de lutler pour le progròs } 

Nous nc faisons que poscr dcs queslions, mais Ic Iccieur à 
qui nous nous adressons, le Icctour qui n'a pas ropoussc loiu 
de-lui Ics pagos préccdonles, sons le pretexte qu'cllos trou- 
blont Ia quiétude de sa pcnséc et Ia roulino de sa vic, le lec- 
tcur qui a medito sur Ics problèmcs poses dans ces pagos, trou- 
vera do lui-nicme dos repenses precises à ces quostions de 
détail. II nc faut pas cliercbcr ces rcponscs dans des livros ou 
los accoptor do conliance : il faut Ics puiser dans Ia \ie ; cllcs 
doivent servir do bases à dcs conviclions vitales. 

Lorsquc ces rcponscs de dclail auront ótó fornmlccs, leur 
réunion rcpondra conqjicloment à Ia qucstion poséc plus 
liaut: En quoi consiste le progròs &oãa[ possible pour nolre 
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Iriiip:^ ? \']n quoi coiisistc-l-il [lour une soeiíHó qui vent incnr- 

iicr Ics iHcillcuros aspirnlioiis de rhitiiianilé conlcmporaine ? 

Eli quoi coiisislc-l,-iI poiir uii ludividu (jul a soil', non pas de 

Ia vio paisllilc et rouluiirre, iiou pas de ]a vic de jouissances 

d'iin animal iiitelligent ei sensuel, mais duiie vie do jouis- 

sances idéales et coiiscicnles, d'unc vio de solidarilé avec 

lont CO (pii daiis l'liuinanitc aspire vcrs le dévcloppomenl, 

^e^s ]'évolulion iiisloriqiic qui dcroule dcvant notrc liuiua- 

nilc Mi) aveniv de plus en ])lus large ? 

lei Ia lliéorie et Ia pratique du progrès se fondcnt Funo 

dans raiilic. II csl iinpossihie de coniprendrc le progrès sans 

\ prendrc une part active, et Taction eu éclaircit Ia com- 

piéliension. L'inleliigcnce du progrès est malaisée : clle 

exige uno Iransformation intéricure et do Tabnégation. 

L'actioii en lavcur du progrès est malaisée : souvent elle 

obligí! à ronqire toules relations avec ceux qui nous cn- 

tnurent, clle ancaniit les croyanccs imaginaircs dcrindividu, 

elle Tarraclic parfois à sa laniille, à sa patric, h toutes les 

clioscs qui cmbeilissent et encliantcnt Ia vie de Tiionime, 

mais qui sont capables de ralentir son élan vers le progrès ; 

elle Farraclie ii tout ce qui peut le lairo glisser dans Ia vaso 

stagnanle de rinimobilisine social. L'liistoirc exige des sacri- 

llccs. lis sont ollcrls sans regrct par Tiionime qui enlreprend 

Ia grande et rcdoiilable tãclic de se vou(^r à Ia lutle pour son 

proprc dcveloppcnient et pour celui d'aulrui. Les problèmcs 

du dcvelo|)pement iloívenl, êlre résolus. Un avenir liistorique 

ineilleur doii ètre conquis. Tout individu parvenu à Ia cons- 

cicnce de son dcvcloppement voit se poser devant lui Ia qucs- 

lion redoulabl(^ : Seras-tu du nombrc de ces liommes qui 

cousentcnt à lous les sacrifiees et à toutes les souHrances 

pourvu qu'ils arrivcnt à être des liommes de progrès cons- 

cieiils et intcUigents ? Ou to tiendras-tu à lécart, spcctateur 

inaclir de Ia masse lorinidablc du mal qui s'accomplit autour 

de toi, conscient de Ia Irabison à Fendroit du progrès auqucl 

tu as Loi-mème aspire anlrelois ? Clioisis. 
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II est peut-ètrc anivó au lectcur de se duinaiulei' cii par- 
courant ccs Iclties poiirquoi elles poricnt Io iioia d' « liislo- 
ritpiüs » ? (hi'oiit-elles d'liislonquo ? 11 s'agil ici non pas de 
personnalités, d'époqucs ou d'cv(;nctncnls, inais de ceiiaiiis 
príncipes généraux (pii, Irès probablcnient, oiit paru, aulec- 
teor 1111 peu abslrails et quclquefois inêiiie dcnués de cel in- 
iérêt qu'on trouve daiis iin récit liisloiiquc. Mais, examinons 
Ia question de plus près. Jo vais làclier de rappioclier ici Ics 
pensécs expriiiiées dans dilTérenls cndroils de ccs leltrcs de 
cellcs qui iic Fonl, pcut-ctre pas ele assez claircineiil, mais 
que j'ai voiilu fairc iiaitre clicz le lecleur. ^'y troiiverons- 
nous pas quclque raisoii pdur m"excusei' ? 

Que clierclions-iious dans Fliisloire ? Ksl-ce un récit ba- 
riolc des cvéneinenls? Peu nombrcu.v soiil coux (pii oseroiit 
rúpondre aflirinativement à cette question, ei ceux-là auront 
parfaltcnicnt raison de se plaindrc du caracicre abslrait de 
ccs Icttres, Mais lorsqu'on aborde rbisloirc avcc des cvigenccs 
pbis séricuscs, on y cbcrche soit Ia luttcentre les individus et 
entre les sociélés pour les inlérèts du dévelojipeiiient de 
riioinmc, le conílit des opinions, ralTaiblissemcnl ou Ic dévc- 
loppcincnt de tcl ou (el ideal parliculier, soit Ia loi natiirelle 
géuérale qui embrasse tout le  cours  des événemcnts liisto- 
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riqucs — Ic passi'', Io prcscnt ot l'avenir. Lc promier poiiit de 

vuc separa riiistouc des scicnccs natiircllcs ; lc sccond Ia 

soiiiiiót au contrairc au\ piincipcs gciiéraux qul dirigpnt 

Frludc de Ia iiature. Au lond, ccjjendaiil, pour une étudc li- 

goureuse, cos dcux puiiils de \ue ue dilíèrent pas considéra- 

■lilcinent eulie cux, car ia coniiaissance d'Lin objet est délcr- 

iiiiiiéej -non sculenient pav ce rpiil ríildí-sirable d'eii connailre, 

mais anssi par cr ([ii'il esLyx/ssíV;/;? d'cu conuaitre. Aussi, Ia 

(piestioii : (juc peul-oii clierclier dans l'liisloire ? se traiis- 

rorinc-l-cllc cn celte aulrc : queJle peut ètre, en Icnaiit 

eoinple des lols iiuniiialdes de ses louclious psyclii(|ues, Talli- 

tude de riioinine à Fégard de Tliisloire ;' Qu'esl-ce qui, daus 

l'liisloire, écliappc uécessairenienl à rappréciation scientiílque 

ei iiesl <pi'dlusoire daus Ia cousUiu liou liisloriquc? Ce n'est 

(pi'a[)rès a\oir étal)li plus ou luoius Ijieii cetle base nécessaire 

de lélude seieuliliípio, (pie lliomnie peut, avec quclquc rai- 

sou, se denuinder, au sujei de riiisloire, ce ([u'il veul. eu 

connailre. 

Oi-, dès le coiuiuencemíuit, je me suis ellorcé de dévclo[)- 

per celle idée que rjiomine doil nécessairciuenl, apporler à 

lapprécialiou des événemenls iiisLorirjues sa persounalilé 

nioralc à lui, son ideal luoral propre. Ce qui lui importe le 

plus daus Ia lultc enti'e iiulividus, ce sont Ics ijualilés quil 

considere comme clénicuits de Ia diguité luoralc! : 1'intelligence, 

riiahilelé, Ténergic, Ia présence d'cspril, Ia force de convic- 

tion, Ia ibi dans Ics idées iuqjortantcs à ses ycu\, Ia conlri- 

l)ution, consciente ou inconsciente, à leur croissance ou ;i 

leur allaiblissemcnt dans Ia société. 

Ce (pii importe le plus pour celui qui étudie Ia lutte entre 

los sociétés et Ics partis, c'(íst cucoie le rcnforcenient ou Taf- 

faiblisscment de cellcs, parmi ics lendances de Ia pensée, ({ui 

représenleni pour lui, j)crs<iiiiielleinenl, lc nieilleur ou le 

pire, le vrai ou lc íaux. En embrassant dans une conception 

générale du monde le processus liistorique tout entier du 

passe et de Tavenir,   rhommc ne peut,  en vertu des leis 

21 
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mêmes de Ia pensco, cliorclicr daiis riiisloirc autrc cliosc 
que les pliases du dcvcloppemcnt pvogrossif de son [)rojn'e 
ideal moral. II cn résulle qu'cii s'eirorçaiit de compiciidre 
riiistoirc, de rcnvisagcr avcc uu iiitérèl sériciix, riioiniiic 
rappoiic inévilablemcnt Ics prrsoiiiics, les é\éneiiieuls, les 
idéos, les cliangeiucnU sociaux, à ce crilériuin lourni par son 
degrc de dévcloppemeiil. Si ce développcinciil csl, élroil, et 
uiesqviin, riiisloirc liii iiionlrcra une série inaniniéc de lails, 
et ces lails scront ])OMr lui peu inléressanls et pcu liu- 
niains. Si sou dévelojipenicnt esl unilateral, Tétude Ia |)lns 
uiluutieuse de riiisloire ne le préservera jias de rinterpiéla- 
tiou unilalérale des événeaiciits hisloriíjues. S'i! esl péjiélré 
d'unc croyance malsaine, fantastique, il arrivera nccossairc- 
nient à altérer Tliisloire nialgré lous ses ellorts pour Ia com- 
prendrc d'une façon ohjeclive. Toujours, avcc une coiuiais- 
sance suffisanle des lails, c'est le dcgré de dcvcloppemcnt de 
Tindividu, sa hauleur morale, ([ui déterminera sa façòu de 
comprendrc riiistolrc. L'intcrèl liislorique particulicr suscite 
par tel ou tel individu, par lei ou lei évcnenient, se Irouvo 
ramené à Tintérêt general pour Ia place cpi'ils tiennenl dans 
le dcvcloppemcnt progrcssil' de Ihumanilé. Lintérôt oljjectif 
qu'cvcille Ia reclierclie de Ia loi rcgissaut 1'liistoirc daus 
sou enscmblc, n'est que rinlérêl que presente pour nous Ia 
réalisation de notrc ideal moral dans Ia marche progrcssive 
de riiistoire. 

S'il cn esl ainsi, nous ne clicrchons et ne pouvons clicrciicr 
dans riiistoirc que les dillórenles phases du progrès ; com- 
prendrc riiistoire signifie alors comprendn; ucttcmcut les 
moycns par lesquels notre ideal moral se rcalisc dans le ini- 
licu liistorique. Notre ideal cst subjcctif, mais plus nous le sou- 
mcttrons à réprcnvc de Ia critique, plus il rcprésenlera pro- 
bablcment Icplus haut ideal moral accessible à notre époque. 
Nous appliquons cet idéal aux faits objectifs de riiistoire, et 
cela ne les cmpêche pas de restcr objectivenicnt vrais, car, 
ici aussi, Icur authcnlicitc dépeud de notre sa\oir et de notre 
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niliíjue ; quanl ii nolrc ideal subjcclif, il levir coniniunique 
niic ccrlaiiio porspcclivc, pcrs|)nctivc' (|ui iie pout ("tre cons- 
truilc [)ar imcim iiioyeii cii dcliors ilc ]'idéal moral. On ni'ob- 
joctcra potit-êlro quMl existe iin moycn dilíórenl et plus síir : 
cCsl de disposcr les évúnements dune époqiic siiivant Iciu' 
licii interne et suivant Tidéal moral de Tépoque elle-môme. 
Mais qnci peiit-èlre ce lien interne ? Que signifie Tidéal mo- 
ral de Icllc ou lelle époque? Des millicrs de faits varies que 
nous montrc une époque, nous déduisons Io lien que nous, 
iions considérons commc le plus probablc eu nous basant sur 
cc <[ue nons nvom conru comme les lonctions psycliiques les 
])lii.s cssentiellcs de Tindividu, comme les phénomènes socio- 
logiques les plus géiiéraux daris une réunion d'individiis, 
(;'est eela qiu coiislitue pour nous Ic « lien interne ». Ponr 
iiii liistorlcn qúi est arrivé à bien comprendre Timportance 
des questions ccononiiqnespour Ia sociéié, le lien interne entre 
les événenicnls será autre que pour celui qui n'csl pas allé, 
(hins sa coinprélicnsion, au-dcl;i de rinfluence des intrigues po- 
lili<|n('s. Unécrivain qui se rend comptc de Ia force des con- 
\ictions, des enirainenients et des ilhisions inconscienlcs de 
riiidividii, rattacliora les événemcnts (Funo laçon dilíércutc 
de cehii (pii a ])iis riial)itude de tout rapportcr au calcul ei à 
Ia luse. — Fit (( 1'idéal moral de l'époque n ? Pourquoi clicr- 
clions-nous les élémenls (pii Io consiituent dans leis événc- 
menls |)IMIòI ([iie dans tels aulres parallèles à rcux-là? Ponr- 
qnoi lecueillons-nous le téinoignage d'un autcur plulòt que 
d'iin autre de ses contemporains !• Parce que re sont ces évé- 
nements qui montrent plus d'unité, plus d'espril de suile : 
parce (pie cel autcur est plus intclligent, plus conséquent, 
])lus boniièlc, plus IVanc que son contemporain. Mais n'ap- 
]>liquons-nous pas, par là même, aux événemcnis les ])lus im- 
jiortanLs, aux porsoniialités les plus iniportaules nolri' ideal 
moral à nous? 11 est parfaitement exact que les événemcnts 
bistoriqncs doivent être exposés eu se basant sur Icur (( lien 
interne» cl a'ppréciés d'a]n'cs  l'« ideal moral  de Tépoquc » ; 
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]iiais fc liiMi iiilciMif C'l cct. ideal inoriil, iious poindiis et iious 

(Icvüiis les clieiclier eii élaboraiil ou iioiis-iiiíincs uti idtjal de 

vérité impartiale, de jiislicc liistoriquc ; de plus, Ic licn liii- 

inême qui rattaclie les époqucs et les ideais succcssifs osl su- 

jei cncore au jugcincnt d'uno aulro critique — de ceile basée 

snr nolrc conccption du progrès historiquc, c'est-à-dirc snr 

nolre ideal moral pris dans son ensemlile. (;'est pour cela tpie 

noiis ajoulcrons plus d'importance à nne époqiio qu'à une 

aulre, que uous examinerons, dans leur lien inlcrne, cci- 

lains événeinenls avec plus de délails que d'aulres. Je le re- 

pete : ridéal moral que nous voyons dans le juocessus liisto- 

rique est Ia seulc sourcc de lumièrc capahle de douiier une 

perspective à riiistoirc, dans son ensemble et dans ses parti- 

cularités. 

Comprendrc riiistoirc de nolre époqiie, signiiie donc coni- 

prendre nettemcnt Tidéal moral elabore pai- les nrcilkMiis 

penseurs de nolre temps et les conditions liistori([ucs de sa 

réalisation, Ic processas liistorique étant un processns nou pas 

nbstrait, mais concrct. 11 no peut uliliserípjc dcs instruments 

d'une certainc^ cspècc. 11 saccomplit dans dcs circonstanccs 

données qui délerminent le possiblc et rimpossil)le. II est 

soumis aux lois inéiuctables de Ia nature, ;\ legal de lous les 

autres processus. Ponr ■rintelligence de Fliisloirc, il est lou- 

jotirs néccssairc d(! tcnir coinpte des conditions exiérienres 

dans lescpiclles sont j)lacés les ideais hnmains. Les processus 

iiccesaaires àc. Ia pliysique, de Ia pliysiologie et de ia psvliolo- 

gie n'oirrcnt de possibililé ni pour nu écart, ni pour un saul. 

Le milieu liisíoriqueinenl tloiiné avec toutes ses iniluences, nc 

peut pas plus ètrc elimine, à un(! époque détermince, que les 

processus dont il vient d'èlre parle qui ne peuvent Tèlre ja- 

mais. La vérité Ia plus lumincuse, Ia justici^ Ia jilus liaute 

sont soumises, dans leur inanileslalion et dans leur exten- 

sion, à CCS conditions. L'individu Ic miéux doué et le plus 

énergique nc peut puiscr Ia inatière de sa pensée et de son 

action que dans les conditions nécessaires de Ia nature et les 
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coiiditions hínlorujucinenl diiniur.; ilii luilirii. L"nil(JròL liisto- 

lique bieii compris demande d'abord poiir clia(jue époque : 

(|u'est-ce que pouvail, ii cettc époque, accomplir le mouve- 

iiicnl pvogiessii' ? Dans (picllc inosnro los hommos qui agis- 

s.iicnl roíiiprenaicnl-ils los conditions daas Icsquolles ils se 

Irouvaionl ? Oiit-ils iitilisé, poiir Icuis Uns, loules ccs condi- 

lions !' 

Mais compicndro iiollcmont ridéal actucl, vcut dirc en 

nièinc Innips cii éliniiner tonlcs Ics illusions qui lui ont óté 

apportécs par les Iradilions, los habitudcs crronécs de Ia pcn- 

sée, les coulninos iiuisihlcs dcs époques anlérieu)'es. La vérilé 

ei Ia juslicc sont, ])i'('S([uc sans aiicune discnssion, inscrilcs sur 

lons les diapeaux do notie leinps, et les partls ne se divisenl 

qiic snr Ia quosliou do savoir o('( esL Ia vórité, en ijuoi reside Ia 

juslico. Si le lecleur n'a pas cssayé de s'on rcndio comple, 

riiisloiro reslcra pour lui une suite d'évóiioments obscurs 

([ui s'cneliaiiioiil, los uns anx aulros, une luUo d'lionnòles gcns 

IViilo ])oni' dos bagaleilcs, luKc de lous poui- dcs Illusions, lullo 

d'inslrunieiils aveuglcs au prolil dos quclquos iutriganls ba- 

biles. Bcaueoup do uiots sonoros se íont cnlcndro de loulo 

pari. l5caucoup do bcaux drapcaux floltcnt de lous còtés. 

Bcaueoup d'éncrgie et d'abnégalion est déponsóo par les re- 

próscnlanls do tous los parlis. D'oi'i vicnneni done los dispulos 

dcs gons donl, les dovises |)araissont ôtre si proebcs les unes 

dosaulrcsi' l'oia(]uoi uu diapoau (pii, bicr, était porto par 

los nicillom-s, est-il lond)ó aujourdMmi dans dos niaius mal- 

propres P 1'ourquoi wnii bollo ponséc Irouve-l-cUe, lors([u'clle 

(íst cxprimóe, une résislancc aussi tcrrible? Et pourquol cotio 

rcsistance viont-ollc, iion seulcincnt dcs oxploileurs du regime 

social existanl,inais mòme dos liommes sinceros ?Ces questions 

no pourront èlrc résolues que lorsque nous aurons examine 

plus attenlivemcnt: Io proccssuspar Icqucl Ia vcrilc se déve- 

loppc et SC Ibrtilie, Ia forniation et le conQit dcs parlis, le 

oliangcmcnl du sons interne et de Ia sigiiification blstorique 

dcs grands mots qui íont mouvoir FLumanitc, Taclion de Ia 
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pensée qui Iraiisfoiiiio Ia civilisnlion conluiniÍTC ; loisquo 
noLis a\iions ('ludir Ia situalion dcs iiulividiis cii íacc de cc 
qui esl núccssairo et de ce qui csl liisloiiíjuciiicnt doiiné, en 
iacc dcs ]ial)iludos lenanl à Ia civilisalion couhimièic ei dcs 
dilTércntcs londances de Ia pensce en luUc, dcs grands uiots 
inscrils sur les drapcaux dcs parus cl du bosoin clcrncl d(í vc- 
rité, de justice, de progrès, eu lace de Ia critique cl de Ia foi. 
Cc que j'ai voulu dans les letlies precedentes, c'cst ni'arrètcr 
précisémcut à ccs qucstions ])oui' dissiper, dans Ia inesure du 
possible, certains malcntendns qui inllucncciil iii\oloulairc- 
luciil nolrc ctudc de riiistoire passce cl aclucllc lors(|uc uous 
ue iinus soinmes pas rendus suffisaininenl eonqilc des élé- 
iiieuts \ariés (jui culrcut dans le progrès liisloriíjuc ei le dé- 
lerniineut. 

D'aillcurs, riiistoire n'csl pas Icrminéc. Klle se passe au- 
tonr de nous, ellc será Tocuvrc des généralions grandissaulcs 
et de eelleis qui ne sout pas encore nécs. II est inqiossihlc 
d'arracher le prcsenl du passe ; d'aulrc pari, le passe nurait, 
lui aussi, pcrdu toute signification vivanlc et réelle s'il 
n'était pas indissolublcmcnt lié au préscnl, si uu vasto pro- 
cessiis unique n'cmbrassail pas riiistoire dans sa totalitc.. Les 
liommcs du passo sont morts. La civilisalion coutumièrc de 
Ia socictó a cliangc. De nouvclles qüestions concrètes onlreiu- 
placé les anciennes. J^cs deviscs du passe ont changc de si- 
gnification et d'iinportancc. ÍMais le rolo des individus dans 
riiunianilé est rosló cclui qu'il élait il y a dcs niillicrs d'au- 
nées. Sous les formes variées de Ia civilisalion couluniièrc, dans 
les queslions complexos dcs lenips niodcrncs, sous les dillé- 
rcnles devises dos vainquours cl des vaiiicus, se caclionl lou- 
jours les mêmcs problòmcs. En deliors de Ia vóritó cl de Ia 
justice, il n'y out jamais do progrès. Sans crili([uo indivi- 
ducUo, aucuno véritó no fui conquiso. Sans óncrgie indi\i- 
duollo, rien do justo ne fui jamais róalisó. Sans avoir foi 
dans sou drapeau et sans savoir luttor contro sos adversaires, 
aucun parti du progrès ne Irionqiha jamais. Los formes de Ia 
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civilisalion cmilumièro (leiiianilciit, poiu- Icur drvoloppe- 
lucnt, Ic travail de Ia pcnsúc, úv iiiüiiie quu poudant les iiiil- 
liiTs (rnniiécs ('cotilós. 1>i's rrrandcs doviscs rcslcnt loiil anssi o 
|)Pii garanlics coiilic le clangcr de pcrdro ou de changcr Icnr 
slfçiiilxalioii. Les condilioiis sociales de Ia possUjilitó du pro- 
gi'í's iToiiI, |)as varie. ]M dcvoir de payer sa pavt du prix du 
progrès iic pcul èlrc múconnu par aucuu indhidu dévc- 
iDppé. Tout cela a existe pour nos aucèlrcs, cxislera pour' 
DOS dcsceiidanis ei existe pour uous-nièuies. La seulc dil- 
léronee, c'est ipie uons pouvous le comprcndrc niieux que 
nos ancêtves, et ([uc nos descendanls le coniprcndronl, pro- 
bablcnicnt, niienx encorc  que nous. 

(Tcst pourquoi, les líitlrcs liistoriqucs prérédcntes, tout eu 
élanl mie tenlatl\(! de résoudre dcs problèines (pii existcnt 
cl doiveni, cxistcr à cliaquc épotpie liistoriquc, sont eu nièmc 
letnps uiKí tentalive de répoiidrc h des quesLions de nolre 
tenips. Elles sadressent au leelcur pourlui jiarler noa seulc- 
nieiit du passe, mais du jiréscnt. L'aiiteur se rentl Ires bicn 
conipte de Icui- insulfisance et de Icur imperfcction. 
J3'aillcurs, notrc époque n'est pas Irès propice à dcs disserta- 
tioiis de cclte sorte. Ccs lettres peuvent paraitre lourdes, 
abstraitcs, peu interessantes, clrangères aux qucstions du 
jour. Un aalre, dans d'autres rondilions, aurait pu écriro 
mieux et d'une façon pius interessante. Mais j'espère qu'il se 
trouvera cncore dans notrc socicté, nc scrait~cc que parmi Ia 
jeuncsse studieusc, quelques pcrsonnes qui ne se laisseront 
pas cflraycr par Ia necessite de rcllccliir scrieusenient aux 
qucstions du passe — denieurées d'aillcurs dcs qucstions du 
préscnl. Pour ccs Icctcurs, les dcfauts d'exécution de mon 
travail s'ellaccront devant sou contenu. Pcut-ctre compren- 
dront-ils égalenicnl que les qucstions du jour rcçoivent Icur 
intérèt récl et csscnlicl précisénicnt de ccs qucstions liis- 
toriques cternoUcs auxquelles Taulcur a touchc dans ces 
lettres. lis comprendront que cc sont précisémcnt eux, en 
tant qu'individus, qui dolvcnt  appliquer le travail critique 
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dc leur pciisúe à Ia civilisalion coulumiÍTo de iiotrc cpoíjuc ; 
que ce sonl ritx t\u\ doivent payer de l(;ur pensée, <lu leur 
vie, de leur action, leur part du pri\ enorme du progrès ai- 
cumulé jusqu'ii présent ; que ce sont cux qui doivenl op- 
])Oser leur coiivictioii au mensonge et à Tiiijustice e.xistanl 
dans Ia socicté; que ce sont eiix qui doiveut íoriuer Ia force 
croissante qui accélércra Ia marche du progrès. S'il se trou\e 
nc scrait-ce que quciques lectcurs semblablos. Ia làclic.de 
lauleur est accoinplie. 
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